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J U G E M E N S 
DES S A V ANS 

SUR LES 
P R INC I PAU X OUVRAGES 

D E S P O E T E Sv 

Qjr^TJtlEME PARTIE.- 
Contenant là fuite des Foctes Modernes. 



LE TASSE. 

( Tortjuato Tajfo ) fils du Poetc Bernardô TalTb de Bergame , né" 
à Sorrenio au Royaume de Naples le lo. jour d'Avril de l'an 
IS44. Poète Italien^mort à Rome l'an 1595. le 27. de Mars. 
D'autres dilcnt q.u'il n'avoir gouttant pas encore 45. ans lorfqu'il 
mourut. 

rj+s. TA conteffation qui s'ctoit émue en Italicfijt 

la fin dç l'autre ficelé , & le commencement 
de celui-ci entre les Partifans du Taflc & 
ceux de l'Ariofte , touchant là préféance au 
i'arnaflè Italien , femble être entièrement 
éteinte i & malgré le jugement de MeP 

iicursdËlaCrufcaScde quelques patticuliecs de moindre confidéra- 
Utrne V. . A- 

3^3716 



2 POETESMODERNES 

Le Taffc tion 3 le Taffc cft aujourd'hui en pofleflîon du premier rang fut 
tous les Pôëtes de fa Langue 5 & ce qui fait le point le Jplus folide 
de fa gloire , c'eft qu'il n'y cft point arrive par la faveur. 

Les Ouvrages qui lui ont acquis cette principauté font i, dan$ 
le genre Héroïque ou Epique , (a Jérufalem délivrée on le Godejroi , 
fa JérufaUm conquife ^ fon Rinaldo ou Renaud ^ & Icsjept journées de là 
Création du Mondes dans le genre Dramatique^ Ja Tragédie de 
Torifmond 5 dans le Bucolique, la Paftorale d'^mynte (i) 5 & dans les 
autres genres j un grand nombre de vers qu'on appelle de petite 
elpéce , & qui confiftent en Chanfons , Sonnets , Madrigaux , 
Epigramtncs & autres Rimes 3 dont le recueil fe divife en neuf par- 
tiesî fans parler d'un grand nombre de Poëfics en profe qu'il a 
compofées. , 

^ Mais ceux qui voudront trouver le Catalogue de tous fcs Ou- 
vrages généralement , le veiTont au moins en cinq endroits diflfé- 
rens , (ans m*obliger d'en faire ici un fixiérnc. Ils le trouveront; 
I* dans le tome des Eloges de Tomafini , qu'on ne peut diftinguer 
de l'autre qu'en l'appéllant de petit papier , ou en le dattant de l'an 
1630. 2** dans le Théâtre de Ghilini 5 3** dans le premier tome 
-des Eloges de Lorcnzo Craflb 5 4** dans la Bibliothèque Napo- 
litaine du Toppi 5 5** dans les Additions de Mr Teiffier ^ aux Eloges 
de Mr de Thou , au tome (ècond. 

La J^érufalem délivrée a donné matière de parler & d'écrire à un 
nombre infini de perfonnes tant en Italie qu'en France, & dans 
quelques autres parties de l'Europe. La plupart ont jugé qu'elle 
devoir avoir fon rang parmi les produdions de l'cfprit humain 
immédiatement après l'Iliade & l'Enéide , quelques-uns ont eftimé 
même que c'étoit lui faire une elpéce d'injure de ne lui donner 
que le troifiéme rang , ils ont prétendu qu'il faloit du moins met- 
tre trois fîéges égaux fur le Parnafle pour Homère, Virgile & le 
Tafle , afin qu'ils puflcnt prendre leur place fans conféquence , & 
- fans donner atteinte aux prétentions que l'un pourroit avoir fur 
les deux autres. 

C eft ce qu'il eft ai(c de voir dans les écrits de divers Italiens , 
& particulièrement dans un Traité exprès que le Béni d'Eugubio 

1 f Le mot Bucolique ne donimnc Vïiic TAurcur ft feroit mieux expliqua , fi en 

que d'£g]oguCy êc non pas de Comédie , fupprimant ces mots dans le BucoUque ^\\ 

TArayntcqui eft une vraie Comédie, quoi- avoit dit qiic les ourragcs du Tafle dans 

que Paftorale, devoit plutôt ctrecompiife le Dramatique font la Tragédie de To- 

u>us le genre Dramatique en général . que riûnond , U kPaftoialed'Amynte.^ 
fous le Bucolique en particulier» Ainfi 



POETES MODERNES. 3 

a fait ^ la comparaifon du TalVe avec Homère Ôc Virgile, &mé- L«Tafle« 
mr^ans les Commentaires qu*il a donnés fur Ton Godefroi (i). 

Les fentimcnsque nos Critiques François en ont eus, n'ont été 
gucres moins magnifiques , quoiqu'ils n'aycnt point paru fi éblouis 
de fon éctet. Mr de Balzac n a point fait difficulté de dire que ce 
Poëme eft Touvragc le plus riche & le plus achevé que l'on eût 
encore vu depuis le- ficelé d'Augufte (2) 5 qu'en ce genre excellent- 
d'écrire, Virgile eft caufc que le Tafle n'eft pas le premier i & le 
Taflc , que Virgile n'eft pas le feul (3)- 

Mais on eft revenu un peu de ces hautes idées en ces derniers 
temps , & Mr Rofteau n*a point fait difficulté d'accufer de mauvais 
goût ceux qui ont parlé comme le Béni & les autres Italiens , & 
comme Mr de Balzac mcme (4). Et Mr Deipreaux par une licence 
Poétique a traité de Sots de qualité tous les Courtifans & les Mar- 
quis Connoiflfeurs qui femWent préférer ou oppofcr le clinquant 
du TaJJi a tout tor de Virgile ( 5 ). 

Néanmoins cet Ouvrage du Taflc ne laiflcra pas de paroître ex- 
cellent dès qu'on ne nous le prcfcntera plus auprès de ceux da 
Virgile & d'Homère. Le Cardinal du Perron dit (6) qu'il eft ad- 
mirable en loi , mais qu'il y auroit Ibuhaité un autre dîfcours , parce 
que fbn Ouvrage a plutôt l'air d'un tifïu d'Epigrammes que d'un 
Poëme Epique. Il convient d'ailleurs que le Tafle étoit un bel e(^ 
prit, qu'il avoit le génie grand Se vafte, & qu'il étoit capable 
d'une telle entreprife. 

Il n'avoir encore que xxii. ans lorfqu'il cpmmen<;a ce merveit- 



I Pauî.. Béni Ff. de Compar. Torq-TaflV 
cum Hom. & Virç. 3c Arioft. cum Hom. 
Nicoî. Toppi in Biblioth. Neapolir. L.iur» 
CrafL tom, i. Elogior. Irai. Girol. Ghi- 
lini Thcair» d'Huom Lctr, & aiii padiro, 
in quib. Jac. Phil. Tomafîni de vita ejuf- 

t.}. L.Guez de Balzac Difcoor^far Ta 
Tragcd. d*Herodcpar Hcinfius pag. 37. 

5- î Cette penfée : f^r^i^e efl céu/i qne le 
Téijfe n'eft f as U fremier t O* le Taffe qne yir- 
^lùneftfas lefiul ^a^oit été employée par 
Nicolas Je Fèvre lerfqu'ii avoit dit qae 
Citjas àoit caufi que Pierre Pithou neftoit fds 
Ufremter , O* P. Pithou que Cujas neftoit pas 
U fiuL On a cherché qui le premier avoit 
nfé dt ce tour ingénieux de paroIesXaurent 
Ville l.^.wde rélégancedela langue Latine^, 
c* S3«^a die que c'étoic Cicéron dans TO^ 



rai fon pro CalU , êc d*habiles gens l'en onr 
cru. C'cft S. Jcromc qui cians fon Epitre â:' 
Népotien Je viia dericorum , eu renvoyant 
i certain endroit de TOt-aifon de Ciceron 
fro j^ GoIUq^ car c'eft ainfi qu'il faut dire». 
& non pas GaUo , a rapporte parocca£on 
cet éloge donné a Cicéron t Demofthenes tihk 
prartpmt ne eJJ'esprimm orator : tuilU »ne folus*. 
On voit comme ce qui a été dit originairo- 
ment de Demofthéne $: de Cicéron tou- 
chant l'Eloquence, a été appliqi^é par le^ 
Fèvre i Gujas êc à Pithou pour la junf- 
prudence , $c par Balzac a Virgile &au. 
Tafle p-ur la Poëfie.i 

4»^ Roileau fentiiD«^fur quelques Hvier; 
d*Aur, qu'il a lus pag* éo*^ 

5.>.Nicol. Boîl. Defpr. Satir. p.- f^Z*- 
7S.desedit. pofler». 

^•.Perroniana au mot Peejie^ 
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te Taflc. leux Poëme , & U étoit pour lors à la Gour de France en qualité 
d'Ecuycr ou Gentilhomme du Nonce Louis d'Bfte Cardinal , mais 
il ne Tacheva qu'après fon retour en Italie. Il y a renferme des 
beautés qu'on ne fe laflèra peut-être jamais d'admirer ( i ). On 
peut dire qu'elles font conEilement répandues ^ fbit dans la conf- 
trudion générale de l'Ouvrage >foit dans le tour de fes expreffions^ 
loir enfin dans l'emploi des Epifodes qu'il y a fait entrer. 

Mr Godeau écrit ( 2 ) qu'il y a exprime les raouvemens des paf- 
fîons d'une façon fi merveilleufe , qu'encore qu'il foit toqjours' de- 
meuré dans les termes de la Religion Chrétienne , fon Poëme ne 
laiffe pas d'avoir autant d'agrément que s'il eut employé tous les 
Dieux & les Déefles de l'Iliade & de l'Enéide. 

On convient qu'il y a des endroits plus brillans que dans VirgilCj 
&plufieurs prétendent que ceux qui contiennent Ips avantures 
d'Olinde & de Sophronie , de Tancrede & de Clorinde , de Re- 
naud & de Tancrede »font fans comparaiibn $ & que l'Ambafladc 
d'Argante& d'Alète , leurs harangues &les rçppnfesdeGodefroi , 
fpnt des efforts d'efprit prefque inimitables. 

P\m autre côté on peut reconnoître avec le Vittorio Roffi ( j % 
qu'il mérite d'être approché près d'Homère ppur la grandeur de 
fon ftyle& la noblefle de fes expreffions. Il dit que le Tafle fait 
paroîtretant de dignité , tant de majcfté Se de grâce dans fa didion, 
lors même qu'il parle au deiàvantage de quelqu'un , qu'il n'y a pçr- 
Ibnne de bonfensqui n'aime mieux être Terfîte dans fon Poëme 
"que d'être Achille dans ceux des autres^ &,qui ne doive préférer 
la manière d'être blâmé de lui avec tous fès agrémens, àl'avan^- 
-t:age d'être loué par plulieurs autres Poètes. 

Il a fait paroîrre dans ce merveilleux Poëme une éloquence ache- 
vée , au fentimçnt du Mafcardi (4) ^ qui fait voir qu'il s'y eft com- 
porté en Maître qui fait parfaitement l'art de parler , qu'il a pour 
l'ordinaire Ip.caradére magnifique &fublimeî mais qu'il a eu la 
difcrétion & la force de l'abaiffer & de lé réduire quelquefois au 
médiocre , Iprlqu'il a jugé que fqn fujet le demandoit 1 qu'ileft fort, 
grave, & férieux dans (es difcours & les confeîls de guerre ^ dans 
la defcription des batailles Se .daris fès narrations j qu'il eft en 

I Keftcau, Tcifficr, Mcrugc, & Icsau-* pum. 41. pig* 74* ^o». i. 

très Auteurs. 4. Agoftino l^fcardi deU' Arte hiûor 

. "a. Ant. Codeau Préface Air fon Pocme rica » Trattaio 4. PaniccUa 4. pag. 41^. 

>de faÎBt Paul. . 430. 431» 

3. Jau. Nicitts EiyàiTzus Piiiacotli. i* ^ 



même iems délicat » tendce & padionné quand il s'agit de dé- icTàifc; 
feindre les indications ^ les plaifirs s les paÂions & leis mouve- 
mens des cœurs 5 mais qu'il eft également héroïque par tout / & 
qu'il n'y a point d'endroits où il ne (bit élégant , poli > nom- 
breux ,' agréable j & où (on fty le ne (bit toujours dans le$ termes 
de la véritable élocution. ^ 

Meflîeurs de Port-Royal fcmblent pourtant le reconnôître in- 
férieur à TAriofte pour ce ftyle fi vanté par le, Mafçardi.3 & ils di- 
' lent ( I ) qu'il s'eft donné plus de liberté pour ce* qui eft de la Lan- 
gue , quoiqu'il ait d'ailleurs furpaflTé l'Ariofte de beaucoup dans la 
grandeur du (iijet & la beauté du Poëme héroïque. Et Mr Borrichius 
qui avoue conformément aux réflexions du Mafcardi que le Taflè 
eft magnifique dans Tes termes & dans l'appareil de (es difcours 
( 2 ) , fe mocque du Vittorib RoflTi & il tourne en ridicule avec afTés 
de raifi^n l'éloge que nous venons d'en rapporter. Il ajoute que le 
Taflè , tout habile qu'il étoit , n'a point connu les régies de la bien- 
féance qui doit accompagner l'Epopée « (iiivant les maximes d' A- 
riftote. 

C'eft une querelle que le Caftclvetro , Cenfcur général en titre 
d'oâice fu6 tous les fujets d'Apollon , fait au Taflè dans les Re- 
lations du FarnalTe que le Boccalini nous a lai(rées pour nous 
divertir (3). On fait répondre au Taflfe que ce n*avoit point été 
un efprit d'indocilité , de malice ou de rébellion qui l'avoit porté 
à négliger les régies d'Ariftote 5 mais que n'ayant fuivi que fon 
propre génie & les inlpirations de la Mufe qu'il avoir invoquée , 
il a'avoit point crû devoir prendre 4'autres guides > qu'au refte ne 
iachant point qu'Ariftote eût fait des tégles pour dçs e(prits li- 
bres & pour un Art qu'il croyoit n'en pouvoir recevoir que d'en- 
haut , c'étoit moins par mépris que par ignorance qu'il en avoit 
u(cdela forte, & qu il ne (avoit pas qu'il y eût un autre Maître 
qu'Apollon pour les Poètes. Appollon jaloux de (on autorité (c 
trouva tout ému à ces paroles \, & non content 4'excufer le Taflfe^ 
il fit venir Ariftote pour lui faire rendre compte delà hardieflè de 
fon entrepri(e. Ce Philofophc fe voyant appréhendé par la Garde 
Prétorienne ou plutôt par la MaréchauflTée des Poètes Alemans, 
ne put tenir devant (k Majefté i de forte qu'ayant perd^i toute fa 

I. Aut. Anonym. de Port Royal diQs k page io« 
pcefacefar la Granun.. Italienne pag. 14. 3. Trajao. Boccalini Centur. !• KagvaL 

^. Olaiis Borrickias in Diflertation. «le ^ Z2V|II. pag. ^5* tom. s. di Parn» 
Poct. iatia» nom. 109. pag. lo^. itèmm 

Aiil 



6 .^POETES MODÏRNES. 

u Taflf. contenance Çc fa gravite , il fit tourner la fcvéritc de (on Juge cft 
compalTion ; & on ne lui pardonna la témérité qu'il avoir eue de 
faire fon Art Poétique , qu'en confîdcration de fon antiquité & de 
(à Philofophie. Le Bôccalini ajoure qu'Apollon approuva le Pocmc 
de la ^érufalem JcHvree, & qu'il le conftitua même coname la 
régie & le modèle de ceux qui viendroient après lui. 

Mais parce que la foi du Boccalini eft un peu fufpede dans fes 
Relations , & que n'ayant pas été le témoin oculaire des chofes 
qu'il rapporte , on ne le croit appuyé le plus fouvent que fur des 
Mémoires incertains ou forgés à plaifir ^ les Critiques oiit eu rai- 
fon de douter que ce fût là le Jugement d'Apollon , ou du moins 
qu'il n'eut été fort altéré. Auflî le P. Mambrun n'a-t-il point cru 
devoir s'y arrêter , quoiqu'il ait reconnu en quelques endroits 
de fes Diûcrtations que la Jérululem du Tafle eft le Poëme Epique 
le plus accompli des modernes & leur modèle (i) 5 & en d'autres 
qu'Homère , Virgile & lui, font les Chefs & les véritables Maî- 
tres des Poètes Epiques (2). Ce Père a prétendu faire voir des 
défauts très-confiderables dans l'Ouvrage du Tafle, il l'accufe d'a- 
voir péché dans la partie eflentielle de l'Epopée , qui confiftc 
dans Tunité de la Fable & dans celle de l'Àftion (3). Tout ce 
qu'il en a dit ne tend , ce femble , qu'à nous faire croire que le 
Tafle a corrompu cette Unité en diverfes manières, foit en quit- 
tant quelquefois fon premier projet & le plan qu'il a dû faire de 
(à Fable , foit en donnant à fon Adion trop d'étendue & trop 
d'Epifodes. Ce même Critique prétend encore que le Tafle a très- 
mal otîfcrvé l'Unité du Héros dans fon Poème. U dit que tout 
cequ'ily a de grand & de plus difficile eft exécuté parTancrede 
& par Renaud 5 & que Godefroi ne fait prefq\ie rien d'important 
en comparaifon d'eux. Puis en l'examinant ailleurs fur riliadc 
d'Homère , il a trouvé que Renaud y eft le véritable Achille au 
lieu de Godefroy ,quiy paroît feulement comme un Agamemnon, 
Tancredè comme un Ajax, Guelphon comme une Ulyfle, Rai- 
mond comme un Neftor. Or Godefroi pour être le Héros du 
Poëme de la Jérufalem, devoir dit-il, faire ce qu'on y fait faire 
à Renaud» Enfin le .F. Mambrun conclud que le Taflfe a fort bien 

I Petr. Mambrun 5oc»}..DetriWPoe- 3. P. Mambr. Qaxftion. f. nom. S. pag. 

natib.. caufx didion. pracfar. ai opcra f 47» part» i. cle Poifoiac. Kpic 
Poctic. Item pag» 56S. 3^9» imo 6c 370. 371» 

1b Item Mambr* DiiTcrtation. Peripate- ^ iVid. paru t.qux(hon.3. aumcr.ri.pag* 
tic* de Poexn. Epie, ad xioriii..Arii(l. 4ai.. 
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commencé , mais que la palTion qu'il a témoignée pour ceux ^« TalRt 
qu'il voulôit ilater & favoriler fous \cs figures & les mafques de 
fc5 perfonnages Ta tellement aveuglée qu'il s'eft jette dans deséga- 
remens (ans pouvoir reconnoître fa route naturelle. 

Le P. Rapin n'a point paru moins pénétrant que fon confrère 
dans le difcernement des bonnes 6c des mauvaifès qualités de la 
Jirufalem délivrée. Ceft ce qu'il a fait voir en fix tndroits difFé- 
xtns de fes Réflexions (i). Il avoue dabord que le deflèin le plus 
achevé & le plu$ parfait de tous les Poèmes de ces derniers fiécleSj 
cft celui du Tafle 5 & que Tltalie n'a rien produit -de plus grand 
depuis lufage de la Lanfuc, quoiqu'il y ait de grands défauts 
dans réxécution de cet Ouvrage. 

Il ne balance point pour le mettre au deïTus de TArioftc. Il 
prétend qu'il eft plus corred dans fondeiOfein , plus régulier dans 
Fordonnance de fa fable , & plus accompli dans toutes les parties 
de fon Poëme que tous les autres Italiens 5 mais qu'il y mêle tant 
de galanterie & d'affcdation , qu'il oublie fbuvent la gravité de 
ion dcflein & la dignité de fon caradére. Il le blâme d'être trop 
poli en des endroits où la majeftédu fujct demandoit un ftyle plus 
grave , plus fîmple & plus férieux. Il Taccufe d'ôter aux femmes 
leur caradére naturel qui cft la pudeur 3 & à ks Héros la nobleflc 
de leur condition pour les faire badiner. Il remarque encore un 
défaut très-important dans ce Poëte ^ en ce qu'il mêle le carac- 
tère badin avec le férieux , & toute la force & la majcfté de la 
Poëfie Héroïque^ à la délicatcfîe de TEglogue & de la Pocfie 
Lyrique. 

En un mot il lui trouve je ne fai quoi de puérile dans le dé- 
tail qu'il fait de tems en tems de diverfes chofes agréables & 
divertiflàntes qu'il a coutume de mêler dans ks Narrations & dans 
fes Defcriptions , qui font quelquefois trop belles pour ne pa- 
roître point trop affedées & trop étudiées. U y a du bas & du co- 
mique à l'excès , pour ne rien dire davantage , dans les difcours ten- 
dres & galans qu'il fait tenir à quelques-uns de fes Héros , & fur 
tout à Oliode & à Sophronie. Ces avantures de Bergers du vu. 
Chant arrivées à Herminie 3 les chiffres de fon Amant qu'elle éait 
fur récorce des Lauriers j les plaintes qu'elle fait aux arbres & aux 
rochers , ce bruit des ruiffeaux , cet émail des prairies , ces 
chants des oifcauxoù le Poëte prend lui-même tant de plaifir, 

I. Rcn. Rapin Rcfl ex. générales fur la Le même , Reieiion particuL féconde 
Poëtiq. i^ 15. 34* ' partie , Refler. 5. 13. & i^« 
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It Tafli. CCS enchantemens de la foret ^u xi 1 1 . Chant , ces Chanfons d'Ar- 
midc au xix > ces carefles que cette Enchantereflfe fait à Renaud 
n'ont rien d'Héroïque , ni même rien d'aflcs grand pour entrer 
dans la conftitution du Poëme Epique. 

Le même auteur dans un autre de fes Ouvrages (ijdit quebieiï 
qu'il puifie fc rencontrer dans le Taflc quelques morceaux qui au- 
ront plus d'éclat que Ton n'en apperçoit dans Virgile s on ne 
trouve pourtant pas que toutes les proportions qu'ils doivent avoir 
avec l'aftion principale y foient gardées auïfi juftement que dans 
Virgile, lors qu'on fe donne la peine de les examiner de près & 
de les confronter avec cet Original. Mais le plus fenfible de tous 
les effets que peut produire en nous cette confrontation de la Jé^ 
ïufàlem avec TEnéïdc cft la différence des deux Héros de ces Poè- 
mes. Dans l'Enéïde c'eft Enée qui eft l'ame qui redde dans toute 
la pièce & qui anime tout, Enée eft le Génie qui prefide à tout, 
/ c'eft l'efprit qui conduit toutes choies , il fe trouve par tout , foit 
par fa préfence ,. foit par fes ordres , il fait perfonnellement tout 
ce qu'iiya de plus important. Dans la Jérufalem , Godefroi fert 
de titre au Poème, & c'efl prefque tout ce que l'on en peut dires 
dans le refte on ne le difHnguc prefque pas d'un Officier ordi- 
naire. C'eft un autre que lui qui fait tout Ce qu'il y a d'éclatant 
& d'extraordinaire. Ce n'cft pas lui qui tue Adrafle , Lifaphcrne » 
Soliman , ni aucun autre des principaux chefs des ennemis. Ce 
n'eft pas lui qui rompt le charme de la forêt enchantée. Les Epi- 
fodes les plus importans ne font pas pour lui. 

Le Tafle touché de ces reproches qui lui furent faits de fon vi- 
vant même , voulut fe juftifier ou s'excufer par une Apologie qu'il 
fit pour fon Poëme. Mais en voulant examiner les chefs d^ccu- 
fàtion qu'on lui obje&oit , il ne put s'empêcher de découvrir lui- 
même uncpartie de fes défauts & de les expofer au jour. C'efl ce 
4jMi a fait dire à Mr Godeau (2) , qu'il trouvoit le Taflfe 
malheureux de s'être engagé à défendre fon Ouvrage contre ceux 
qui l'cuflcnt laiffé fans doute. Peut-être croyoir-il , continue le 
même Auteur, qu'il n'y avoir pas moins de mérite à le fa voir 
défendre aufTi dodement qu'il a fait , qu'à l'avoir mis à ce point 
de perfeâioii où nous l'admirons, parce qu'en foûtenant fon Ou- 
vrage , il a montré qu'il avoit une profonde connoifïance de l'Art, 

I. R. Rap. Traft; de la CAmparaifon t, Pref. fur le Poëm. heioï^. ie Cùat 
^ d'Homère 9c Virgile cbaf . i}, edit. in 4. Paul d'Aï». 'Godeau. 

pag.51.. • . . 
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& qu'il travailloit félon les régies , à ce que prétend ce Prclat. Mais le ^« Taflc, 
P. Rapin témoigne que c'eft en vain que le Taflc a voulu fauver fcs 
fautes dans tout ce grand difcours (i) j & que c'étoit juftifier des 
chimères par d'autres chimères. 

\ Et quoique , félon ce que nous avons remarqué plus haut, Mr 
Godeau ait jugé .qu'il eft toujours demeuré dans les termes de 
la Religion Chrétienne o Mr de BalMC n'a point laiflc de le 
condamner pour l'indifcrétion qu'il a eue de mêler les Fables du Pa* 
ganifme dans un fu jet purement Chrétien ^ Se dans une A£kion jouée 
fur un Théâtre qui avoir été , fi on Tofe dire , celui où avoient 
autrefois été reprélcntées les Aûiôns du Sauveur dumonjde > & leis 
myfteres de notre Religion. Il employé , dit-il (2) , Pkjton & Alefto 
d'un côté j & Gabriel & Michel de l'autre : il accorde la Sainteté avec 
la Magie : il fe fert d une Déeflepour exécuter les ordres de Pierre 
l'Hermita 

S'il eft vrai que ces vices ayentencorc aujourd'hui quelques par* 
tilans qui tachent de leur donner quelque couleur de vertus j ou du 
moins de les faire prendre pour àtt^ licences de la Profcffiort » il n'eft 
pourtant pas poflible de les faire paflcr , & il n'y a pas d'apparence que 
Ton doive jamais goûter cette bigarure 5c ce mélange infipide^ qui 
malgré les faifeurs de nouvelles régies rendra toujours le corps d'un 
veritaWe Poème difforme & monftrueuj^ comme tenant de deux 
Natures différentes ^ & incon^atibles dans une conftruâion ré^ 
gûlîére. 

En effet il femble que le Taflc ait été convaincu lui même âitt im- 
pcrfcaioiis de. cet .Ouvrage. 1 Car foivant la remarque de Mï 
Teiflicr (j) j le peudefatisfadron qu'il ert reccVoit an dehors joint' 
au déplaifir intérieur qu'ilenreflentoitleporta à le réformer » & Ton- 
a même imBrinié parmi {^^ Oeuvres pofthumes un traité qu'il avoiC 
£iit avant fa mort^^u Ju^mtnt^wiXx Jérufatcm délivrets ^ réformée 
par lui-même. C'eù auflTidans la memepcnfée & fer le mcme fujet qu'il 
compolà depuis un autre Poëme fous le titre de la Jérufatem conquifi ^ 
qui fclon^Lorenzo Craflb n'efl: que fon premier Poëme refait , Se 
raccommodé fiirles objeûions de fès Cenfêurs & fur fes nouvelleé 
lumières (4). 
Après le. GoJeJroida Xafle , il n'y a aucun de Ces Ouvrages qm 

r Secondé part* des Reflex. oomb. p- . f Ant.- Tci/Cer aiit Additions des ElogaeT 
#CRnme ci-devanc^ de Mrdc Thou toni. i.pag. 107. 

X Balïac DiÂênat. Franc^ far l'Iafaa* 4 Lorenz»' Craflb Elog. d*HpQffl.Lctt^ 
ttdde f comme ci-devanc tati tom» |. pag. S^ ^ fe^ * 

Tome V.. ' -B- ^ 
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Xt TàflSr» (bitpluscâcbrèquefon.y^wywf^C in-4''à Vcnite 1590.]. Mr Roftcàii 
témoigne (i) que cette çicfce renferme toutes leS dclicatefles polÏÏblesj 
& qu'elle ne tient pas un rang beaucoup moins confidérable en Ton 
genre que la Jérufalem même dans le fien. Bien plus , les Critiques 
ont jugé pour la{)lupart que c'étôit un chef-d'oeuvre , & le modèle 
de toutes les Comédies Paftorales (2) , comme raremarquéMidc 
Moreri(5). C'aeté le premier Ouvrage .où Ton ait introduit les 
Bergers fur le Théâtre (4) ^ Et le goût que Ton a témoigné pour cette 
pièce a été fi public & fi univerlel , qu'on Ta traduite en François j 
en Efpaghol 3 en Anglois , en Allemand , & en Flamand. Le Taflc 
lui-même s^étoit , dit-on, déclare pourfon Amynte au préjudice de 
toutes fes autres Poëfies > (ans en excepter fa Jérufalem. 

Quoi qu'il en foit , il eft certain , dit Mr Teiflier (s) , que F Amynte 
* ère imitée par la plupart des Poètes Italiens , & fur tout par le Ca- 
valier Guarini , & par le Comte Guido Ubaldo Bonarelk , de forte 
^ue le Paflor fiJo & la Filli drSciro ne font que des copies de cette 
excellente pièce. Oeft ce qui a porté le Boccalini (6) à feindre que les - 
JPoëtes Italiens ayaïit rompus les cofres du Taflè ^ lui fièrent fon 
Amjrnte qu'ils partagèrent entre eux ; & que pour fe mettre à couvert 
de ce larcin , ils fe réfugièrent dans l'azile de Timitation. Mais avant 
que de quittet TAmynte du Tafle , il ne faut pas oublier de dire que 



I Scntim. Mff. dcRoft. fur quclt^ucs U- 
Ties qu'il a lus , comme ci-devant. 

X Diélionn. Hifloriq. de Louis Moreri de 

la première édit. pag. 119^. Et Théârr, 

d*Huom. Litter* per GiroL Gliilim Abb. 

^ 3 II ne s'eft jamais lui-même nommé que 

Mdfer/Yans de, 

î 4 Ageftino Beccart en ^voir fait un , 
vingt ans auparavant , intitulé */ facrificiû , 
ce que Ménage n*a pas manqué de re- 
iharqucr chap. j 4. du'toiû. i. de foo Anti- 
^ailler. Mais TAbbé Fomanini chap. 7- de 
fon Antinta dtfe/o prétend que ce ii'cft ni au 
TàïTe ni au Beccati qu'eft duc rinventioh 
ê^ laPafbsrale. Il dit que Dom Carciasdt 
Tolède fit répréfcnter une pièce de cette 
elpéce a Mcdine de la corapomion du Tan- 
fille le 17. Décembre 1^19. fur quoi il cire 
Ifes -paroles de l'Abbé MaurolycoB tirées du 
X, tOm. d?s MtscelLviea de Mr Baluze.Commc 
cette pièce n'éxifte point, il avoit parlé au- 
paratant de l'^té dt Jean^Eàptifte *Gtra4di 
Cinthio , jo«éc en if4f.dt] Ttrjftâu Ct>finb 
B«lta&r de Chatilloh > de U Oahfta An 
Stmi , & même de i'Otfeo -de rolitiea ^ 



Ouvrages , <jaî ont totis , quoique très dif- 
fércns entre eux , quelqur idée de la Paflo- 
rale. D'autres Critiquer ne font cepeadanC 
pas de cet avis. VOrfro fclon eux , Je Ttr/t , 
l^Catnna 8c femblables coirrpoiitions font 
des ébauches imparfaites,trop éloignées de 
la régularité que demande le genre drama- 
tique p.i (local , VE^le même y quoique dt« 
viiéeen cinq a^ies réguliers , n'ed à le biea 
prendre , difcnt-ils , qu'ufle imitation de ces 
* Comédies Satyriques anciennes , telles que 
le Cyclopc d'Euripide , à'oà ils concluent 
qu'il n'y a point eu de véritables Paftoraleï 
avant \t SaCrifUi* à' A goflin Beccari en 1 f f 3 • 
l'i^r^n^d' Alberto Lollioen i(^$ & VAmima 
de Torquaro TalTo en 1 573* au premier def- 
qucls on ne peut refufer l'honneur de l'in- 
vention , non plus qu'au tt)oi£énie ceiui de 
)a perft^ion. 

f Ant. Teiîr. fur les Elog, de M. de Thon; 
comme ci-devant. 

6 T«ii. BtKeaîtn. rtnttH-.i, R'aggtiagl. j$ 
pa?. z6o. quoique ni le Guafiei nilc ë«M|^ 
icili b^foient pas nommés. 
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Mr Mcrnage y a fait une Differtation capable d'en faire encore mieiwc ^^ Tanc. 
connoitrele prix aux Itaheius même , Se à ceux qui faventleur langtje, 
JVlais on ne peut pas dire autant de bien de la Tragédie de TQrifmonl 
[in- 4.'' àferrare 15^7. ] ^ fur tout (i l'on s'en tient au jugement du 
Taflc même , puifqu'il Ta déclarée le plus imparfait de tous fe8 
Ouvrages. 

Il commenta à travailler & à fc faire connoître par fonPoëme de 
jtinalJo [ in-^"" à Venifo 1 5 62, ] qui fut la première produftion de Ion 
merveilleux génie ,& qui folon Mr Tciflicr (i) lui acquit Teftime de 
tous ceux quiavoiènt le goût délicat pour ces fortes de ckofes. II. 
n*avoit que dix- huit ans quand il lé commença , & il n'en avoit 
pas vingt quaad il leut achevé. Mais quoique ce Poëme ne foit que 
l'Ouvrage dun jeune homme , il mérite d'être diftingué des fruits 
CMrdinaires de la jeunefle s & il faut confklerer avec -Mr Ménage & I0 
même Mr Tciflter , que ce jeunç homme étoit Torquato TaÛb. 

Enfin le phis féricux de fcs Ouvrages eft le Poëmc de$fift jours ou 
de la Création du Monde 7 il étoit revenu de fa folie quand il le çom? ^ 
poÙL ^ & 11 étoit pour ainfi dire « délivré de la pofleflion de ce Démon 
Boïtique que l'on iappelle Apollon , fie qui caulie VEnsanfiafine & la 
fwFew^ Par riçttf; U le mit en vers libres &. déliés ^ témoignant à les 
amis qu'il eut fouhaité que ks autres Ouvrages qui ne font pas dd 
petits vers y & particulièrement (z Jérulàlem euflcnt été compoféi en 
cette e^éce de vers fans rime (2). 

: Le Poème de la Création fut il bien nfçu à Reme , où le CardL^ 
nal Aldobraoiiiii avoit fait venir le Foëte , qu'il étoit fur lep oint d'y: 
fccevoir avec Ldsibkmnités^accouftumées la Couronne âc le Laurieti 
tors c^il lulÀfut pafifer à l'autre ntionde. 

. Comme cote Fuisur Poëtiquenoui a laiffî dans la perfonnë du 
TaâcXoxemple k plus jâclatantâc .peucrétce le plus convainquant quel . 
Ton ait jamais vu des effets qu^elle produit dans le cerveau des Poëtcti 
je ne puis me difpcnfet éc-dtrequekiuechafe dexe que les Auteur» 
ai^ûttt^écrit « iur tout) voyant »qu'fille fértde fQhdement à pliifiéurs do 
ceux qui vcuknt fiiirç le jugement de fes Ouvrages. ^ 

Mr de Thoudit que dés (à jeuneflè fon elprit qui étoit déjà prodi-» 
gimix 8t ion extraordinaire d^âiUeurs > étoit faifi d'une fureur incurat 
Uepehdancqu^létoitàlaCouiîdéFcrrare (3). Néanmoins il avoit 

et. boQS intervalles > durant leiquels il fit pluiîeurs de fes Ouvrages 

• 

X l^iJîoM^agîoDifcorCropr. FAmifh^ fujct «(""Anfiibal Oro f:c. 
ta èt\ Taflo pre^r. ^ Jacob. AugulV. Thuan. Hiflorîar. TuoTr 

% Traité iie 1^ fpSfie ItaL\Jc.P» &..t]i leaapor* ad aoù^ 1555*^ ' ; 

- * ^ Bi) 
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U Tafff. avec tant de jugement , tant d élégance ,tant de politeflfe , & tant de 
pureté de ftylc , que la compaflîon qu'on avoit de foli malheur fe 
tourna enfin en étonnement. En effet la phrénéfie qui rend les gens 
farouches & hébétés , fembloit ne faire autre chofe en lui que d'épu- 
rer fon elprit ^que d'échauffer & de préparer fbn imagination pour lui 
faire inventer les chofes plus promptement. lien difpofbit fes matières 
plus judicieufèment & plus régulièrement > & le mal lui fournifibit des 
pcnfées plus nobles", des expreffions plus fortes & des termes plus 
choifis. Ce qu'il y avoit de furprenant c'étoit de voir que le Taflfe 
au fortirdes accès de fa fureur & du trouble de fon efprit compofoit 
fês vers avec la plus grande trânquilité du monde , de forte qu'il 
n'auroit pas étépoffiblc aux pcrfonncs les plus icntçcs ^ qui auroient 
eu la tête la plus libre & la plus repolee de faire la même chofe dans 
leur plus grand loifîr j dans leur fens le plus frais j avec toute leur« 
application & toute la force de leur e^rit. Et lors qu'on ne confidéroit 
Tefprit du Tafïe que dans fes produâions « on ne pouvoit s'imaginer 
qu'il pût avoir été hors de lui-même , quelques égaremens que Ton 
remarquât dans ks converfations & fes manières d'agir , ôc il n'a pam 
aucune chofe dans fes écrits qu'on n'ait pu fort .bien attribuer aux 
effets de cet enthouflafme. que lès Poètes croyent recevoir de la 
Divinité. 

Mr d'Aubîgnac prétend que le Tafïe n'attendoitpas les intervalles 
de trânquilité que fa phrénéfie lui accordoit de tems en tems pour 
travailler à fes JPoofies 5 miis il veut nous faire croire qu'il faloir qu'il 
fut même au milieu de fes tranfports pour faire (es vers h & qu'il ne 
téufllflbit jamais mieux que lorsque Tenthoufiaf me le tenoit aâuel^ 

^ lement en fièvre chaude (i). Mais quand cette circ<^^ance feroit 
aufli peu véritable qu'elle eft difficile à croire , les compofitiœis du 
Tafïe n'enferoient pas moins l'effet de la Fureur Poétique » comme 
nous l'avons vu dans Lucrèce. 

Il n'eft point néceiOTairc pour le fujet que je traittc d'examiner la 
caufe de la folle de ce Poëte > il fùfiit que tout le monde convienne 
d^fon effet. Ceux qui voudront la rechercher pourront confulter les 
Additions de Tollius aux Dialogues de Pieriiis Valerianus fur le 
malheur des Gens de Lettres , la vie du Tafïè& les Eloges deTôma-^ 
Cnij ceux deCraffo^ le Théâtre deGhilini, les Qucftions Epiftol 
de Fortunio Liceti j k Traitté de la Fureur Poétique dcJMr Petit» 
• les Additions de Mr TeifTicr aux Eloges de Mr de Thou , la DifTer- 

. tation de Mr Ménage fîir TAmynte du Taffe, où ils verront quç les 

I fkdfillf^ à' Anhi fin^ç delà Puti^. da ThéSux. liv, y clup, 10^ pdg, 347* 
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uns rattribuehc à (on naturel mclancholique ^lesi^autrcs à (on empri- 
fonnemcnt , quelques-uns à une opération de Chirurgie qu'on lui fît 
aun(^ j plulîeurs à la cer^fure que les Académiciens de la Cru(ca firent 
de fon Poëme de la JéruTalem délivrée : quelques autres à des re- 
mâles que les Médecins Tobligérent de prendre malgré lui > préten- 
dant le guérir de Ton enthoufiafine qu'ils prenoient pour une folie 
réelle (i) : & d'autres enfin àla violence d'une pafiion honteufè qu'il 
conçut ppur la fœur du Duc de Ferrare (2). 

* La ^érufalemmc di Torquato Tajfo , fi^rata da Bernard^ Cc^llo 
in-fol« in Gcnova 1617. in Vcnetia 1x1:4!" is%3. — llGodofrcdoy overê 
laferufalemme libcrata di TorquatQ Tajfo , in-fol. in Parigi n^llajlcmperia 
JtfoU 1 644. — // Hc Torrijmondo , TrageSa in-4* in Ferrare 1587.— 
V^minta favola in-4^ Parigi i6i6. -^ Rime & Profe 3. vol. in-IZ 
ferrare 1589- P^tjte varie in*^ inRoma 1666. * 

1 Varii Avtores ex fiipra memorttis , %%l\foVLro\xi\ïtiit»4ioégém^eù^pmrtnfn 

quibas aJdefis Fon* Licet. cap* ii. Qiutfît* â caoTe de la difproponion des qualités t 

per Epi/l. 3. cap. xi. & Peu. Pecic^ de Fur. mais hêmeitft cft ici fort impropre. 
Pocr. pag. 77* 



PIERRE ÀNGELI DE BARGA, 

\ ^ngelim Bargem ) ^ natif de^arge village au Duché de Tofcane ; 
Poëtc Latin & Italien > mort Tan 1596. âgé de 7S. ans (i). 

2349 /^^ Utre cinq livres de vers Latins que Ton a recueillis de 
V^ cet Auteur, l'on trouve encore diverfes Pocfîes au pre- 
mier tome des Délices des Poites Latins d'Italie , comme un Epitha* 
lame > des Eloges , des Epigrammes > mais les Epitres font d'un autrç 
Angelius Bargxus nommé Antoine. 

Mais les plus confidérables d'entre les Oeuvres Poétiques de Piètre, 
^nt la Syriade ou des Expéditions de Godeftoi de Bouillon dans la 
Terre-'Sainte en douze livres 1 ics Cynégétiques^ & (es Ixeutiques^ ou 
quatre livres de la ChafTe ^ fit un de la Fauconnerie. 

On peut aflurçr que tous les connoiflèurs & les favans ont donné 
kur approbation à la plupart des Pocfîes de cet Auteur , & quil n'y a 
prefque perfonne qui n'en ait parlé avec éloges. Le Giraldi(2) & 

If De 7^. comme remarque fonOraifon % Lil, Gregor. Gyrald. Pîalog» x. j# 
hinéhit imprimée parmi les profes Florcii* Poc^tis atrifai Icc* 
ciiic^ de Carlo patk 

B iij 



• r4- POETES MO D E R N E S. 

Baiga. Barthius (i) , le louent commç un Pocte plein de feu &*dç conra^i 
qui a de la nobleflcôc de la force. Paul Manuel prétend même (2), 
qu'il t\y avoir pcrfonnc de fon tcms qui le paflat pour le génie , au-^; 
quel il avoit joint une grande doftrinc avec une éloquence mervcil-^ 
leufe i de forte que félon lui Barga&us éccit tout à la fois excellent- 
Poëre & grand Orateur. 

: Le Père Poûeyinle loue pour fa pureté , & dit (3) qu'il eft d'autant 
plus eftimable qu'il a fu joindre ceUe dt$ fentiraens à celle du ftyle >> 
& de l*e:«prefiîon ayant eu un foin particulier de garder rhonnêreté 
par tout. Lé même Auteur relevé ailleurs le mérire des Cynégétiques de 
Barga^s (4) » diiàntquec'eftun Ouvrage inimitable ^ auquel il avoit 
travaillé avec tout le ibin poâîble , & qu'il le coniidéroit 
comme le meilleur de tous ceux qu'il avoit faits. C'étoit auâi 
l'opinion de Dcnys Lambin (5). 

La Synode de Bargacns a été auflî fort confiderée, & quoi qu'il l'eût 
€on)poieedans& vieilleâe » on ne laiflè pas d'y remarquer beaiKoup 
de pureté dans rcxprcffion , de la cadence dans les vers , & une abon-^ 
dancedé chofes qu'il décrit avec beaucoup d'élégance & ^d'agrc-; 
mens , félon Monfieur Teiffier qui rapporte le témoignage des Cri- 
tiques précédens (6). 

C'eft pourquoi Mr de Thoudit (7) , qiie deft ^vec raifon qu*on a 

fait cette diftindion des Cynégétiques & de la Sy riade d'avec les autres 

çxcellens Ouvrages de ce Poète. ^ * N 

P. Atigcliu^Bai^gais a fait aufïl quelques Foëfies Italiennes unaîs 

je n'ai connoiflance que d'une Tragédie > qui eft l^Oedipe Tyran de 

Si^liibclc,<iu^ila nais en cette b«îgae(8)- ' " . : 

•>* Pétri jfngelii Barg^i ^S^riados Ulr 1 1. in- fol. Parif 1 5 fr2. — Poemata 

in -4^ LtigcL apg$d Gryph. 1561. --* Bj^d de ^Atêfficio ad Fr. MedicemT 



1 Gafp. Barttîas Advcrrarior. lib. jo. cap. 

I. col. 1^1^ 

^ Pc^qI. MsmittiKlib»4* EpiftpU ïS^ttcoi 
lib. 8. Eptâol. 21. 

3 Ant. Poflcvin Biblioth. fclcik, lib. i€^ 
ftâion. ). cxf* I.. pag. aïo» 

4 Idem tncod. opère lib. 17» CZf» if» & 
Tciff- in addir. ad Tliuan. 

>5 Dionyf. LâmHn in Epift.^ «d P. Ang. 
liarpuaf inColJea-, Efiftol Clarof^ Viro. 
édition. Luedu»eaf. aiui. ijii. & 4p. Ant. 
Tciff. kl add. 

€ Antoine Tciflîer tome fecond, des Addf- 
ifens^igx Eloges d|c Ht de Tliou ^ag. 2 j<^. 

7 Jac. Aug. Thuan.Kiftou fuor.trvippr.. 
àd tim. 15^^. ^uib. addc fis MAriia. Han- 



^ À. 



c&ium Her. Rom. Scriptor parte {ccind^^ 
pag. i^S & G. Mât}]. Konigiain iaBiblio-*- 
lh. Vfit. & Nor. voce ^argcus. 

8 î n V a une Tradiji^ion en vcjrs Jcaiicof^ 
non rimes de i*Ocdipe Tyran de Sopboclc 
fâi Olfâtto QiofHûiaJio Aoble Vénitien , iiB« 
pcua^'an 15 S(. iii-4. à ytaiSà « & rcDrc-; 
icnt^e rçlcnncllemcm cette même année ^iVi 
cencf. Le TraduÛCHT Vy a poîot pstlé 
de cdUe du ^rgoo » ItqiKile fi^a peut-étir 
iam4is paru* Jean Albert, Fabrice da jnpins 
p. >^22» du t. T. de Ca ^fbtioihéqve Grecq»- 
n'a point rapporté d^aucre Ycrlioa Italienne 
<ie 1^0(4ip« Tyr4«<k^opJiock quccdlt da 
Ciy^ia(;k0« Mais .depuis cette no^ écritt i 

l'ai appris 4a Cresciixih|fâ^C:riikiit|tpÇ]llir 

Bar^eo 
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éjnfdem Elegia dt Radagaji (p* Getarnm cœJe ad urbcm tlorentiam in-4* 
iFlorentidC 1566. * 

* 

Bargep 8c Ces antres poefies Italiennes de Sopliocle comme en fait foî pa^. 34. le 

avoîent ëté imprimées conjointement avec livic infmu\éNoti:^ieUtterarieedtJ}or/cheûttor-' 

celles de Mario Colonna. U« Célèbre Aca- noagU Vomini illuftn delf Accade/biaFioremmét 

démicien de îlorence nommé Bcmardo Se- imprimé à Florence 1700. in-4. Cette tra- 

;m avoir vers le milieu du 1^. fiécle traduit dudion du Segni tSt demeurée maiiufctitc^ 



\ 



5m avoir vers je milieu du 16, liecle traduit 
e mime en vers non rimes cetie Tragédie 



LOUIS AL E A U M E, 



{.Alealmm ) Lieutenant Gcnctal d'Orléans , mort Tan 1 59tf. 

Poète Latin & François. 

1350 A^ N trouve quelques Pôcfics Latines de cet Auteur au 
\^ commencement du premier tome des Délices des Poètes 
ideTrance (i). Mr de Sainte- Marthe dit . qu'on y admire pacticulic- 
remenc ce grand talent qu'il avoit de faire parokre une abondance 
extraordinaire dans les matières les plus ftériles ^ & de donner des 
grâces & des beautés aux fujets les plus fècs & peu agréables d*eut« 
jiiêmes. (2) 

I f Bt féparément au/n en unpetîtin'S. 1 Scarvol Sammartlan. Elogior. lib. 4: 
^▼ec une préface du fils de TAuteur^ pag 1x5. édition, in 4* 



CHRISTOFLE, 

ou CHRISTOV. DE CASTILLEJO; 

Natif de Ciudad-Rodrigo.> Moine de l'Ordre de Citeaux ; 

Elpagnol j mort vers l'an .1 596. . 



* V 



i/51 T Es Oeuvres Poétiques de cet Auteur en langue vulgaire 
MmJ patOKfit i^nvers in- 1 z Tan 1 598 . & à ^IcaU de Henar^ 
4'aû i6i5/4û-8\ 

U avoit beaucoup de génie pour la Poëfie i mais il n*avoit d'incU- 
cnKtàoc^^uejpoiir ces petits ver^4c fix fylldbes ou dd cinq ^ quand 
Taccent eft fur la cierniere , que nous appelions Villanellesdf petits 
^onddets , & qif il Ju^oit fi proprés & ri 'particuliers à fa langue' 4c 
à Ùl Nation ^ qu'il cra}^t4|uc les. E^gâoli idwoietit V:Cn'4aftijr à 



T 
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cette cfpéce de vers pour la gloire du pays s Tans recourir atuf nia^ 
niéres des autres Nations , pour admettre & cultiver de nouvelle^ 
cfpcces de vers. On doit moins s*étonner qu*il y ait fi bien réùfli , 
après s'être prcfcrit ces bornes à iuî-mcme , & avoir appliqué toviS' 
fes talens & fon induftrie à ce genre d'écrire. 

N.co!. AntoD^com. x. Bibiioth. Hifpi^ Sccîpter. pag.. iZf, 



FLORENT CHRESTIEN, 

Natif d'Orléans , fils de Guillaume , pcre de Claude , Pocte Grec ; 
ILatifi , & François s Précepteur du Roi Menti le Grand ^ St fon 
Bibliothécaire à Vendôme. Il s*cft appelle en La'tin , Quintus (i) 
Seprimius Florens chrijlianus. QiêmtHs , parce qu'il étoit le cinquième 
des enfans de fes père ôc mère ^ Septimms , parce qu'il étoit né au 
icptiéme mois de lagroflcflc de fa mcre. Il mourut l'an 1596* 
âgé de 56. ans. Mr de Thou le fait naître d'une famille noble de 
Bretagne;. 

IJ52 ¥ L'ya peu de Poêfïes Grecques de Chrétien qui ayent étté^ 
JL imprimées , on n'en trouvera pas beaucoup davantage 
de fes Latines qui ayent va le jour. Mais on ne peut pas dire la 
même chofe de fes Françoifes , quoi que ce foient celles qu'on lit 
k moins aujourd'hui. 

On peut voir la lide de ces trois efpéces de Pocfies dans le Cata.- 
logue de fes Ouvrages que nous avons en divers endroits, i. Dans: 
une Lettre de Claude Chrétien fon fils à Scaligen 2. A la fin du Traité 
de Caiaubon , DeSatjrica Gr^corum Poefi. 3. Dans les Addit^ns de 
Mr Tcjffier aux Eloges de Mr de Thou. 4. Et celle des Françoifes 
dans la Bibliothèque de 1^ Croix di^ Maine. Mais nous parlerons 
ailleurs de quclqhcs-unes de celles qu'il fit en la même langue 
contre Ronfard dans fa jeuneflc fous des noms empruntes. 

Scaligcr dit,(2) que Chrétien éxcelloit dans toutes les trois espè- 
ces de vers avec un avantage égal 3 & qu'il ne s'étoit encore trouvé 
perfonne dans la» France qui l'eut furpaiofé dans aucune de ces troii^ 
langues. 

Mr de Thou témoigne Cj) qu^ ^ vers Grecs & Latins étoient ff 

a î Scioppîns^poar fe moqper Pappclfc- 5 Jac. Augoft. Tliuan. Hiftor. fuan:- 
"j^rausS'ptimmPloremTertuIlMmisChrtJhams. tcmpor. zd ami. ïi^€. &- Addh. Ant.. 

V^ ffxWH Scalig^eraiv.. aaam ChrMému^ Xciffier . J^c 

beaux 
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beaux qu'ils étoient comparables à tous ceux des Anciens. Il ajoute Chr^neu 
que'Chrctienavoitramefi noble & fi élevée ^ qi^l étoit incapable 
de rien écrire par une complaKance baflc & fcrvile ^ & contre fon 
propre fèntiment comme font plufieurs , dont la plume lemblc être 
'Vénale. Eloge qui nef quadre pas entièrement avec les reproches qu^e 
lui fait Scaliger fon ami y zuffi bien que Mr de Thou y de n'avoir pas 
mené une vie irrcprochablç. 

Mr de Sainte- Marthe & le même Mr de Thou avouent qu'il étoit 
Ho pç(> mordant & fatirique ^ mais que fes traits n'étoient jamais en* 
venimés (i), jamvs fes pointes n'étoicm acérées , quoiqu'ellerfûflent 
d'une trempe très- fine & très-dçlicate (2) 5 de forte que ceux même 
contre lefquels il avoir écrit le plus vivement > ne laiûcrent pas de 
rechercher fon amitié, & que de fon côté il fe raccommodoit très- 
.£aLcilement avec eux ^ comme on Ta vûau ftijct dfc Ron&rd & de Mr 
de Pibrac > auquel il voulut laiflèr des marques de fon eftime de de 
fes reipecls j en tradbiiànt fes Quatrains moraux en vers. Grecs Ôc 
Latins. 

Sainte- Marthe loue: beaucoup le flyle & le tour dès vers de cette 
TradudioQ , & il dit. que c'eft le ftyle des Anciens mêmes. Néatv- 
. moins Scaliger trouve mauvais (3) qu'il ait &it cette Traiduâioa en 
verslambes,vû que le ftyle cft comme de vers héroïques. Il devrdjt 
être j dit- il , du genre que les Grammairiens appellent MxTtyJp-^ 
c*eft-à-dire en devis familiers , comme le marqua Ariftote dans fou 
Art Poétique; • 

Au rcfte ce fenr droit , ce jugemqpt exquis , & cet air éloquent 
que Cafàuboxî (4} & les autres Critiques ont reconnus dans Chrétien 
Be fe trouvent pas moins dans {es vers que dans fa prpfe. 

* VixUFahriPibracii Tetrarticha , Grxcis ^ Latinis verfibm exprejfa i- 
' \^Hth. Morente Chrifliano in-4^ Barif. 15*4.* 

X ^ Ses écrits fons knom ilc François dé Florent Chrécien edc traduit ks Quitutof 

la Barronmc ^ de Thonme Clirécien , cou- de Pibraé en ïambes , mais qu'il etàc donné^ 

tre Ronfard font très^envénimés. un air ampoulé i ces ïambes , qui demaft^ 

x^SqxvoL Sammarthan. Elog. . Gâfl. dbienc un ftyle famil fer. ^* 
tnidit. lib. 4. pae. 114. 115. eriit. in-4« ' 4 Kaac Cafaubon Proiegomen. în Anth^ 

3 Pofterior. Scaligeran. qu« prions tamen lèg . Martial. Voyés anfli IcRecueii des Cri^^ 

Ittm edtcîonis. tiques CxamnU' 
f Scaliger ne troavo^t pas maa:irais ^oe 
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BENITEZ'ARIAS MONTANO, 

De Sevilie s natif de Frexenal > ou Frechenal de la Sierra , Poëto 
Latin , mort en 159S. ( quoique D. Nie. Ant. mette (à morç 
cpiôii. )aumoisdeJuin4âgé deprçsdeso. ans 

1353 A^ Uoiquc la Poëfîc ne iut pcut-ctre pas fon principsA 
\ ^ . talent , il ne laiflà pas de s'en tirer avisc honneur jirfqu'à 
mériter la couronne de Poëte , qui lui fut donnée à Alcala de He- 
narez avec toutes les cérémonies & les foiemnites établies pour cet 
effet (i)* 

Il a mis en vers Lajins ; i les Pfcaumcs de David ; x les Monu-' 
mens du falut de Thomme > 3 le Miroir de la Vie ^ de la Paglon de 
Jeiiis-Chjrift s 4 les Hymnes ,& les Siècles ou Poèmes facrés en quatre 
tomes 7 5 & même une Rhétorique qui comprend quatre livres aufli 
en vers j 6 iizùiit encore l'Ëcciéûafte de Salomon > 7. & des 
Hymnes (àcrées. ^ 

Pierre de Valence Se Antoine Podevin diiènt (2) qu'il s'eft plus • 
étudié à l'utile qu'à Tagréable dans ces Poeties j qu'il a ajouté aux or* 
nemens de la Poëfie les termes de chaque;. Profeflion ou di(cipline 
dans leur fignification propre & figurée 5 qu'on n'y trouve point tout 
cet attirail de fidions & de contes forgés à plaifir ; mais toutes chofbr 
folides & pleines d'un grand |cns. De ibrte que*tous ics diicoursne 
ibnt que fentences , que définitions » que diviTions > que^ raiibo- 
nemens. En un mot que c'eft un artifice continuel dans tous fesVerf. 

* Benedi^U ^riét Montant Pfinlmi Damdis carminé Lating cum elnci^ 
dationibus in- 8"* ^nmevf. 167 ?• ~ Ejufikm Hynmi ^ Secula i*n*i* 
^ntuerp. 1 5 9 J- — ihidem liber EccleJîaftes^Carmine. — DiSiatmn chriftiOir 
rmm. in-S"* ^ntuerf. T57J« 



1 Micel. Anton. BiM. f tfifCof Hifp«#; |ib. 17 f MbfiotL Stàs^Uf. %p, fUff 4f 4} 
40». I. ptg. f d$. cdk.CglfO. 
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JEAN BAPTISTE LALLI, 

De Norfia en Ombric , Poète Burlcfque Italien , mort vers, 
le commencement de notre fiéde » âgé de 64. ans. ^ 

5r354 /"^ Et Aatenr jétoit JurifcQnfuIte de (a Profeflîon , mais 
y^^ comme il avoit le naturel enjoué & plaifant . il voulut 
le divertir à tourner en vers Burlefques les E^gues Se Y Êneïde de 
Virgile- II" en fit autant de la Jériêfalem ruinée de TAnti-Tafle. Le 
Vittorid Roffi témoigne que l'Italie n'avoit encore va rien de pareil 
dans ce genre d'écrire , que le caradére bouflfon y eft très-naturel ^ 
qu'il y a fort^ien obfèrvé le naïf & le ridicule j & qu'il y a mis un ici 
qui rend la facétie & la plaifànterie de bon goût (i). 

Antoine Bruno écrivant à Jean François Lôredano Sénateur Véni- 
tien (2) j lui fait de gran^ds éloges de VEneïde travejlic de Lalli ; & il 
lui marque que cet Ouvrage a eu un fort fort différent de celui des 
pièces Burlesques ordinaires qui ne manque jamaft de tomber dans le 
ixiépris j dès que leur nouveauté eft paflee ^ au lieu que cet Ouvrage a 
des grâces # & je ne iai quelle folidité im^ieure qui le foutiendra 
long-tems. ^ ♦ 

. Mr Naudé prétend que c'eft l'Enéide traveftie de Lalli qui a 
donné occaHon à Mr Scarron d*en faire autant en notre Langue , & 
de le prendre même pour (on modèle (3)^ 

Au rcûc Lalli étoit né Poète. Il avoit fait dans fa première ;en- 
neflê un Poëme Italien fur Saint Eùftachc Martyr y & des Poëfies 
Latines au Duc de Ferrarc. U étoit porté aux vers avec tant d'impé- 
tuofité , qu'il ne lui étoit fouvent pas pplïîbiedc fe retenir 5 & ce fiic. 
en vain que fbn Oncle qui lui tenoit lieu de Perc , vouUit l'appli- 
quer à rétudc du I>roit pour le détourner de la Poëfic. Car bien qu'ail 
ait toujours portépar confidération h qualité de Jurifconfulte^ôc qu il 
ait compole même Le Verger Jfs Matières Praticables en l'un & l'autre 
Droit y on peut dire qu'il n'y a point réiifli comme dans les vers , 
& l'on remarque aâes dans fon mauvais ftyle ôc fa mauvaife méthode 

T Janns Nîcios HrytBr. Fiflacot&ec. part, hâcis pag» 14 S. uti ic Torqirato Pefbtir<F; 
y. nuni. 73- pag. 130. 131* .3 Mafcurac ou Jpgcmcnc des Ecrits cosh 

-% Af . LeoMm Arllatiam in Apibus Ui- tic Maxariii pag. xi^. 

- Ci) 
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q ne fon naturel croit forcé dans cette Profcflîon (i). 

* Gio. Battijîa Lalli , Enéide travefiita^ in- 12. Rom^i ^ Mauraté 
1651. 1625. — . // Tito , overo la Gierufalemme dejolata — Mofcheïde 
overo Domh^ano Mùfchicida ^ Poema — Irmceide-y overo delmd Francefi 
Pocma giocofo in-8^ Venet. 162p. 



I f Je rapporterai ici mot- a- mot là cri- 
tique de cet Article , telle qu'ca 171 5* elle 
parut dans le Méuagiatia tom. i. pag. 
il6. &c. 

I. Baillet dit que Lalli mourat vers le com- 
mencement du 17. iîécle j ce qui en bon 
f cançois Hgnifie que ce fut fur la fin du i^« 
La vëiité cependant «ft qu'il mourut le 3, 
Février 1.^37. fui vant le témoignage de Louis 
Jacobitli dans fa Bibliothèque d'Ombrte. 

H. Il oublie de compter parmi les compo- 
iitions burlefques du Lalli , fa Mofcliéïde , 
ou défaite des mouckcs par Domitien , & 
fa Frâncéi'de , c'cft-à-dire fon poëme de la 
Vérole , appellée en Italie mal François. 

KL En recompenfe il dit que .Lalli tourna 

jcn vjers burlefques U JerufaUm ruinée de VAnti^ 

Tape. Il devoit dire qu< ce Pocte fit TAntr- 

Ta{re,ou la Jérufalem ruinée, Pocmc héroï- 

3ue intitulé : Tito yefpajtano , ou Gierufalemme 
ifiUta. Ce poëmc eft tr^ féricux , & lorf- 
^ue Vittorio Rofli , plus connu par le nom 
èc jfémus Nicius Erythraus , a dit dons Téiogc 
da Lalli : Muhatum ^avker , tum focoficwt^ 
fefoit » in his lero/ofymûrum excidium* Virgilii Bi^ 
€olicaj Cr /Eneidos Itbri Etrufco carmime , miro 
lepore , 4c vcméfiate \ facetis amani/que fimentiit 
in ridimlum conperfi. Il faut rapporter /er^/S* 
t)/morum excidium à graviter Sc le refte jl j.ôcofi 
Faute de cette diftin£bion Baillct a tout coa*- 
fondu , St i, donné dans h chimécp. 

IV. Apr^s avoir rapporté le fentimenc 
trop avantageux de Vittorio Roffi , & d'An- 
tenio Bruno touchant lebnrlefque du Lalli , 
il éioitl propos de rechercher quelle a été 
fur ce point rppinion de quelques gens de 
meilleur goâ(> Ménage i la fin de fa Un^ont 
fer le Sonnet de Pétrarque tag^U eifênn^ , 
s'en eft expliqué en ces termes : ^efto ^^' p 
i quel LaHi dd Nercid che firijfe pin cofe nell* 
i/t^jfiflfif , ffri le^^f V Enéide trav:Jht4* Ma 

fi^^ffa^ iutte queftfi cofi con focpfi^cffio. 

V. Il die que Naudé dans fon Mafcurat 
pcécend que c'eâ l'Enéide traveftiedu Lalli 
^oi a donné l'^occafîon à Scarron d'en faite 
autajnt en notte laogue , & ^e le prendre . 
même pour fon modèle. Mais fi Ton con- 
ÀiiçNaudi d^s Teud^oit cité ^oa trouvera 



qu'il n*y dit autre cliofe, finon qu'uh nommé 
Giovan Batttfla Lalh^ ce: fout fcs paroles ; a 
peut-être donné fujet par fon £néïde traveftita , 
au petit Scarron d'en faire unefimhUble en notre 
langue. Ce n'eft pas li<lirc , ce Qnefemble^ue 
Scarron a pris le Lalli pour fon modèle. Au* 
titre près rim n*'eft moins reflemblant que 
l'ouvrage François & ritalièn. 

VI. Le LaIU > dit Baillet ^ avait dansjk pre^ 
miére jeuneffe fait des poefies Latines au Duc dm 
Ferrare. Il y a , ici plufieuts fautes. Cette ex- 
preffion : avoitfait des poàfies au Duc de Ferrare ,' 
donne l'Idée d'un Maître qui fait le thème 
â foQ Ecolier. Il ^mble d'ailleurs , de U 
manière dont il eft ici parlé de ces poefies, 

Qu'elles aycnt été en grand nombre. Cepen- 
ant le RoHi ne parJe que d'une (èule pièce 
Latine en vers héroïques fur la mort d'Ale^. 
xandre Farnéfe Duc , non pas de Ferrare ; 
mais de Panne & de Plaifance. Cette der- 
nière mèpri(f de Ferrare au lieu de Parme ne 
peut venir que d'une grande précipitation*;, 

VII. Le Lalli, Jurifconfulte auâi bien que 
Poëte 9 a faic un ouvrage intitulé /^/riVitfrM»» 
p-afficaiiUummateriarum in utroque fure^ordine 
alphaBetico, tn trois volumes. Le Rofll eu parle»' 
& dit fimplement que le titre en eft peuLatin> 
conformément à la di6lion rude , 6c mal, 

oliedes Jurifconfultes praticiens. Mais bien 
oin de méprifer le livre , il témoigne tout 
au contraire qu'on peut juger par ii du 
grand progrès que fon Ante^ir pendant cinq, 
années d'études en l'Uni vcifiié dé Péroufc 
avoit faic dans la connoiffancc de l'un Se 
de l'autre Droit. On ne va pas chercher U 
belle Latinité dans les réocrtoires de prati* ' 
qne. Le Le^leur n'y chercne que fon inftruc— 
tioiuLès matières y étant traitées par Alpha-p, 
bet y l'ordre n'en eft que plus commode pour 
ies trouver , & Baillet ir'a pas du tirer de \i 
des conféquences desavantageufès contre la. 
méthode du f^tridarium , qui conftammenc 
eft des ouvrages du Lalli le plus eftimé^ 

VIIL Baillet n'ayant pas fixé l'époque- 
de la mort du Lalli ,je dirai avec le Cres- 
cimbenî Qu'étant né lei.de Ju'rlict i^T^ii 
Norcia il y mourut le 3. de Février 16^7\ 
àzn^ I^ $lt ai>née dç fo^ a^e, 
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PAUL GUIDOTTO BORGHESE, 

Peintre de Pocte Italien » mort 4e faim & de mifere avec 

Jlès quatorze métiers (j).- 

. - ♦ 

Ï355 A^ Et homme ne devint habile pour tontes les profertîons 
\^^ qu'il' embrafla que dans Ton imagination ^ il acheva de 
fë rendre ridicule & infupportable ^ voulant fe faire paflèr pour 
Gentilhomme & pour un- Cavalier d'importance. 

Mais pour nous renfermer dans la Poëfie , il faut reconnoîtrc avec 
le Rofli qu'il y avoit beaucoup dedilpofition naturelle , & qu'il faifoit 
des vers avec une facilitctoute extraordinaire: qu'il n'avoit pourtant 
ni art j ni méthode j ni érudition , ni auctme autre des qualités 
qu'on acquiert par l'étude pour polir le talent. Il a Ï2Xi, à la vérité 
un fort grai>d nombre de vers , mais qui n*ont pu trouver d'Appro- 
bateurs que pour la bonne volonté qn'il avoit eue de bien faire (2). 

Dans le deflein de fe (ignaler par quelque Ââre extraordinaire > il 
attaqua le Taflc par un Poème entièrement oppofé au fien ^ auquel 
il donna le titre de férufaUm ruinée (3). Il prétendoit effacer cet Ou- 
vrage & ruiner la rq>utation de fo^ Auteur* Mais il s'en acquitta 
comme il pût ^ c'eû-à dire très-maL U y a néatmioins une chofe afles- 
Gnguliere à remarquer dans cet Ouvrage 3 c'eft qu'il a tellement 
imité ou contrefait fon Adversaire » qu'il a pris le même genre àc 
la même mefure de vers » & qu'il s'eft renfermé dans la mçme eipéce 
de Stances (4) i de forte qu'il n'y a pas plus de vers:ou de lignes dan» 
la Jérufalcm délivrée que dans la Jérufalcm ruinée. En quoi Ton 
pourroît'dire que le Borghefc n'eft pas tout à fait indigne de h qua- 
lité de Poète : & qu'il pourroit être dans les yallées du PamaflCr 
Tombrç du.grand Torquato Taflbj que Phebus éclaire furie fommet.r 



I f Vers le milieu du dix-fepcième fiécle. Zl daas le mime nombre de Stanèes ,'& 

X }ati. Ni<;}us. Erythr. Piaacethec u fur tout ne pas manquer d'ajouter qu'il 

oimu 6%, pag. lia. &c. . s'étoit d'un bout k l'autre affujetti a«x mè- 

^ 5^ Je doute que cet Ouvrage ait jamais mes rimes , ce qui faifoit un bout-rimé 

éiÀ imprimée Vittorio Roffi ou Nicius Ery- de belle longueur. Ces paroles «fErythnens: 

tkntus , qui n'eft pas un gara^r fort fur. Et quoi *ncrtdtbiîe iiCh vidâotur ^uudtm fUim 

tft le feul qui «n faffc mcaiion , & qui verjtbm eodem métro rJijthmo^ue cor^ervato , 

je pcnfe , ait daigné parler de ce Guidotto. ne peu?«at avoir d'autre £gi<ifiCition, ^ 

4 } lifakit duc : dans la mime efpécc 

C iij 
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CAPOLEO GUELFUÇCI 

pe Ou di CaAello fur les confins de l'Ombrie & de la Tofiraioie i 
appcUçe autrefois Tifcrnum Tibmnum (i) , né Tan 1544. 
f mort Tan 1600. Poëte ItaMen. (2). 

^35^ ^^ E^ honnime au milieu des douleurs d'une longue maladie ; 
^^ compoia un grand [Poëme fous le titre de Rofaire ât la, 
Sainte Vierge , en Italien divifé en xv. livres , que (es cnfans fircw im- 
primer après fa mort à Venife jà Turin & ailleurs. 

Poffevin qui Tavoit connu particulièrement » dit ( j) qu'il avoà: 
. choid pour fon de0ein tout ce qu'il y avoit de meilleur dans toutes 
fortes de Poètes anciens Sa modernes , & qu'il y avoit fi bien réuffi > 
que fans faire tort à tous les bons Poètes des derniers fiédes , on 
pouvoit a£Rircf que perfbnnc ne s'étoit encore trouvé dans un plus 
haut p(^m de perfeâioîi j foit que Ton conddére la fublimité des peu- 
fées > la force & la majefté du ftyle » foit que Ton ait égard aux feor, 
timens de Pieté qui font répandus par tout cet Ouvrage. 

il ajoute que ce Poëme n'eft pas iculement capable de faire faire 
le procès à toutes les Poëfies de galanterie & d'obfcenités , mais qu'il 
a encore au defius de la plupart des livrçs Afcétiques ou de dévotion 
des avantages tout particuliers, qui confîftent dans les charmes fecrets 
qui en rendent la ledure toujours nouvelle & toujours agréable. 

Le GueUucci a fait encore des Hymnes en Italien > & quelques 
maîtres Ouvrages Poétiques fur ies Saints. 



. I FoHrla (KflfDgii^ itXifirmm Mtkmrmm 
X f Les Aca^micieiic de la Crufca trou- 
vèrent maurais ^'Adxiano ?ûiici eiit ofé 
fféîéxtt le Gotlhicci iDante. Baftianoée' 
KcAi l'un d'entre eax , fôus lenomderin- 
^ étw celui ^oi ai£ûibit Ip f lii^ de 



hroir. Il faut roir la répoofe cth Politi 12 
deffus pa^« 3^3» de fès Leccres , dans celle 
qu'il écnt a Nicole Sacchetti* % 

3 Aot. Poflcrm Affwu. Sêcr.>.(«Bi* U 
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ANDRE' H O Y* ^ 

De Bruges j Profcffcur Royal à^ Douay j mort vers le commcn-^ 
cernent de notre fiécle « âgé de plus de SO' aa$j PoëDe LaÙB. 

^}57 I^T Ous avons de cet Auteur des Tragédies facrées, de« 
J/M Elégies , une Paraphrafe Poétique du livre d'Ezechicl , 
& quelques autres pièces qui ont fait connoître qu'il ne manquoit. 
pas de génie pour la Poëfe (i). Valcre André témoigne (2) qu'il 
a ailes bien pris le caradére de Catulle , que Ion flyle x de la pureté 
£c de f élévation j Se qu'on doit le nliftihguec de la populace des 
Poètes qui rampent au pied du Parnafle. 

^ Matheus ac Mdchab^us , Jîve cot^antia , TrageS€ facr^ , ctân 
Elcgiis aliquot in-8* Dnaci 15S7. — ET^echhl Propheta > Parafhraji 
Poctica Ulsfftram in 4!" ibid. Ji9i» 

t fil a traduit en Fers Lâriss 11 plnpait aïoierRe» 
Jcs Poëfies Gtecqnrs de ^lérie Jamoc da & l^alcr, ABit»ïkS4*9i\>l BelgiCé jêfH 
Sétbune Médecu , 3c ^;ccelleat Poccc Grec |o. su 

GASPÀRECELI'O, 

* Peintre & Poëte Italten , de Rome, mc»t âge de 70. an^ 

vers le commencement du fiécle. 

1 

ï5 5 « f^ Et Auteur a fait divers Ouvrages en vers , dans lefqueU 
V^ j le Rofli ( i; te'moignc qu'il a fait paroîtrc beaucoup de 
génie , mais peu d'éxaftitude , peu d'art & peu de politeflc. Son prin- 
cipal Ouvrage cft un Poème Héroïque qu'il a fait fut la prife de Rome 
par les Gots fous Alaric Ceft ane pièce q»i fut jugée admirable 
pour l'invention & pour l'abondance diçs chofes & des penfccs , mais 
le ftyle en eft rude , la difpofîtion peu régulière , & la pièce peu 
travaillée. Il a compofé auflj en vers le<5 vies dçsiPo^toi illiKires qw 
pm été afles approuvées. Entte les Comédies qu'il a faUes , il y 

» 5 C'cft fe fcal q«i ta ait fu\i > ce ^ de Tgo ni de PuKxt iMeluMit jeicn 4.Mi 
■K fût crpirc qu'il en eft da.Ccli» , coiH' ftimé,^ 
■me iu Gaidotto , c'eft-i-duc qu'il n'y » m 



en a une qui paffe les autres en artifice & en élégance/C'eft celle 
dans laquelle il a repréfenté div.erfes perfonnes de fon tems qui 
^toient fort connues dans le paj^s , dont il a cxpruné les mœurs cn^ 
perfedion.. 



fanas Nicius ErytHrcus PintcotR. r* aiim. xi7*pagi tjtC 
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JEAN J A C Q^U ES B O I S S ARD,, 
De Béfançon j mott l'an 1^02^ Poëte Latine 

2ï3 $9 TV OiiTard n'ctoît pa#an Poète fort cxceUent- Les Vijïiqms 
J[3 '^'^ ^^^ '^^'^^ de (es Hommes illuftres [ iVi-foL FiMncf. 1 5 97O 
&*om la cl', ai.grcmejnt ^ ni pointerai forces enfin ils ne font pas 
d^ bon gQùt(i). 

Ses autres Vers ne valent pas beaucoup mieux. Néanmoins Kir 
Borrichius juge (2 j qu'il n'y a rien de plus travaille , de plus élégant „ 
& de plus poli que fcs Elégies» Il dit que Ton doit cftimer patticu- 
liiFemem fa Pandore , (es Epkres à Meliflus ^m Vig^ron , & fon 
Berger , prétendant qu on y rctrouveprclqae tout i'efprit d'Ovide. 

* Dans le i. Tome des Délices des Poètes François, — 5^^ 5^^^^ 
Boijfardi Poematà^ixX'V AUtis i^ZSip * 

î T«ît». Hallerrord.' în Biblîotl, GnriofT m^* 
fra fiippiem. Gernerian. Georg. Math. t Olaiis Borricbhis Diflertatloo* 3*J^ 
Konigiuk in Bibliock. Vet», & Nov..pa2. Poët. Latin* num, 115. pag* 113» 



P A U L M E LISSU S S C H ED I U S^ 

Alemand né à Melirichftat en Francomc l'an 15? 9. Ifc 20. de Dé- 
cembre ^ mort à Heidelberg l'an 1 602. le 3 . jour de Février. 

Poète Latin& Akroandi 

1360 \ JE EHtTus^paflc pour un* des meilleurs Poètes Latins 
J\(l, que TAIemagne ait jamais produits. Entre fcs Oa- 
rrages nous avons huit livres de Penjees ou Conjiderations , deux de 
WwrtnetiqiKs (mà^V.xhomtwns 5 deux de Parodies ou d'Imitations 3 
un. JUceuil de SchéJiafmes qu Billets Poétiques en trois parties. > 
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-mv grand nombre &Epigrammes , dodes , de chanjons & de^ quelques Mclefliis*- 
autres Pièces [qui font dans le Tome quatrième des ëéUws des 
Poètes d'Allemagne^] 

On peut dire que la plupart de ces Ouvrages ont eu autant d'ap- 
probateurs qu'il y a eu de bons cotinoifleurs d^ns TAUemagne , 
l'Italie j la France & par tout où ils ont paru. Il a reçu en Allemagne 
la Couronne du Laurier Poétique avec toutes les cérémonies ac- 
coutumées 'y en Italie il a été fait Citoyen Romain ; eiî Angleterre 
la Reine Elizabeth lui a fait donner des marques de fon eftime & de 
fa bienveillance 5 en France il a été honoré de divers éloges des- 
Savans > Se particulièrement de Scaliger > de Beze « ôc de Sainte 
Marthe (i)^ 

C'eft particulièrement à fcs Vers Lyriques qu'il étoit redcvabre de 
liant d'honneurs. Melchior Adam témoigne (2) qp'il a travaillée 
ce genre de Poëfie avec un foin tout particulier , & que le fuecès en 
a été fi grand Se fi univerfellement reconnu j que de fon teras 4I 
n'y a eu dans toute l'Europe perfonne qui ait approché plus près de 
Pindare &'ci'Horace. 

On n^ voit point dans (es Vers ces beautés fardées ou étrangères 
dont tant d'autres Poètes ont fait fouvent leurs plus beaux orne;^ 
mens > tout y eft naturel ^ & les grâces qu il leur a données font 
prifes de lui-même , c'eft-à-dirc,du fonds de fon génie & de celui 
de fa matière. Il avoir une adrefle par4:iculière pour bien placer fes 
Archaiïmes (3) il ne s'en- fervoit qu'avec beaucoup de rcferve & de 
. retenue , & lor(qu*il voyoit que cela devoir faire un ornement. Il 
s'eft applique fur toutes chofes à rendre fon ftyle élégant & à bieui 
choifirfes mots ^ &. Voa peut dire que fa- principale qiialité eft la 
douceur qjie MrBorrichius appelle inimitable (+). 

Meliflus afait au(fi des Vers AUemans , dont les principaux font 
ceux de la Tradudion qu'il a faite des Pfeaumcs fuivant la mefure • 
des Vers François, comme nout l'apprend Mr Teirticr. 

* Pauli MeUJfi.NdùnU , Ephrammata , ^c. — in mortcm Joh. Cajimid 

I Additions inx Blog. dcrKIt de Tou par oiére dé parler qn! e(l andenne; 

'A. Teifficr tom. i. pag. 5 1 S. 4 Olalis Borrichius Di iTcrtarion. 4. do ' ^ 

X Mèlcli. Adam Vit. Pbilofopli. Germa- Poëtîs Laiin. num. 16 x. j5ag. 133. 

Dor.pag. 4|i. f II eft parl^dcMclifRisfous le nomdfe 

Ceorg. Matii.KonigiasiaBiMroth.yet. Mirtylusdans le Pranfm paratus ^ Six'nt ta- 

&NoT. pag. çtf. Profc de Vincent Fabrice Allcrnand ♦ bon' 

Item varii Foëtas artatis cqual. in Epi- Foëic Latin, qui a rendu jufticc à ccMyr-* 

gramm. pâfllîm. tilus en It traitant de* mauvais verûâcatcut« 

^ Figure -par laquelle. on imite une» mi-*^ 

Tome.V. D^ 
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Jfeidelb. I s<>2. — Schedia/mata Poè'tica III. partes in-8^ Parif, 15 8ô. -• 
^lia Sçhedtajhata Poi'tica in- i". 1625. 



J*EAN PASSERAT 

De Troycscn Champagne , ne le jour de Saint Luc de Tan 15 34- 
mort le jour de rÈxâltation de fainte Croix (i) de Tan i6oz. 

Poëte Latin & François. 

13 61 Y) -^Pî^^ Maflbn & le Prefident de Thou difent (2) , que 

J^ Paflcrat croit également iieureux à faire des Vers Latins 

& Frani^ois. Noos avons une partie des uns & des autres en deux 

Recueils de rimpreffien de la veuve Patiflon de Tan 1602. & 1603. 

Les Poëfîes Françoifcs que nous ne lifons prcfque plus à caufc que 
refprit Poétique qui y refide toujours fe trouve abandonné de la 
Langue , conlîftent en quatorze Elégies , un Sonnet » deux Odes y 5c 
neuf Pièces de Poëfie Epique dont les principales font celles de la 
Cha^e & de la Divinité des Procès. U fe trouve encore divers Sonnets 
& quelques autres Pièces imprimées féparcment ou avec lesPoëfies 
des autres , comme de Ph. Defportes , &c. Mais la plupart de fes Oa- 
vxages nous fontafles connoîtreque Paflcrat n'écrivoit pas toujours 
d une manière conforme à la gravite de fa Profcflîon, 

Les Latines comprennent des Epigrammes , des Epitaphes j & 
d'autres Pièces dont les plus importantes font les Etreines du premier 
jour de Tan qu'il avoir coutume de prèfenter à fon illuftre Mécène 
Henri de Mcfmes depuis Tan 1J70. jufqu'en 1597. qu*il tomba dans 
fa longue maladie dont il mourut cinq ans après. On trouve quelque- 
fois des Epigrammes attachées à ces Etreines, qui font pour l'ordinaire 
des Remcrcimens à celles que Mr de Mefmeslui faifoit àfon tour , & 
Ibuvent indépendemment de fes Vers. La plus remarquable , quoi- 
que la plus petite 3 eft cçUe qu'il fit pour le remercier des cinquante 
Piftoles qu'il lui avoir envoyées en Etreines pour une fois. Paflcrat 
voulant nous^pcrfuadcr fon defîntereflement en difant dans fes Vers 
qu'il fit reporter cette bourfe , nous a beaucoup mieqx fait voir la gé- 

I f Paffcrat, fclon ScévoIcdeSaînrcMar- l'Exaltatloo Je Sainte Croix qui cil Ic't-^, 
thc mourut ^ridie lins feftembres , c'cft-à-dirc x Jok. Papirius Maflo de Vira Pafliratii 
if li. de Septembre & Aon pas le joui de tom. a* Elogioi:. pag. ^51* 3 H* 
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nérofîré du Meccne qui la lui renvoya pour ne point fe laiflcr Vaincre 
par fon inférieur. 

Il faut avouer que Paflferatfaifoit fort bien des Vers Latins. Nous 
n'avons rien de plus pur , ni peut-être rien de plus naïf. Outre ces 
daix belles qualités i on peut dire que ces Vers ont encore beaucoup 
d'érudition , & quelque politefle même qui les diftingue de ceux des 
Poër'es du commun. Mais après tout ils n'ont rien de cette vigueur 
cclefte que nous appelions Fureur Poétique ou Enthoufiafmc , ni àc 
ce tour admirable qui gagne & qui arrête un Lefteur intelligent. De 
forte que nous pouvons dire de tes Etrcines en particulier qu'elles con- 
tribuent moins à la réputation du Poète qu'à la gloire de fon Patron 
dont on fait que non feulement la pcrfonnc, mais encore les Ancê- 
tres & les Defcendans opt mérité jufqu'à préfent quelque chofe de 
plus que cet encens du.Parnafle pour s'être toujours déclarés les Fau- 
teurs des Lettres , & pour avoir pris particuliérenlént Iqs Savans fbuà 
leur Protedion. • 

* Joan. Pajferati Kalmddt JanuarU ^ varia qutdam Paemata in- 8*. 
Parif 1606. — Recueil des Oeuvres Poétiques de Jean Paflejrat 
in-S!" Paris i6o6- ' 

• - V -i ) ■' . , V 

jacob. Auguft, Tboan. Hrftor.'fuor. tcm- P. P. Ph.. ic M. în obfcrvat. Mifccl. Mff. 

por. •: âddit. Tciff. pag. 319. tom. t. * Varfî A'u£Vorcç îa Prolêgomcm* ad Ora-r 

franc, de la Croix du Mauie daos la Bibl. tion. U, Praefacion. rafTecaru. 
Iranc. 






NICOLA. S REIJSNER. 
De Silefîe j Poëte Latin ^ né en 1545. mort en 1602. 

1362 /^^ Et Auteur a laiflTé des Emblèmes , àcs Enigmes / des 
\^ Fpigrammes , des Elégies & des Pièces Epiques , donc 
les unes ont été imprimées féparément , & les autres recueillies au 
5. tome des délices des Poètes Latins d'^llemaine. 

Mr Borrichius témoigne que fes Poëfies Epiques font d'un carac-- 
tcre fort bas , & que fes Elégies & ks Epigrammes valent un peu 
mieux- 

. Olaiis Berriclims DiUertation. it Po'éc. Lat. pag. 154» 
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EMMANUEL P I MENT A, 

portugais natif de Santaren , Jéfuitc j né Tan 1542. mort le 
prcaiicr jour d'Oâot>rc de Tan I603. Poëtc Latin. 

I5<î J ff Es Pocfics de <et Auteur ont ctc recueillies en deux vo-* 
' ^ lûmes j mais il ne voulut jamais foufi'rir qu'on les mk 
au jour de fon vivapt. Cependant le P. Alegambe & D. Nie Anto- 
nio prétendent qu'il mérite fon rang parmi les meilleurs Poètes de 
fon ficelé ^ & que les Vers ont de l'abondance , de Tclégance , & du 
génie. 

Il a fait encore des Ëpigrammes fur les Rois de Portugal^une grande 
Iplégie fur la Purification de la Sainte Vierge avec une Paraphrafe fur 
rhiftoire de l'Evangile. 



MUipp. Alegamb. Bibl. Societ. ]ef. pig. Nicol. Anton. BiU. Scriptoc» Hiip 
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LES DEUX DOUZA, 

d* Hollande , père & fils , tous deux portansle nom de ( Jean Vandcr^ 
Dow) Sieurs de NortwicK. Poètes Latins. Le père mort le 12. 
d Odobrc l'an 1604^ âgé de 59. ans. Le fils mqjct Tan i597» âge 
de 25^ ans ^i. œois & 4. jours. 

Î364 F Es Poëfies du père font i deux Livres d'Epodes en 
1 j ïambes purs, z deux Livres d'Epigrammes j de Satires , 
- dXlegies & de Silves jointes enfemble^ 3 cinq autres Livres d'Epi»^ 
grammes j 4 deux Livres d'Elégies à part , 5 un Livre particulier de 
Silv.es ,6 ies Annales d'HoU^nde en vers Elégiaques^ 7 quelques 
autres Piiéces détachées. 

Celles du fils ont couru en feuilles volantes de fon vivant ^ mais 
cri les raflembla en un Recueil qui parut à Leide dix ans après (à 
mort in-3^ [ 1607. ] H y ^ des vers de divers genres de Pocfie , mais 
il n'y en a point fufïifaaunent pour Ips ipécifipr^us des Titres génci^ 
raux* 
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Ils ont eu Tun^ l'autre du talent pour la Poëfîe. Mais on peut 
dire que le père coinpofoit fes vers en fuivant moins Ion génie que 
celui des autres. Car comme il favoit par cœur un grand nombre de 
Poètes anciensjeurs penfées & leurs cxprçflîonsfcpréfcntoicnt plutôt 
devant lui que les ficnnes propres. 

Quant à Douza le fils ^ Grotins cite par Mr Teirtîer nous aflurc 
que fes Poëfies font fort au dcffus de celles de fon père , quoique 
celui ci ait acquis beaucoup de réputation par les Tiennes. Mr Bor- 
richius dit néanmoins que le jeune Douza n'a point afles vécu pour 
pouvoir arriver au fommct du ParnafTe 5 qu'à dire le vrai fon Livre 
des chofes celejîes en Vers Epiques eft un fruit qui a même trop de 
maturité pour fon âge i qu'il n'y a rien de fauvage dans fcsSilvcs ; 
qu'il y a beaucoup de beaux endroits dans Ces Elégies , fes OcUs , & fes 
ïambes : mais que le refte a befoin de l'indulgence du Lefteur. 
. * Jani Dou!X^Efodon lib. 11. ex puris lambisïxi'V \Antuerp. 1584, 
— Efigrammata , Satyr^e^ Elegide , ^ Sylvarum UL 1 1* apud sUvium in- 8"* 
1 5 70# — Echo 5 five , Halcedonia : Salinari^m Jive Epiarammatum Ubri 
V. Elenarum lib. II. ^ Sylvarum liber in- 4^ Hag. Comit. 1603, — • 
^rmcUes HollandU Carminé Elegiaco lib. iv. in-4° Lugd. Bat. 1617 *I 

Valer. Andréas DelTcl. iû Bibliot. ScHpt. , AflC Telificr Addhicns aux Eloges d^ 

Selgicor» Monfieur de ThoQ tom. x. pftg* zx4. U 

. Joaaa. Meurfius feu qais alius in Athenis 14^. 

Satavis tom. i. Olaus Borrichias Diflèrtation. f. de 

Jacob. Aug. TKuan. ad ann. 1^04. & re- Foëcis Latîiu num. 177. pag* 141* i4^« 
mè ad ann. \ 597. ubi de filio* 
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LOUIS DE LA CRUZ ou CRUÇIU S, 



5cfiiitç de Lifbonne^ né en 1532. mort Tan 1604. à Coïmbre; 

le 18. de Juillet. Poëte Latin. 

1365 ^^ Utre le Pfeautier de David que ce Père a mis-en Vers 
\Jf & qui a été imprimé à Ingolftadt , à Naples , à Milan » 
à Lyon & ailleurs, on a encore de lui diverfcs Tragédies & Comé- 
dies j ou pièces Dramatiques que Cardon imprima à Lyon en 1605 . 

U a choifi des fujets pieux , conformément à fes inclinations & 
à la fainteté de (à ProfclTion. Mais il n'a point fu les régies du 
Théâtre, ni les maximes des Maîtres de TA tt. Néanmoins Poflcvin 
le juge digne des éloges & de Teftime publique pour avoir fourni 

Diij 
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aux jeunes gens les moyens de fe pafler des pièces profanes & laf- 
cives. Il feroit à fouhaiter que Ton voulût (c payer des raifons de ce 
Critique telles qu'elles font & que Ton s'attachât à fùivre les inten- 
tions de, notre Poëte & de tous ceux qui comme lui ont cru pou- 
voir fandifier le Théâtre. Mais pour produire de fi bons effets , il 
faut au- moins faire quelque chofe de régulier j & cacher fii'on peut 
fous des agrémens innocens , le deffein qu'on a d'inftruire & de 
porter ion Leâeur ou fon Auditeur à la. vertu & à la piété. 

* 

AotOQ. Pcfferin Apparat. Sacr. tom. t. llirpan. 
pag. 5S. Iccm Alcgambb SotvcL 

Nicol* AntoB. tom. i; Biblior* Scripcor. • 






THE'ODORE DE BEZEouBES-ZE 
|( comme il avait coutume defimer lui-même ) (i) 

Né à Vezelay-en Bourgogne , le 24. de Juin de l'an 1 5 19. mort 
le 13. d'Oûobre de l'an 1605. âgé de près de 87. ans. (a) 

Poëte Latin & François. 

1366 T Es principales d'entre les Poefids Françoifes de cet Au 
I- É teur font : i la Tragi-comédie du Sacrifice ^ (T^hraham. 

2 La. continuation des P/eaumcs de Marot (3) , qui n^avoit traduit 
que les cinquante premiers. 3 Et iovsIqs Cantiques qui font clans l'an- 
cien & le nouveau Teftament. 

-Ses Latines font : i le Livre des Pfeaumes en vers de différentes 
cfpéces. 2 Le Cantique des Cantiques de Salomon en vers Lyriques. 

3 Des Silves. 4 dès Epigtammes. 5 des Elégies. 6 des Portraits. 7 des 
Epitaphes, 8 des Emblèmes. 9 & fon Caton le Cenfeur qu'il a furnommé. 
le chrétien. - 

Perfonne n'a contefté à Beze la gloire d'avoir été un Poëte des 
meilleurs de fon fiécle (4). C'eft ce que de la Croix du Maine , 
Mr Colômiés & divers autres Critiques ont fuîfifamment re- 



1 î Au commenccmçnt il fîgnoit de Se/^e , 
mais non pas de Be5'ye. Voy^s \c 4. tom. du 
Menagiana pap;. 13^. & Tlndicc «purga- 
toire dti Mcnagîana pag. 4^. & 47. Depuis 
il figna de Beze. 

X î II pou voit compter jufte : 8c dite âgé 
de %6. ans 3. mois ficT^.'joUrs. 

3 5 Les cinquante Pfeaumes ^tt*a traduits 



Marot « ne font pas les cinquante premiei^' 
Il losa choîfis dans les xço. comme il lui a 
plu fans garder l'ordre od ils.fe trouvear 
danslePfautier. 

4 Franc, de la Croix du Maine daos (à 
Bibliothèque Frauçoifè 8c Paul Colomtés 
dans ùl Biblioth. choifie vers la fin pag» 
zo4. 
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marqué. Eftienne Pafquicr dit (i) que les Poëfies qu'il fit en (a jeu- •*♦? 
ncflè furent fort bien rcceuës par toute la France, & particulière- 
ment les Epigrammes Latines j dans lefquelles il célébroit les 
louanges de fa Maitrefle fous le *nDm de Candide. Néanmoins un 
Auteur de Port-Royal n'a point laifle de foutenir (2) que de tant d'E- 
^grammes qu'il a faites , à peine s'en trouve-t-il trois ou quatre qui 
ayent une véritable élégance, quoique l'Auteur eut Telprit aûfcs bien 
tourné vers ce genre d'^écrire , & qu'il (erçblât être né pour la Poëfic 
plutôt que pour incommoder TEglife Catholique. 

C'eft un témoignage que l'on peut appuyer par le jugement de^ 
Jofeph Scaligei Tami particulier de Beze. Cet Auteur qui nous 
avertit en un endroit que Beze , de grand Poëte s croit fait Prédi- 
cateur d' Impromptu fur des chroniqtpes (3 ) , nous aflure en un autre (4) 
qu'il y a quelques défauts dans fes Vers y & beaucoup de Galli* 
cifines j n'étant pas d'ailleurs fort entendu dans les langues* 

Mais il y a dans les Pôëfies de Beze d'autres défauts incompara- 
blement plus choquans que ces bagatelles , & l'on y a fait des ré- 
flexions d'autant plus profondes , que leur Auteur pafle dans le 
monde pour un des plus importans d entre les Réformateurs qui 
ont entrepris de changer la Religion de nos Ancêtres. Mr Maim- 
bourgles a marqués avec des couleurs aflfés vives ^ dans le portrait 
qu'il nous a fait de Beze. Il dit que (ts Poëfies font toutes remplies 
d'ordures & de faletés iqu'il appelle les Jivertijjemens de fajeunejjè (5 ) , 
& qu'elles font des preuves de fa diflblution, & du dérèglement de 

fes mœurs. 

Les Auteurs Proteftans , & particulièrement ceux de fa Commu- . 
Iiiôn, conviennent généralement du premier point , & contcftent 
fortement le fécond , c'eft- à-dire, que la juftice de ce reproche ne 
peut tomber que fur les Poëfies de Beze , fans toucher à foe fenti- 
mens & à fà conduite. 



t Eftiainc Pafqijicr dans fes Rcchcrctcf 

fur la France , Itne 7. chap. 11. pag.^49» 

1. Anoym. Auft. in Deled. Epigrammat. 

XaMibr. 7» pâg.375« 

C Pierre Nicole. 

3 ]of. Scalig. în prinaîs Colkaionibus 
Scaligeranor. p ag. ^7. 

f II eu dit dans Scaligeram frima ^ an mot 
B«74 que Betc oUm Pdeta , erat nimc Concitma^ 
$OT extemPoranêMS t & dans Scaligeranéi fectmia 
^u'iJ prcckoit fur ks Chroniques , c'cft-i- 
ifc furies Paralipomcncs.De ces deux paf- 



i 



fages co«fus enfcmble Bail let a conclu qu'au 
rapport de Scaliger JJ^içe de grand Poète s'tftoû 
fait Prédicateur ^tmftomptufitf des Cfjromques, 
ce quicft un galimatias ou l'on ne peut riç» 
comprendre, fi cen'cft qwc Baillei n'apas 
entendu. ce qu'en cet endroit fignifioit le 
mot Chrêniqtêes» 
4 Poftcrior. Scaligéran. CoUcft. pag. 31. 

& in prim. Scalig ccc, _ , . -r 

î Louis MaiipboUrg Hidé du Calvinirmc 

livre 3. à l'année 156 X. 
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*"ç* Meichîor Adam & Antoine Paye avant lui , difent qu'après avokr 
pris toutes fortes de teintures durant fept ans à l'école de Melchior 
Wolmar Allemand de RotwêiL qui enfeignant les Lettres àOrieanSj 
fe faifoit un devoir tout particulier d'infpirer rhérélie nouvelle à fcs 
écoliers, il fc laifla aller à la forte inclination qu'il avoit pour la 
Poëfie plutôt que de s'attacher à l'étude épineufe du Droit , maïs 
c^ue s'étant propofé d'imiter Catulle & Ovide , il n'en prit que le 
flyle fans vouloir rien contrader de la corruption de leurs mœurs 
(i). D'autres Auteurs Proteftans ont reconnu de bonne foi que le 
libertinage de fa Mufe n'a été que l'effet du dérèglement de fa jeu- 
nefle , mais ils ajoutent qu'il en témoigna un repentir fiocére dans 
la fuite de (a vie. 

. Èftienne Pafquier qui n avoit pas les mêmes intérêts de Religion 
que ces Meflleurs , s'eft contenté de dire (2) que Bczc fit contenance 
de meprifer ces Poëfies licentieufes. Mr Jurieuliiivant les pas de Fay^ 
& d'Adam que j'ai déjà cités , nous a voulu faire voir que c'étoit 
tout de bon. Il reconnoît (3) que ces Poefies Latines ou: il y a de V ef- 
frita beaucoup dlmpureté ^ fint les pèches de lajeunejje de Be'XS '-> <{ue ce 
font des jeux d'*efprit\y qu'ail en a fait pénitence , quil a condamné ces Ou^ ^ 
vragesy (^ qu'ail les a éteints autant qu'ilAui a été pofpJble. Jufques-là 
on peut dire que Mr Jsrieu a travaillé folidement pour la réputation 
& la gloire de Beze & pour la Tienne propre. Mais j'ai peuc qu'il 
n'ait feit tort à Tune & à l'autre ^ lorfqu'il dit : qu'il pourrait ajouter 
que Be:^ a fait ces Vers étant encore dans le fe in du Papifme ç^ Prieur 
de Lonjumeau i ^ que ceux defon parti nefe croyent pas tout-k-fait intet- 
rejfés kjuflifier tous les déréglemens d'un jeune Eccl^/iajliqwe de l'E^ife Ro- 
maine. Car quel moyen de ne pas accufer la mémoire ou la bonne 
foi de Mr Jurieu dans cette Réflexion ? Et comment eft-il poflîblc 
qu'il ait ignoré que Beze n'étoit plus de l'Eglifc Catholique j lorf 
qu'il compofa fe5 Poëfies lafcives > & qu'il n'y reftoit alors exté- 
rieurement que pour pouvoir manger en fureté les revenus de (on 
JSénéfice. N'a-t'il pas lu dans la vie que ics Confrères de Religion en 
ont faite cux-mêines j que Beze. ayant été envoyé dès^ i:âge de 
cinq (4) ans à Técole de ce Wolmar dont nous avons déjà parlé j 

1 Mckkior AJam in Vit. Tlieologor* les Reformateurs , la Reformatîon & Jet 

Proteft. Eiteror. addit. decad. pag*. toi. Reformés , diap. 8. pag. 15 j. & fuir. 

&03. & feqq.cz Anton Fay. Hypomnemat*. 4 f B'eze avoit alors 9. ans $, joois ii* 

de vita Theod. Beta^ * jonrs puifque , comme il le raconte lui- 

i.P.jfq.des Redier.jdclayr.liv. 7.com- même , étant né le 14. Juin ijif. Il fut 

ine ci-deflîis. mis le j. Décembre. I5i8. cnuc lesjnaîns 

3 Hift. duCalvirtiÙBC & du P*pifmc mis de Wclmar*. 
ttLPaxaUek , %mau ^ile TApol^ie poux. 

apprit 
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apprit de cet Allemand Luthcrien du Grec & du Latin j & <)uel- iczc$ 
ques autres connoiflànces $ mais que ce qu'il y a ^ beaucoup plus im- 
fartant fclon eux , c'eft qu'il fut foigncufement imbu par Wolmar 
de toutes les maximes de la nouvelle Réforme , & élevé ju£:}u*à 
rage de-douze ans {i), dans le défit de quitter la Religion Ro^ 
maine ^ & dans, cette averdon pour TEglife Catholique qui la 
lui fit enfin abandonner , comme nous ralTurent ces mêmes Auteurs 
(2). De forte que fon elprit s'étant révolte contre TEglife de Dieu, 
dès rage de douze ans j fa chair s'eft révoltée contre fon efptit des 
que la malice s'efl trouvée appuyée de r%e j étant certain j fuivanc 
les maximes du Chriftianifme , que Torgueil de Te^rk eft ordinai- 
rement puni par Forgueil de U chair. 

Mr Jurieu fe méfiant du fondement dans lequel il a voulu rejctter 
jfcr rEgtife Catholique > les oWcenités des Vers de Beze , a pris en* 
Élite le pani de les exmSst en galant homme. Ht tntn , dit-il , Bt^;^ 
a fait dis Vers de gédantîrie j c'ç/l ime tentation a laquelle un bel ejprit né 
foete ^ f^ qm a une belle connoijfance de la Pùefie Latine^ a bien de la 
^ feine k re/Sfier. Mais puijque fis Poefies plantes ont été compofies en Latin y 
• c'^ une preuve évidente qu'elles ne partmenepas dd l\impume de fin cœuK 
Ç^and on veut fifirvir de ta Poefie pour gâter Vefirit ^ le Coeuir des fem^ 
mes que Von veut fidmre , on fC écrit gueres en une langue qui n^efi entendue^ 
que des Savons. BeT^ , comme les autres jeunes hommes verfis dans les 
Poètes Latins ^ étoit idolâtre de fin Catulle ^ de fin Horace t tout rempli 
de leurs idées , il n*a pu ^empêcher de les mettre fiir le papier. ^ 

Mais fi Ton veut s'en tenir à l'efprit de lEvangile, il cft très-dil^ 
Ikile de juiHfier ou n>ême d'exculer Beze j à moins que de dire qu'il 
n'entendoït pas le Latin > flc qufen faisant des Vers en cette langue, 
il parloir innocemnnent f (an$ (avoir ce qu'il difbit ou ce qu'il 
écrivoit. Car fi c'eft avec connoiflance que (es penfces lui font 
échappées , ilne nous eft pa$ permis, de ifier qu'elles n'ayenc fouillé 
k cœur & f elprit tf oiï eîles font forties. D'aiHeurs il p'cft pas né^ 
ce£Ure que Beze ait voulu corrompre des femmes > qui n'entendent 
l^s leLatittj pour devenir pernicieux. Ceftafles que fes Vers puifïèniî 

kkîcQiCt ceux ogû tes iiient Se qpi les entendent. £t quoique dans 

'_ 

I f ïcrc ayait Jerncurf (Spitiiis fous ïa ft$éftuttivh^^ mn Jég»tfarm.Ct9 parole^ 

ttcrpline dt Volmar tant â O^kans qn'i ae Bczc , tîiics de (à, confcfEoa de foi adref- 

■«irgcs , il s'cnfoii qu'y ayaat éië mis i ftci Volmar le 11. Mari içtfo. n'auroicnt 

uctïf ans c\tt(\ mots H ét<yic dans fa dix-fép*- pas peu fortifié la preuve de Baillct. i 

ti^ne atméc ^ iorfiju'il en ibnitr Hoc tnim x Mclck. Adam. & Ant. Fayias .iaiti<r 

vert f^ffnm a^rmme» ludUm egè nahdm Grdàtm rhm Tbeod. 'Bei» ,. Dc^d. ezteror. t. pag»- 

wdùtinêtm-Scriftorem^iêeme^ûintrsS^fttHmiim to%^ 
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*•**• tout ce raifonncment je ne fongc qu'à parler pour la conlervation 
de rinnocence > & de la pureté des moeurs dans les jeunes gens 
qui ont de Tctude , & qui peuvent être du nombre des Ledeurs de 
Bcze s je ne laifle pas de me perfuader que tant qu'il y aura des 
Abailards dans le monde , il pourra s'y trouver auiTi des Héloïïes* 
Les autres Proteftans ont cru que Tunique nipyen de iàuver 
f honneur de Beze , étoit de donner à ces^ Poëfies le titre de Juve- 
nilia & de traveftir leur Auteur > en faifant pafïèr (on nom da Grec 
en Latin , & en cenverfant ion fumom par une e^écc d'Anagramme 

. ou de Metathcfe 5 comme nous le verrons au titre d'^dcodatm Seba 
parmi les Auteurs deguifes(i). . 

Mais il faut avoir bien envie de médire des Catholiques j comme 
font Mclchior Adam & Antoine Paye (2) pour les accufcr d'avoir 
voulu découvrir la turpitude de Beze , malgré les Ptotcftans qui 

' ont tâché de plus en plus de la couvrir 1 & d'avoir fait faire les édi- 
tions de ces Vers » à mefure que Beze & c^ux de fa communion 
travailloient à leur fuppreflîon. Car enfin qui eft-cequi a donné le 
jour à toutes ces Poëfies , fi ce n'eft Janus Gruteras , Henry Etienne , 
George Sigif|;^onjd de Zaftrifell j qui tous ont cré.Proteftans ? Et ne 
Ûfons-nous pas que Beze donna lui-même à if:% amis de la meilleure 
grâce du monde , tous fts Vers pour ks faire imprimer avec les 
plus beaux caradéres que Ton pût trouver chés les Etiennes ? Et 
que Beze devoit être alors un vieillard confbmmé en fagefle « puis 
qu'il avoir 78. ans accomplis , lorfque fa fit cette édition volontaire 
en fa préfence Tan 1597. (?)• 

Mais il faut rendre à Beze toute la juftice qui lui eft duc , & reeon- 
noître qu'il y a auffi parmi fes Pocfies latines des Pièces fort fé- 
rieufes & fort fages, entre lelqucUes il faut compter fon Caton U Cm- 
feur. Sa verfion ou Paraphrafe fur le Çanfique des Cantiques a été cen- 
iurée par divers Catholiques «.mais enfin Genebrard qui avoir été 
un des plus éclairés & des plus selés fur ce point , a reconnu <lan5 
la fuite qu'on pouvoit relâcher à Bêzc certaines libertés que la Poëfic 
prétend avoir fur la Traduftion. Il avoit quatre - vingt - deux ans 
quand il ceflà de faire des Vers Latins Se fa dernière pièce efl: le 
Poëme qtfil fit à l'honneur du Roi Henri IV. 

^ AJeedatiSebc J«vcailiaextâQttoffl«i3.* riformét (fxk*i\ Tapprûna dai^ les éditions 

DcHciiT. Po'ét. Gall. per Han. Gh. de fe$ vers ^ tous les endroits licentiçu^^de 

■z Tefies Fayus êc Aâsim. &o in vlu^tzz la prcjaâifc* Cefl ce que Bailler lui même 

f âg» 132» ubi de editiom. Pocmat» a été obligé de recennoitre futla fia diicibaf • 

3 f Cela efl très-faux ^ Beze n'eut pas plu- $6» ic Ce$ Enfaos céléb.zes. i 
lAtJÛt p?r*fc£sir'dc lai Religion prétendue 
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Ses Poëfîes Françoifes^ont eu aufliaffés ^e cours dans le Royaume. 
Eftienne Pafquier dit (i) que la Tragi-comcdie du Sacrifice d*^bra^ 
ham eft une rcpréientation fi vive , qu'en la lifànr même fur le pa* 
pier« il ne put retenir (es larmes ^^ quoique la pièce ne fut animée 
ni du gefte ^ ni du ton des Aâeurs. Cet Ouvrage a été imprimé plu*- 
(leurs fois 3 & il a été mis en Latin par deux'perfonnes différentes > 
favoir Jean Jacomotius & Jacques Bruno. 

Ce Ait à la foUicitation de Calvin qu'il acheva les Pfiaumes de 
Marot^ en Vers. Pafquier réconnoît qu'il y a de la différence entre 
ces deux Auteurs j & que Bcze eft fort inférieur à Marot pour le 
tour , la fidélité , &l'expreflion du fensdc l'Ecriture (2). Cependant 
cet Ouvrage s'eft imprimé fort fouvent en France avec l'autorité 
du Magiftrat & le Privilège de nos Rois (3). 

* Theod, BfT^ Poemata varia in-4^ apud Stephanum 1548. 1597. — 
de Juvmilihus Poè'matis Epijlola in- 1 6. 1 6 8 3 . 

1 îft Pafq. livTC7, cLap» 7» Jet Rccficr^ & 7. de Véàiv în-fol. i^rff. 

it la Fr.ptg. 61$, 6c ap. Melch. Ad. pag. $ ^e ne connois nul autre privilège dit 

aof. io^« m ext. i»Decad. Roi que celui de Charibs IX. du i6, Dé^ 

z f Paqoier ne donne ravaudage i Maroe cembre x f ^i. en faveur d'Antoine Vincent 

fur Bexe que poui^ le tour du vers , & nul-- Libraire à. Lyon pour rimpreffioa des Pfcaa' 

koKDt pour ce qui regarde la fidélité de la mes dont il s'agit.. 
uadudUtftu Voyés Tes Recherches 1. 7. c^6. 



PONTUS DE THIAR if (i). 

Evêque xlc Châlon fur Saône 3 né à Bîffy , dans le Dîocèfe de Ma(^ 
con, l'an 15 21. mort en fon Château de Braghy , le 23. Sepk 
tembre de Tan 1605. trois femaines devant Beze> âgé de 84^ 
ans. Poète François 

IJ67 TJ Ontus de ThiarcJ fut le dernier vivant de la Pléiade 

I Francjoife qui parut fous les Rois Henri IL & Charlet 

IX Parmi les fruits de fa jeunefle on trouve i trois Livres d'Erreurs 

arnpnreufcs qu'il appellaainfi par alluGon à fon nom de Pontus, 2 un 

1 f Ceoom fc doit écrite Ty^WL Poniuf mes a^ff ignoré de pcrfonne. Celui d» 

l'écriroii ainfi. • • Pôntus fils du Koi de Galice eft très- pc» 

"v ^ On a quelquefois donné aux cnfans des connu , quoique ce foit de là qu'a été tiré c« 

noms de Héros fabuleux comme d'Amadis pom de baicme. Voyés touchant les alla- 

$c de Pontns , témoin Amadis Jamin , & fions qu'on y a faites le Mcnagiana toau t*^ 

Bontos de Tyard Portes contemporains. Le pag. 15^« & toffi. x* pag* lio.- 



&omaa d*Amidis dont il y a taac de Yoiu^ 



£ii 
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TlUri. Livre de Vers Dyriques wun Recueil de Poëfîes mêlées i 4 quel- 
ques Pièces fur TAttrologic , 5 & d'autres qu'on peut lire dans le 
Catalogue d^ Ces Ouvrages que ie P^re Louis Jacob de S. Charks 
. a donné au premier Livre de Tes Ecrivons illoftres de Châlon , oii 
l'on void que de Thiard étoit un homme de confequence , dpnt 
l'érudition ctoit peut-être un peu trop profonde pour un Poëte 2c 
trop univerfcHe pour un Evêque (i). 

Il ne faut pourtant pas s'imaginer qqp cet Auteur ait été Poëte 6c 
Evéque en même tems. Il y avoit déjà un tems confîdérable qu'il 
avoit renonce à la Poëfie & qu'il avoit pleure les pèches de Cz jeu- 
neflc & de là Mufe , lorfqu'en 1578. il fut fait Evêque par le Roi 
Henri III. Et il reftraignit les grandes connoiflànces qu'il avoit de 
plufieurs Langues j de la Philofophie j des Mathànaticjues ôti des 
autres Sciences ^ à Tufage de la Théologie. 

Pour revenir aux Poe fies de Thiard > Eftienne Paiquier témoigne 
qu'elles furent reçues dabord avec beaucoup de plaifir dans le 
inonde t& que Ronfard mçme lui attribuoit la gloire d'avoir été 
l'introdudeur lâes Sonnets en France : mais que la fortune ne leur 
a point été aufn riante dans la fuite du tems. Il a contribué lui-même 
i leà faire di(gracier par le mépris qu'il en fît j & qu'il en in^ira aux 
autres , par une çipéçc de réparation qu'il prétendoit faire du dé- 
ibrdre qu'elles aroient pu caufèr dans les cœurs de fes Leâeurs (2JL 
La vertu deibien boire 6c la pratique de s échauffer le cerveau par 
les fumées du boni vin j paroUfoient autrefois être inféparables de 
la qualité de Poët€(3). Il fcmble <ionc que Mr de Thiard çn fe dor 
faifant de la qualité de Poëte ait dû fê défaire en même tems de Tha- 
lîitude de bien boire ; mais il n'en fit rien , & il voulut la retenir 
jufqu'à la fin àf fcs jours j jugeant qu'elle lui étoit néccilâirç pour 
autre chofe que pour ^aire des Vers. £n e^et il avoit un 'ejftomach 



t Ludovic Jkcobf 1 S. CiroL Cirmel. de 

Claris 'Scriptonb.CabilIopoof. f^ S^^S* 

L'iUiiftreOrbMMlaleott Hift, it ChaiJon' 

fur Saône tonv x« aux BYé^oes , 5r aux 

Cens ic Lettres^ 

Franc. Ctui. de la Çr. d« U^ dans fa BibL 

PauLCokmcC ûuGali. OrkataL p. zoi. 



% Eft PaCquier ILecbcccL de la Franc» 
ii^tt 7,» ekap. 70 pag. 6tx. ft diap. i&. pag. 
449» 6SO, du même jivfe. 

Jacob. Auguft Tbuan. ad ann. i^o;« de 



Sorrol. Sammartlan. lu Ele^ 

3 Harat» lib. i. Bfidp if. adMxcenati 
ialticv 

NnlUfbcen immtcplvgrtPârmtêdftJjMm 
Htufirifmntwr aqiu fi^êrêhm « m mdtféum 
Aifcriffn UBer Satyres FéimUfque PckéU. 

LéUkUhm éorguimr vini ùmJmsHmttmp 

ÂUmidcficcis « adimam carnée Jivtni, 
Uoefimul «dixiè » nci^ c^/j^i^erê Aët^ 
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^t^ble de faire tarir les plus grandes cuves : Ôc les meilleurs vins de 
toute la Bourgogne étoient encore trop grpffiers pour la fubtilicé du 
feu qui . le devorpit. Il ne faut pourtant pas s'imaginer que ce fut 
par aucun effist d'intempérance » puifqu'il étoit réglé dah« ces excès 
it qu'il a joui d'une 'fanté robuf):e > jufqu'à l'âge de 8o« ans , quoique 
tous les jours en fè couchant « outre les prifes ordinaires de U 
journée où il ne foufitoit point cf eau > il eut coutume de boire encorç 
tin pot di^ vin pur avant que de s'endormir. 



* • f II yabm^la^fiiitacrcniitb^fc ScenMreva pot emier. Foyés cflotfeti 
«n grani Terre <{«yin pur, coBUPCA^ilMr IdfiJgiiaa tQm» jl« f ag. >7»> 
4r Tkov f oc fatfoic Fo«nu «a 6 ciNiciuiic ^ 



• philippes desportes 

Hatif de Chartres j Chanoine de la Sainte Chapelle à Paris j Abbé 
de Tiron & de Jofaphat , mort l'an iéo6. Poëte François* 

1 3 6S T 'Hiftoire de la jeunefie de Mr Déportes n'eft pas moins 

P j galante que celle de Pontus de Thiard & de Beze. Elle 

ficus produit r des ^mo$$rs Je Diane , 2 des ^wumrs d^Hippolyte « 

a dA amours de Clewice , 4 i/ri Jmiiations de P^riofle , 5 un livré do 

Mélanges , 6 une J^/r« contre un Tréforier & quelques autres pièces. 

Il ouvrit pourtant les yeux de bonne heure » &: voyant que s'il aU 

loit plus loin dans cette carrière > il expoferoit fà r<4>utation » Se Ton 

falut à de grands dangers » il (k changer d'obiet à fa Mufe > de il nous 

donna les Pftaumes en Vers > des Pi>ê^« chrétiennes , des Pyieres Chré^ 

ficmses , ôcc. Mais enfin l'appréhenflon de paf&r pour un vieux Poëte j 

*Ie porta même à renoncer à la PojfHe légitime quelque tems avant 

que de pouvoir être pris pour un vieillard (i) « & il ne voulut retenir 

avec ics Bénéfices que la qualité d'honnête homme & celle da 

ià^ant Critique (2). ^ 

. Cécoit conftammeot un des plus bfiMx & des plus rares génies 
àc fon fiéde. Mr le Cardinal du Perron & Mr de fainte Marthfi 

t f Defportet , qnmqa'eB tît ilit la Croix qull enticfrit la traduâloQ its Pfeiaines ; 
é» HéJÊC » A » tMm» Va fort We» rc«MtfT mais tant 4^ pj^oet tkrdtmtm i^*'A<cmopi 



^é Ménage , fait des vêts Moceia vie. tl (a ^^pnv» ftmt hita vw ^'il afarai p^is iic 
«t im ipt'^cn t^f 4-^ttms auquel U Cr^iz adieu av;^ Mii^» ^ 
in Uûmçmk m fmjit fa Mrli<xb^ue Drf- a Ji^c^ Çrud. de la Csoijt 4u Haioe^ns 
forasaK>itaeaQi»éà]aPaeâsgala»Gc,A fa.Bibl. Franc, çh il parle âmpleoicnt du 
^u'ij£bIMffl«laoKi}»a^lKs«ttlà9 Mrasr gnmicri^nr Ai J&d^flKa i U yA^ wic» 

E ii> 
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^i r O E T E s M O D E R N E «• 

Xkfpottts* nous aflurent qu'il avoir refprit excellent, le jugement admirable ; 
& le difcernement très-fin. Le premier dit (i) qu'il ctoit le meilleur 
Ecrivain de fou fiecle ^ & que tous iès é<ïcits généralement font 
pleins de douceurs > de fleurs , de délicateflès , & de mignardifes. Le 
iecond nous apprend qu'il fut le prenrier de cçux de notre nation 
qui trouva des routes inconnues à nos Poètes anciens(2). La bonté 
de Ton goût ne ie termina pas àlui faire rejetter la rudelTe & la barba* 
rie de ces Anciens , elle lui fit encore ièntir les défauts q^| fe trou- 
voient dans les nouveaux établiflcmens qu'avoient faits Ronfard & 
ks autres Modernes à foa imitation > fur tout après avoir goûté les* 
manières des ItaUens durant le fejour qu'il fit dans leur Pays (3). 

Il fijt donc le premier qui tâcha de fe débaraflcr de tout ce grand 
attirail de Greci/me , de Fables païennes , d'Epithétes obfcurcs , & 
d'exprefiions contraintes j que L'onavok en tref^is^ d'introduire dans 
la Poëfie Françoife , depuis le Règne d'Henry IL Et plutôt que de 
de travailler fur aucun de ces fitux modèles des anciens Poètes 
Grecs & Latins que chacun s'étoit forgés à fa mode ^ il aima mieux 
lùivre l'air de la Poëfie Italienne qu'il avoit pris en (es voyages (4). 
Cette nouvelle méthode ne manqua pas de lui fufciter des envieux 
& de lui attirer des ennemis. Ceux-ci le traitèrent i^urieufement * 
comme un homme nouveau ^ qui ne tendoit qu*à ruiner la réputa*- 
tion des Poètes d'avant lui. Cèuvlà te voulurent faire pafler poilr un 
imitateur fervile des manières efféminées des Poètes de de-là les 
Monts. Mr CoUetet dit , qu*il eût le déplaifir de voir un Livre fait 
de fon vivant contre lui- même > fous le titre de La conformité des 
Mufes Italiennes ^ Françoijès , où plufîeurs de fes Sonnets François j 
traduits ou imites fetrouvoient d'un côté, & l'original .des Sonnets 
Italiens de l'autre (5). Ceft peut-être un même fait que Mr Teiffier 
rapporte dîunc manière différente lorfqu'il dit (6) qtfun Poëte du* 
tems de Defportcs fit un Livre intitulé la Jttncontre^ des Mnfer, où 
il prétendit faire voir que cet Auteur avoit pris des Poètes Italiens 
ce qu'il y avoit de bon dans fes Poëfies. Defportes prit cela en galant 
honîme , ajoute- t-il , & ay^nt vU cet Ouvrage , irdit : en vérité , 
« fi j'eufTe fu que l'Auteur de ce Livre eut eu deflein d'écrire contrt 
aj moi X je lui aurois donné de quoi grofik fon Ouvrage ; car j'ai 



X ?erronutta a« mot Kenfârdi 

tifaac Bu>Un éc l' Acadonie des Arts U 

tes Sciences tom* i* livre f • pag.^tf i* 
3 Guetet aa Traité delà €aerie des Au* 

teurs , pag« tif. iitf. 8cc 

% feirâaiasa., tu vaat Fmes, da-Fért^s, U 



dans les Addît. dé Teiffier aux tlbg. dt 
Thou pag. 57tf. 

5 Guill. CoUetet de l'Art Poëtique tt 
Traité du Sonnet pag. 40. nonbr. 7, 

6 Antoine Te/fier Av. de N. aux Additioat 
*f«r les £loges de Mx de Thou p<g*.377* 



P OÊttS M Ô D K È N Ë S. ,5 

» pris beaucoup plus 4c chofcs des Italiens qu'il ne pcnfc. I>cfpo««# 

Mais quelque grand qu'ait été le fecours que Defportcs a reçu 
de l'Italie , il ne faut pas s'imaginer qu'il n'ait rien contribue de fon 
fonds au nouveau genre de Pocfie qu'il introduifit en France. ïl 
avoit fuffifamment de quoi fe faire chef de Sedeau Parnaflc , &it 
Tauroit infailliblement été s'il n'eut point été fuivi de fi près d un 
Malherbe , & d'un établiflcment d*unc nouvelle Académie pour 
la reforme & l'embelliflement de notre langue. Il fit paroître , dit 
Mr BuUart (i) , une Pocfie toute naturelle, mais revêtue pourtant ' 
de nouveaux orncmens dont il n'étoit redevable qu'à la fécondité 
de ion efprit. Sa Mufe étoit naïve (ans être languiflante. La fimpli^ 
cité de fon ftyle félon Mr de Sainte-Marthe (2) étoit accompagnée 
de tant de grâces* , que non feulement il charma toute la Cour 
d'Henry III. les Dames & la Noblefle du Royaume , mais que les 
Savans mêmes s'y laiflcrent prendre d'autant plus volontiers qu'ils 
trouvèrent le caractère de Tibulle fort bien exprimé dans Ces Vers 1 
ce qui les porta à proclamer Defportcs Le Prince iies Poi'tcs Erotiques 
de la France* 

\ En effet , il paffbit pour le Pôëtc le plus tendre de fon iems , 
comme 'nous l'affurcnt Mr de Balzac (3) , & Mr Gueret té- 
moigne que c*eft par les effets dç cette tendrefle & par la facilité 
de fes Vers qu'il trouva le moyen de s'accommoder à la foibleflè 
des Courtisas (4). 

Son talent principal , au jugement du même Auteur j confiftoit \ 
bien feire unt Elégie. Mais il ne réuffiflbitpas beaucoup moins danç 
le Sonnet. Mr-CoUctct dit (s) qu'il effaça tous ceux qui Tavoient pré- 
cédé & ceux de fon tems dans ce genre d'écrire : & que rien ne plût 
tant aux beaux Elprits de la Cour que les Sonnets qu'il fit pour Diane , 
pour Hippol^te & pour Cleonice j à caufe de la douceur & des grâces 
dont il avoit fu les accompagner , fans recourir aux orncmens 
étrangers , que les autres empruntoient des langues Grecque & La- 
tine *> & des Fables des Anciens qui n'étoient entendues que des 
pçrfonncs d'étude. * 

Mais on peut affurer que les facultés de Defportcs ne s'étendoicnt 
pas au-delà des fujets ^Erotiques poijr Icfquels il avoit une délica- 

t BoIIarc au Second tome è/t Tes Hom^ | ]«L.Giiez Je Balzac dans fes Entretiens: 

mes ilhiftrff dans les Arts «c les Sciences , 4 Gueret de la Guerre dies Auteurs, voyéa 

c^iTune ci-deiTus. ci-deffus. 

X Scxrol. Sammacriun. £log. GalL Enn 5 Colletée au Traité du Sonnet pag. i%. 

ditor. lib. 5. f ag 148. edit* m-4/1 %f. wxau ?• - 



% 
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0«f^fte» tcflc achevée. Cat Mr du Ferron nous apprend (i) qu'il ne réuflMbît 
point dans le genre Tragique. On n'^a pas jugé même dan^ ces der^ 
niers tems (2) qu'il eut trouvé véritablement le fin du Sonnet j ni 
le point de perfeâion dans l'Elégie. Et Mr de Malherbe tcmoi^ 
gnoit généralement un grand> mépris pour tous les Vers de DeT- 
portes (3^. Mais avec toute fon humeur dédaigncu(è il n'eft poiàt 
allé jufqu'à dire , comme a fait Mr de Tliou (4) que Defpones eil 
à la vérité le premier des Poètes . François , mais après Konfàrd , 
'du Bellay & Belleau. Car on ne Ta point crû inférieur à ces Foëté» 
de notre nation au moins à ces deux derniers. Et quoique le pre- 
mier eut plus de feu Poétique , plus dlmaginatioa , plus de force 
& de grandeur y le mauvais ufage qu'il a fait de tant d'excellente» 
qualités a donné lieu à Defportes de profiter de ies fautes Se de 1» 
mauvaife fottune qui commen<;oit des lors la difgrace, de ce Prince 
de nos Pôëtes« Ceft ce q^e Mr Defpreaux fèmble avoir voulu re* 
marquer lorfiju'il adit (5^ 

Za chute Je Ronfard trt Bûché de Ji hant, 
9 Jiendit j^lus rctems Sejportes &" Bcrtau^ 



Toot ce que bous venons de rapporter ne regarde proprement 
^e lesPoëfies galantes de Déportes j de Ton peutajtoutei^nioin» 

Sour rehauffer leur prix que pour admirer les libéralités de not 
.ois j. que Charles IX lui donna huit cens écus d'or pour la petite 
pièce du Modopn(mt{6) » 6c Henri III. dix mille écus d'argent content 
pour un très petit n<mitM:e de Sonnets (7)- Mais je ne aois pas que 



» Perr^nfan. ao mot Jis Pm$$m 
xO\xttttits Autears p«g. nf. ii#. 
3 Parnaflè reformé pag;. fé. du siftae 
Auteur. 

4 Jac; Ah£bA. Thàêm. «J zweu t^^*^ 

liidor. teinpor. 

fBoilcavOcfpieanx^ Aitjpocd^tac p»- 
jnicr cbaat 

, € Qlvait GaîDÎer dans fà MuA^inform- 
■éederédition de Ut4. À dans Collecet. 

CharUs de FoIms étant hUnjmme «htm», 
MMtpêÊêr/on Redomotd huit tent Côuro/mes ttê^, 
f9ietièmdtùi$^m^9:0'^MmékBtmêi 
thnt itttûit mrnméU Pmefiarm^ 

Dix mille ecus ftoarfaipe 
^fii fftmiers UAemn h^mréffem U j»mr^ 
7 Pklhê» O^ier Afolo{. foiu Bilac > dt 



• 
fon Cblletn pag; 1 1 S. d« SMaet** 

f 11 n'a bien entendu les vers qa'il tâf^ 
porte de ClandeGamier ^oique ttès-intci^ 
iigibles-Garnieradic <}ja'Hbarrin. 9irok 
£itr don de dix mille écus i Defpoites pou# 
le mettre en état de publier ks premiers ou- 
▼ragesr Colleter dans Tcodroit nuirqiSé dier 
la mètv.t Aofe plus su long , 4f eo cernci 
encore plus clairs. Bail let qui n'avoic qu^d^ 
copier dit qu'Henri III. donna fêttr m très- 
ftti^mmbtedâSsfmttsétDtJpêrusémmUk écmt 
tévtga^contwt. Il devoic'du moins écrire 
tomfftéitk. Ce prétendn ccès-petic nombie d0 
^•nnecs alloic i près de i#o*'cénBmns datie 
les Amonts de Ditae & d'HippoIyte , dm 
parler de plusieurs élégies , Cbanfons M 
^msm piéors qoî les iccomfagttoiimc^ 

l'on 
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Von puKTe honorer du nom de véritable libéralité les trente mille pcrp^ntc, 
livres de rente qu'il reçut de TArniral Duc de Joyeufe pour un 
Sonnet ou pour quelqu'autre pièce de Vcrsd'auflî petite importance 
comme Tont rapporté Mr de Balzac j Mr Ménage , Mr Gueret , 
Mr Teifïîer (i) , ôç quelques autres j puilque cette prôfufion n'eft 
point venue toute de fa bourfe, & qu'il en a chargé TEglife fans 
icrupule s & fous le titre ^écicux de fimple Bénéfice. 

Peut- être que Defportes aura mieux été récompenfé de Dieu pour 
les Pfeaumes & fes autres Poëfies (pirituelles , quoiqu*au jugement . 
des Hommes elles foient fort inférieures à fes pièces profane5. Mr 
le Cardinal du Perron dit (2) que le moins eftimable de tous 
les Ouvrages qu'il ait fait eft celui des Pfeaumes. Ce n'ctoit plus 
alors Mr de Tîron j ajoute-t-ih le Poète commcnçoit déjà à vieillir^ 
& il traduifoit for l'Hébreu , qui eft une langue aflcs ftcrile & fâ- 
cheufe. D'aillenrs quoique Mr de Tiron écrivit fort poliment , & 
qu'il fut le Maître de la langue de fon tem^ , il n'avoit pourtant 
pas la force & la vigueur néceflaire pour foutenir &s Ecrits , félon 
le même Critique qui avoit été fon ami particulier & (on admira- 
teur perpétuel d'ailleurs* Mais Mr de Sainte Marthe a parlé plus fa- 
vorablement de cette Verfion du Pfautier. Il jugeoit(3) que la gra- 
vite, & réxaditude de cet ouvrage le rendroit immortel , di(ant 
qu'il avoit été reçu du Public avec d'autant plus de joie & d avidité 
qu'on y trouvoit la vérité Hébraïque obfervée avec une fidélité in^- 



i kaîzae JaiM &% , fotretreAS f ftg. t^f. 
Se ridltion d'HollaïKk. 

Ménage au tome feconcl 4e fes Obferra"* 
MBS fur la L* Fr. pag. x6* 

Guerec de la Guerre des Auteutis pa|.«i#» 

TeifCer au i. tom» des Additi^us de Mr 
'd« Thou. 

f BalzacdaiK fa tx. Differcat. Cbrécieft^ 
ne k, morale ^ pag. 400. de Tédit. ia-fol. 
n'a dit antre chofe , finoa que VAmiréd de 
Jvytnfi Sêwm une Ahhét^ie pùur tm $»nnet. Il 
ajoute : La feim «[ne frit DefiêtUi à faire des 
vers hi 4 acquis un Uifir de dix mille écus de 
reme, Tci/Éer confoadâm ces idées adit» 
«omme d'a»ris Balzac > que te Duc de ^eyeufi 
féùfiif Utm de cas des vers de Dejfertes qu'il ré^ 
€9mfeefawu le fes Setmetsd^une Abbayie de diife 
miUeecm de rentes G«fret fan» £tire au€ur4e 
mentioB de Mr de Joyeufe dit fimplcmenc 
^uc la pocfie an>it piocuré lopoo,. écus de 
reare i Defportes. C'cH.ce que Balzacaroir 
dir en d'autres termes , & qpc Ké^uicr qui 

Torm K 



en pouToit (arofr dès nourelles , cotena» 
Acreu de Defportes > avoit lohg-tems aupa^ 
tarant publie dans fa f. Satirer Pour Mena* 

te dté tom. x. de fes obtèrv. fur la langue 
r. pag. if.dl 2 ^ raifon de s'infcrire e» 
faux contre la citation. Bailict aurbir eu na 

Eîu moins de tort de le citer pag,. 381» do- 
s MefcêUn:^e od roulant montrer combieit 
il eft rare de trouver un Peetd dtvemao ricce 
fer via de* verft , il ajoute : Si dice ajfre/fo dà 
nei France:^ che Ftltffo délie Porte il quale fep 
qutjia via avea acqmflato dodtci mtU fuis de»* 
trata , ( ii augmente de zooo. écus lé revena: 
duPo):tC } ave/Jè avuto la remunera:^icn dé' Pùëti 
frcfenti ffa/Jati , e futuri* Ce qu'il a tiré de 
Mairet qui dan^ fa Lettre au Duc d'Of^ 
(bue a dit que Defportes av^it luifiul recueille 
les ré(pmfenfes de teus Us Peétes fes devanciem ^ 
fis contemporains , Cr fesfuccejjeurs* J^ 

1 Perron, au mot des Portes^ 

5 $caer. S^au&tftL Ut fupra. 



Il POETES MODERNES. 

violable & jointe a\^ec une facilité merveilleufe pour la Vcrfifîca- 
tion. Ef Mr BuUart témoigne (i) que de tous les Vers qu'il a fait« 
(ùr des fiijets de piété & de Religion , les Pfeaumcs ont été les plus 
cftimés à caufe qu'on y trouve plus de majefté , d'éloquence , & 
d'érudition. 

* Les premières Oeuvres Poétiques de Philippe Defpottes /»-4^ 
Paris chés Patiflbn 1 5 79. — Les Oeuvres Poétiques de Philippe 
Ddfportcs /V8^ Paris 1602. & 1611. à Rouen. — Les premières 
Oeuvres de Philippe Defportes in-i''. Paris i6oo. ■' 

M If* Bullirt de TAcad. des Arcs & des Sciences , fce. 



LAURENT RHODOMANNUS ou RHODMAN 

Saxon ,Profefleur de Wittemberg, né Tan 1546. mort le 12. Janvier 
daran 1606. Poctç Grec & Latin, Poëie couronné. 

V 

jjdp TWT Ous avons de cet Auteur un grand nombre de Poëfici 
X^ Grecques & Latines , i THiftoirc de TEglifc ou la 
Police & difcipline du Peuple de Dieu en Vers Grecs avec le Latin à 
côté , 1 le Poëme Chrétien de la Palcftine ou de THiftoite Sacrée 
en Grec & en Latin contenant neuf Livres. 3 Les exercices de la 
Théologie Chrétienne contenans cinq Livres en Vers héroïques 
Grecs & Latins , 4 les Argonautiqucs , les Thébaïques > les Lefbia- 
ques, la petite Iliade, 5 les Epithalamcs (acres , 4 THiftoire & la 
doftrine de Luther en Vers Héroïques. 

Jofeph Scaliger jugtoit que Rodoman faifoit fort bien des Vers 
Grecs , mais que fcs Latins font pitoyables. Les Critiques Alle- 
mans ont paru acquiefcer par leur filence au jugement de ics Vers 
Latins , mais ils ont encore enchéri fur Scaliger pour les Grecs , 
dont ils ont eu (1 grande opinion qu'ils n'ont point fait difficulté 
de le comparer aux meilleurs Poètes de l'ancienne Grèce & de l'é- 
galer à Homère même. 

* Troïca ^fm Hijiorid^ Trojan^ Epitome Carmin^ Grà^co-Latino ex va^ 

Pofterîor. Scaligeran. Collcft. pag. 104. Gafpar. Barthius în Adverfiirior. lib. 55; 

Jacob. Marc. lib. i. de trtb. Elobim. c. 4. cap. i.col. 17^9. 

Daniel Sennert in Orat. Funebr. Laur. G. M. Komgius in Bibl. V« 6c K« fc aliî 

Rbodomanoi apud Henning.V(^itten. tom. i. paflîm. 
Memor. Fbilofoplior. noftri farculi p. x$; 
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rîis ^Htorihns in-S"*. HanovUiÔOj^. — Hijioria Ecclefi^e ejufqae PotitU 
carminé Griccf in- 8*. Lond. 1582. cJr Gr. i^f•.in•8^ ijJi. — Cxf c- 
chijmus Gcminus Gr^eco^atinus carminé in- &\ Li^f 1626. 



JULES CESAR BAGNIOLO 

Natif de Bagna-Cavallo dans la Romandiolc, mort vers le coni* 

nicncement de ce fiéclc. Poëtc Italien, 

IJ70 A^ Etoit un homme de beaucoup d'éxa£titude & d'une 
. \^^ grande juftefle d'efprit. 11 appliqua Ces talens à la Poëfic 
Italienne , à laquelle il réuflit autant qu'aucun autre Pocte de fon 
tems , mais comme il etoit trop difficile & trpp fcrupulcux , on 
peut dire qu'il gâta & qu'il afFoiblit Ces ccdts pour avoir voulu trop 
les limer. Il favoit donner à fcs Ouvrages le luûre & les autres 
qualités qui leur ctoient néceflaires j mais il ne favoit les finir. 

Les principaux & les plus cftimés de fes Ouvrages font la Tragé- 
die dcs^ragonois & le Jugement de Paris , dans lefquels félon le Roffi 
( i) on ne peut trouver rien àr redire que cette éxaditude exccfTivc 
qui les a rendus trop polis & trop achevés , car les penfées & les 
mots y font dans un fi grand jour qu'il n'y a point de place pour la 
moindre ombre. . ♦ 

il Jaaas Nicins Erytkms in Pinaeotkeo. 1. num. 4^ pag. S#» 
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FRANÇOIS BERNIA ôiuBERNI(i). 

jSTatif de Bibiena ( eforo Vibii) en Piémont (2), Chanoine de FlOr 

rence. Poëte Italien & Latin^ 



r 

T E Ghilini témoigne que cet Auteur aVbît un talent tout 



particulier pour la Pocfîe Burlcfque , & qu'il avoit le 
caractère parfaitement bouffon. 

Nous avons de lui en ce genre d écrire un Poëme de VEtat des 
Bouffons en Oâaves ou Stances de huit Vers (Jîy » ÏOrlando inamorato 
de FAriofte (4) dans les mêmes Stances & quelques autres Ouvrages 
fans parler de quelques Pocfies Latines. L'Auteur que nous ve- 
nons de citer prétend que perfonne avant lui n'a voit encore mieux 
réufli dans le Burlefque (5) > & Mr Naudé dit (6) qiie fon OrlandQ 
re<jut l'approbation & les applaudiflèmens de cqjx du Pays de forte 
c^u'on a cru lui £ùrc honneur de donner fon nom à une des eipcces. 



t f FfâAçoîs Berm ^ Beimâ , on Bcnii ; 
iNr on Ta noiaroé it ces trois diffô restes ma- 
nières y n'eft pas ici placé dans Ton ordre 
«hronoUgiqoe , auquel Bailkt par le peu 
4'attentioa «u'il y a tu , ne paroit pas av«ir 
Yoain régulièrement s'ailraindre. Paul ]eve 
dans une lettre do 31. Mai in5« écrivant à 
l'Evéqoede Faenza NoDCt en Francc.c'étoit 
Rodolfè ^io de Carpi , depuis Cardinal » lui 
jnanda pour nouf elle ^vi*ilBerHa,yàcdnê Pâetd 
^Àrttin9 ^mori apêpleticê. Cependant Nicoîo 
franco dans l'Epitre que par manière de jeu 
il adrefle i Pétrarque datée de 1538. lui 
parle du Bernia comme d'un bomme encore 
vivant que les Médicis à caufe de Tes Capi- 
tol! aroient depuis peu cltafTé de Florence 
liera del Bernia nonvifojfo ial ahro avvifofi non 
the hamendofatti non so che cafitoli^ e haie deglà 
êrinaU , i Medtci ^han mandaté via di Firenya, 
J>ove tgUfi trvot mè non fi fi. Le fèns néan- 
moins de ces paroles étant équivoque ou 
pourroit par i Medici entendre plus vrai- 
&mblablement les Médecins , qui appelés 
par le Bernia étant malade > Tavoicnt par 
leurs ordonnances envoyé de Florence en 
Tautre monde , & s'étoient ainfi vengés de 
fes railleries ; d'où il s'cnfuivroit que ce fc- 
xoiten 153I. que le Bernia feroit mort , 6c 
fu'il n'tnroit pas vjécu au-dc-lâ comnoe Ta 



Jltje Crefcimbenî pag. 107. de fon Corn* 
mentairefur fon Hifloirc dell4 volgar foefia^ 
vol. 1. part. 1. 

X f C'eft de Bibiena dans la Tofcan^ 
qu*étdit le Bernia. Baillet qui cite le Gbilint 
a-t-il pu n'y pas lire ces mots de la i lignes 
NacqueFrancefeê Bernia in Bihiena Caftellofofla 
fi la cime deW Alfi nel Piorentine. Le Bernia 
pourtant cbant 7. du 3. livre de fon Orlanda 
innamorato , après avoir dit que fon pcre prie 
femme à Bibbiena & s'y établit > ajoute qu* 
pour lui y aU* Amforecchiouac^ue , ch'e famofi 
' cajfelper quel Mafitto, 

Au/fi paflbit-il pour Florentin , & le Var-- 
cHidans fon Hercolano exalte laFiorentinità 
du Bernia. 

3 f Anton Francefco Doni cft le premîet 
qui ait fait mention de ces Stances du Bernia» 
Elles étoient alors manufcrites , 6ç quoique 
le Gbilini , affés fouvent faux témoin ^ en 
parle comme fî elles a voient été imprimées 
je n*en croirai rien , qu'on ne m'en produifc 
Texemplaire. 

4 î II faloit dire du BoUrdo. Voyés le Me-» 
nagiana tcm. 3. pae. 5. &c. k 

5 Girolamo Skilini nel Tlieatro d'Huo-^ 
mini letterati parte i. 

6 Mafcurat ou jugemait des pièces qu'09 
a écrites contre le Card. Mazar. pag. xi^t 
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du genre Burlefque qui eft en ufage chés les Italiens , Se qu'on ap-- 
pelle Berniejque à caufè de lui. 

Le Boccalini nous reprcfente ce Poëte comme un des plus grands 
Satiriques & des plus mordans que l'Italie ait jamais portés ^ & il 
feint qu'ayant préfentc le défi à Juvenal pour faire voir par un eflai 
de Satires , laquelle des Langues Latine ou Italienne auroit le def 
fus en ce genre d'écrire j ce Poëte ne voulut pasj'acccptcr (i). 

U jr a un autre François Bemia de Fer rare porter leur au nôtre & 
que quelques Auteurs confonderit avec lui mal- à- propos. 

* Opère Burlejche di Franc. Semi , di Gio délia Caja del Varchi ^ del 
Mauro , di M. Bino , del MoIt^ , del Dolce , e del ïiren'xuola , 3. voL 
in- 8^. in Firen^e 1548. Bern. Giunta. — Orlando inamorato dalfim^ 
Math. Maria Boiardo (^ rifatto di nnovo da M. Fr. Berni in-4*. Venet. 
154-5* affrejfo Junti. 

I Tnim. Boccalîa. Raggvagli ii Pirndflo Cctitur. t. &agg. (T^.pag. X64. è feg; 



LE CAVALIER CASONI 

â 

( Gui ) de Serravallc dans la Marche Trevilàne , Poète Italien vers 

le commencement de ce fiécle. 

1372 y^ N a de cet Auteur un Théâtre Poétique » des Emblèmes 
\J Poeticjues , la Magie d^^^mour & quelques autres Ouvra- 
ges en Vers Italiens. Mais il n*y en a point de fi confidcrables que 
fes Odes dont le Recueil eH divifé en cinq parties. On voit par les 
témoignages des Italiens qu'il étoit fort cftimé , & qu'on le confi- 
déroit comme un des meilleurs Poètes Lyriques de fon Pays & de 
fon fiéclc. 

* Guido c9/oni Ode , ^ggiuntovi il Teàtro Poetico in- 12**. Trevifi 
1612. 

X II y a une autre Serrarale dans la Ro* tinin in Apil). Urbaals pag. 147. 

magne. Lorcnzo Craflo nell. Elog. il'Huosiui^ 

Anton. Brunus in Epift. ad Francifç. lettciati tpm. i. pag. ^3. ^4* 
Lamctao. feu Lotedan. Apud Léon. AlUt^ 
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JEAN DE BONNEFONS, 

Le Pcrc , natif de Clcrmont en Auvergne, Avocat au Parlement 
^ de Paiii , Poète Latin & Franqois,mort du tems d'Henri IV (i). 

• * 

1375 T> Onncfons ctoit un des plus cxcellens Poètes Latins de 
J3 ^oti ficclc i mais c'cft de la moleflc la plus lafcivc ; & 
de la galanterie la plus efféminée. Le fieur Grudé de la Croix du 
Maine dit qu'il a fort heureufemcnt imité Jean fécond de la Haye 
célèbre Poëte Hollandois dans fes Bai/èrs (2). Mr Borrichius ne fait 
point difficulté de dire {$) que ce font des pièces toutes d'or & d'une 
douceur qui paflTe celle du miel. Il témoigne auffi que Ces pièces 
héroïques font fort de fon goût & dans fon approbation. 

Le P. Rapin aflure (4) qu'il a compofç fes baifers en Vers Pha- 
leuques Latins , d'un air le plus tendre & le plus délicat qu'on puiflc 
avoir pour écrire. Le même Père parlant ailleurs de (es Ppëfies 
Françoifes (5) juge que Bonnefons a tout le bon fens de Marat 
pour le Rondeau & le Madrigal , & qu'il a plus de pureté dans l'exr 
preffion. Il ajoute qu'on n'a rien écrit dans ces derniers tems de plus 
délicat ni en Latin ni en François. 

Bonnefons eut un fils de même nom que lui qui fe mêla auflî de 
faire des Vers Latins , & nous en avons une pièce de fa façon fur 
la mort d'Henri IV. 

* ^oan. Bonefonii Pancharisin-iz'', Par if. I588. "^ 



1 f II mourut Taa U14. cominccn faitYoi 
TEpitaphc que lui fit cette année- là Jean 
rinon Confciller au Parlement de Paris 
fui vaut la date qui en cft marquée dans ia 
a. édit. de fes Poe fies. ^ 

1 Franc. Grud. de la Croii du M. dans 
(àBibiiock. Franc. 

3 Olaiis Borrichius Differtatioa. 3. de 
Poet. Latitu nura. Z15. pag. 115. 



4 Ren. K^apitt Réflexions générales fut k 
Poct. pag. 44. 4 y. edit. in-ii« 

5 Seconde Partie du même Traité Relier; 
particul. xxxii, êcc. g 

f II û*y a aucunes Pocfies Françoifis 
de Bonnefons , touchant' lequel on trouvera 
un ample Se curienx article dairs le Menât 
{iaMA toxa. i. pag. 3^7. jsfqu'à 374. ^ 
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S. G. DE L A ROCQJJ E 

Gentilhomme d'Agnès près de Clcrmont en Beauvaifîs , vivant 

fous Henry IV. Poëtc François, 

]Ç374 ir Es Pocfîes de cet Auteur parurent à Rouen in - 12. Tan 
M- ^ rj95. & 1600. Elles font raflemblces en un Recueil 
divife en lix parties , qui ne comprennent prefque que les Amours 
de diverfês perfoimes qu'il avoit connues tant à Paris que 3ans fon 
Pays. Les Sonnets y tiennent le rang le plus confidérable , ils font 
accompagnés de diverfes Stances & Chanfons , de quelques Elégies 
& d'autres pièces Erotiques. On y trouve une continuation de 
l'Angélique d'Ariofte > une Paftorale de la chafte Bergère , & quel* 
ques Pocfîes Chrétiennes en petit nombre. 

Mr Colletet dit (i) que fes Sonnets ne cèdent guéres en mérite 
à ceux de Dcfportes , quoique fa réputation n'ait pas été fi grande. 
Il paroît même qu'il les a juges préférables à ceux de divers Poètes 
•François de fon Pays (2) s tels qu'étoicnt Jacques Grevin , Louis le 
Caron , dit Charondas , Lieutenant Général de Clermont > & 
Claude Binet Lieutenant général de Beauvais , mais encore à ceux 
d'Olivier de Magny , de Jean de la Perufe , Claude de Pontpus j 
Nicolas Rapin & Scevole de Sainte Marthe même. 

Le même Auteur témoigne que les Poëfies de la Roque font à 
peu près de la force de celles dlfaac Habert & de Gilles Durant 
de la Bergerie i mais qu'il y avoit pourtant quelque différence en 
' ce que ces deux- ci avoicnt puifé dans les fources des Grecs & des 
Latins , cojume avoient fait Ronfard , du Bartas , &c. au lieu que 
la Rocque s'ctoit appliqué entièrement à l'imitation des Italiens 
comme De(pottes , en quoi il avoit mieux réufli. Et cette délicatèfle 
de goût (crvit encore à le garantir en partie des nouvelles affeAa- 
tions que le prétendu Olenix du Mont Sacré (3) j Beroalde de Ver- 
ville, Antoine de Nervefe & quelques autres Ecrivains ridicules pré-, 
tfndoient introduire à la ruine dé notre langue & du bon fens. 
• On peut dire encore à la louange du fieur de la Rocque j que 



1 f Guîll. CoIIctct,Art Po'étique , Traité étoît Pari^tfo. 
liu Sonnet , nombre yPfzg. 37» 58 40.&C. Jf C'cA TAiiagrainmc du nommé NîcolaÉ 

1 f C'ctt'à'àitein payis de la Rocque. de Monueux. 
louis le Caron n'en écoic pounant past II 
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ics Vers lui ont attiré rcftime & les éloges des meilleurs Pcëtcf 
du Royaume , & partiailiérement de Florent Chrétien , Précepteur 
du Roi Henri IV. du Cardinal du Perron j & de Philippe Defpbrtcfi 
Abbé de Thiroa avec lequel il entretenoit un commerce de Vec$ 
fort étroit. 

Mais après tout de la Rocque pour faire plus d'honntur à fon Payf 
d/svoit faire meilleur ufagc de (a Mufe. Le fruit que l'on peut retirer 
de la ledure de fes Pocfies Chrétiennes n'eft rien en comparaifon 
des mauvais effets que peut produire celle de tous fes autres ouvra- 
ges. Et paur un peu d'encens qu'il offre ï Dieu , il faut voir avec quelle 
profufiôn il en donne aux Idoles de Cupidon &de Venus , pour tùe 
lervir des termes d'un Auteur Moderne qui juge que la Rocque a le 
ftyle aflc5 agréable pour fon ficde , qu'il a le tour affés aifé , & qu'on 
trouve certaines douceurs au milieu des duretés du langage de ces 
temslà qui nous fontibngcr wMielJes Pierres^ &'à l'Huile des Cail^ 
Uux dont parle 1-Ecriture (i). 

t LcoD i'Arcagny Lett. U[. di i^lfars i€t€.i l'Aut.dHKecueil (les Ja{ea. des Hrl 
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OTTAVIO RINUCCINI 
Florentin , Poctc Italien , mort au commcncenif at du fïcclc: 

»375 f^ Et homme eft connu en France par le plus vilain en- 
VJI <lroit du monde (i) , parce qc'.i eut la folie & l'indfi- 
crétion de découvrir les motifs qui l'av. .-nt porte à fe mettre à la. 
fuite de la Reine Marie de Mcdicis. 

C'ctoit un Comédien de trè. ^.rande réputation à Florence («). 
On prétend <iuil fiit IcRcftnvCiiccur des O^era dans l'Italie <j) , c'eft. 

1 f ff ic^mxx dxic M. ^v plis ïiSkltttL^ Tittrc, comme un Tes AïïMtimt n^sOpé-* 

^^^>^^^' ra. Si te Pcrc Mcaetrier par. ijf. Itc. dte 

X 4 tint ..iniécottiui GMtilhomme FI#- foa traité des Rcpréfcntations en muficiie. 

«■tin «ui faiToit des Comédies accompa- & Bajrk après lut au mot SuîpkmytruUmuU 

jnecs de aiufiqiie , U de danfes , mais qui ont , comme il le femUe , cra que ce SiÂ 

n^y ayant jamais joué anctm rolle , n'a pas pîce avoit du tems d'Innocent VIII. ia^r^i 

^« être appelé Comédioi. émt iRome les Opéra^Ils o«t éré dans urne 

S II filou ^ire nmftntewr parce que grande erreur. Lorfque ce Grammairien , 

mtjfanr^eur ruppofcroit une cfcofc ridiculc dans l'Epitic dédtcatoiiede foitédtti#n de 

■emc i pcnfcr: fa voir que parmi les An*- Vitrure , fc van te d'a4lir dans une Traré - 

«wft . dans la répréfeotatioa des pièces ,.les die qu'il aroit fait jouer , rétabli l'iifaçe d c 

^MmiM «bâo^râ^ ,ka ?«$ d'an i^eut l k mafi^ , difçoQtûiaé pendant pluficuir 

à- dite 



^ 
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à-dirc j de ranciennc mode de rcprcfentcr en Mûfique les Corné- ^ 
dics, les Tragédies &'les autres pièces Dramatiques > quoique d*au- 
trcs attribuent ce rétabliflement à un Sénateur Romain (i) nommé 
Emilie Cavaleri. ^ 

Toute riralie a donné fon approbation & Ces applaudiflemens à 
quatre dé fes pièces : fiwoir, Daphnis {z^EhtjScc , ^retlonfe^k uériad- 
ne. Les libéralités des grands Ducs & des autres perfonnes qualifiées 
contribuèrent beaucoup à ce grand^clat. Car ce fiit par ce moyen 
qu'il attira les pluis exccllqfis Muficiens de toute Tltalie, & il n'q)ar- 
gna rien pour les machines & les autres décorations de fon Théâtre 
où il reptefentoit tout ce qu'il voûloit , c'eft-à dire ^ |put ce qu'il 
pouvoir s'imaginer de naturel & de furnaturtl depuis les Cieux 
jufqu'aux Enfers. Et comme il ne fongeoit çuéres moins à la fàtis* 
fa£bion des Efprits qu*à celle des ieux & des oreilles, il compofoit 
{es Vers avec beaucoup d'éxadîtude , il les poliflbit & leur donnoit 
toute là douceur & toute la netteté poflîble. 

Il faut ajouter pour fa réputation qu'il changea tle vie & d'occu- 
pations fur la fin de fes jours > que la vertu & la fagefle de flotrç 



inuccmi. 



fi^cles^îl vlz entendu autre chofe (tnon qu*i 
la manière des Anciens il avoit admis dans 
• cette rcpréfentation rjofage du cirant i l'en- 
txéc^dc i k fin, ians les chœurs flc dans les 
intermèdes. C'cft le rentable fcns des paro- 
les de TAuteur. Tragocdié$m nos ^ jtêventmtm 
txcitéutdi grMia , er AGEï^E V CANTARE 
frûm hcc étvo docmmm , nam eJHfmidi a£îiomm 
jmn mtêbis/iculis Koms non viderais Ces mots 
^ere KT euntare ne peuvent rai(b»nablemcnt 
ctre expliqués de l'aâion entière de la p^e 
mais feulement du prologue , des choeurs , 
& autres endroits que j*ai marques ; autrc- 
laent ce n'auroit pas été la pratique ancien- 
ne rétablie , ç'auroit été une introduction 
nouvelle , puifqu'il n*y a pcrfonae qui ofe 
dire que l'ufage parmi.Ics Anciens fût de dé- 
clamer toute une pièce en chantant. 

XCLc PatricfMs Komanus de Vittorio Rof- 
fi^pPrcite Barllet , ne fignifie pas Sénateur 
Romain mais Gentilhomme Romain* Ce- 
luici ne compofoit pas Jes pièces dé théâtre, 
il en faifoit feulement la mufique , & les 
Œettoit en état d'être rcprèfcntées avec tous 
les ornemens dont on accompagne les 
Opéra. Il luiétoitaifé de prouver qu'il en 
âvok donne im en i#oo. à Rome dix mois 
avant qu'a Toccafion du mariage d'Henri 
' V'.Ja vec Marie de Mèdicis r£urydicc de Ri- 

Tome K 



uuccini cdt para i Florence. Bmilio del Cm- 
v#liere , c'eft le nom du Gentilhomme Ro- 
main avott dès l'an i^yf èc même cinq ans 
auparavant fait voir au grand Duc i Flo- 
rence plufieurs de ces fortes de rèpréfènta- 
tions» Rinuccrni qui étant alors fur les lieux 
ne pouvoit ignora» ces chofes , ne laiffoit 
pas de prétendre que Tinvcntion lui en étoic 
due. Homieur que vraifemblablement il 
u'auroic pas eu le froiK do s'attribuer, fi 
quelqu'une des pièces qu'on a de lui, fa Da- 
phoè par exemple , n'avbit été jouée avant 
Tan rf 90. avec toute cette fymphonie une 
de voix- que d'inftrumens , avec ces machi* 
nés , ces décorations , 2c toute cette magni- 
ffcence qui convient aux Opéra, C'cft le 
rationnement du Crefcembeni de qui je tient 
ces particulaïkès* 

î. f Duphné. G'eft ainfiWil faloit dire Le. 
texte d*Eryrhr«us , dans rendroit que Bail^. 
let cite,eft trè -peu corrc£fc.^On y li: qu'Qt- 
tavio Rinuccirti magna Ualt* totim plaujit dedià 
Da^hium , Enrydicem , Arethu/àm , Anadnam» 
]c veux croire que Daf>Utum cil wîc faute de 
l'Imprimeur , mais Baillct en a fait une au^ 
txc en lifanc Daphnun pour IXipImem, C'cfl . 
aufîîunfnègligencei lui d'avoir cru fur la^ 
foi d'Erythrccus qu'il y avoii une pièce (du. 
Rimiccini tncitulèc Arùhufe. i 



• • 
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Reine dont fon cofcut avoit étc fort mal fatisfait , lui fil ouvrir let 
icux,.ôc que s'en étant retourne en Italie avec un repentir finccre & 
une honte fort falutairc ^ il le jctta dans des exercices de Piété qu ilno 
quitta qu'avec la vie (i). 

* VEuridici d' Ottavio Rimccini in'4'*. in Florent^ idOO. * 



dédia au Roi Louis XIII.^ 
mer à Florence *ii-4'« cnes ïts Cijunii en Janus Nicius Eryt! 
i^xt» Ifl recueil des poëfics d*Ottavio mki nnsn, 34* pag. ^u ix. 
péic f mott peu de tems auparavant de les # 



I f Pierre Trauçois Rîmiceîni fit împri' ii^ui« «u iwi «.vui^ aa«i«^ 
mer à Florence Âif-4'« chés Us Giunti en Janus Nicius Erythrseus Pinacotliec. f« 



NïCOLASRÀPIN 

Gentilhomme Poitevin , natif de Fontcnai , Grand Prévôt de la 

Connétablie, mort à Poitiers Tan 1608*. (i) vers le 13. Février 

âgé de 68. znSj Poëte Latin & François. 

ï37^ ^^^ Et Auteur laifla en mourant le foin de faire imprimer 

\^ fes Poëfics à Mr Gillot Confciller au Parlement & à 

Mr de Sainte Marthe. On trouve une bonne partie de fes Vers Latin* 

• au troiGémc tome des Délices ^es Poètes Latins dcFrance (2). On 
à eftimé particulièrement fes Epigrammes à caufe d*e kur fe! , & du 
tour aifé qu'il leur a donné , comme on le voit dans Sec vole de 
Sainte Marthe (?)• ^ 

Rapln voulut auflî fe tourner à la Poëfie Françoife , mais il y affcda 
une fingularité que la Poftérité n'a point voulu autorifer. Car ayant 
négligé la rime il entreprit de faire «les Vers comme les anciens 
Grecs & Romains fur la mefure de leurs pieds. En quoi le Cardinal . 
du Perron dit (4) qu'il a beaucoup mieux rcuffi que Jean Antoine 
deBajf. Mais on s'çft contenté de louet f^s efforts /& la bonne 
volonté qu'il a eu d'orner (a Patrie. 
Entre fes Vçrs François on a confidéré particulièrement les Plai^ 

Ipfs du Gentilhomme champêtre qui parurent en 1583. & ce qu*il fit 
Tannée précédente fur la fameufe Puce qu on trouva fur la fille de 

I î C eft plutôt Tannée fuîvantc ftfôj* Prançoifts êc Nicolas Rapia ont été impri- 

fur là foi de Boccreii%ciu Mercure François, mécs m* 4. â Paris itf xo. ^ 

&" du continuateur de Mr de Th^ , cités j Sc«voJ Samœartban, El^iot. Gall, 

* tous troi^ , Se fuivis pat Baylcau mot Ra- eruditer. lib. 5. pag. 159. 

fin ( Nicolas ) 4 Pcrronian. Colleftipn. Dift. pag. %6^. 

^ } Toutes les oeuvres tant Latines ^ue itfS. 
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l^adatne 4tî Roches (i) * & qui fournît la matière à tant de Vcri 
que fit la troupe des Poètes qui connoiflbicnt le mérite de cette (à- 
vante fille qui étoit Poète aufli-bicn^ue ia mère (2). 
* N. Rapini Eclog^t & de carminé Pajiorali in-4*. Parif. 16$ 9» * 

t îr. de U Croix da Miiae Se Aat. i% chtt , aonct tomes 4eiix i Poittets r«| 
.Veidier dans leurs Biblioth. Franc. I|t7« 

s Madtlatne Nevea ^ Catbeiine îles Ko* 



SEBASTIEN AC ERNE ou AC KIERN 
Polonoisné Tan 15 5 1. mort Tan 1608. Poëtc Latin & Polonois» 

1 J77 T I- * conjf^ofé en Vers Latins trois Poëmes 5 favoir , 1 celui 
X de la Viâioire des Dimx qui lui coûta dix ans > 2 celui de la 
Roxolanie ou de la Ruflîe Polonoife , y celui de la Sufanne s & il a fMt 
en langue vulgaire j i La B^rfi de Judas , ou des diverfes efpcca§ 
de fbdrbe j d'avarice & de friponneries , 2 le Nocher de BamT^icI^ ou 
de la Navigation (ùr TOcean Septentrional. 

Starovolfki a voulu nous faire confidérer Aceme comme TOvide^ 
de la Pologne, à caufe de la facilité toute extraordinaire qu'il avoir 
pour la verfifîcation ^ de forte qu'il ne pouvoit même s'empêcher 
de parler en Vers dans iesxonverfations. Il nelaiflbit pas néanmoins 
d*en faite de fort bons » & ceux qui ne connoîtrotent pas TAureur^ 
ne pourwient s'içiaginer en lifant plufieurs endroits, que ce fôt un. 
Poëte Moderne né dans un climat froid. & nourri dlm air grofïïer. 

£x5îaioneStâreToUci6inUfcttoiNlefei le Ner. paf. f . 
antom Foloa. fcript* pag. ixf« Girol. Ghilini part. t. Tcatr. «l'Htiûmiiiî. 

Oeorg. MatL Konigitts ip Bibli»t]i< Vet. Letcciac. pag. ai^. 
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LE C O M T £• B O N A R E L L I 

( GuiJo * Baldo ou UbalJe ) (i). 

Comte de la Rovcrc , né dans la Marche d' Anconc , félon le Roflî r 
& dans le Duché d'Urbin félon d'autres , le 25- Décembre de 

' Tan 1563. mort le 8, Janvier de l'aa i6o8. âgé de 45. ans» 
Poète Italien. 

X 3 7 8 1* E Comte Bonarclli a partagé fa vie d'une manière un peu 
M j différente de la conduite des autres Poètes qui ont com- 
mencé pour la plupart par les amufemens de la Poëéîe » Ôc qui ont fini 
• par des exercices plus graves & plus fgrieux. Bonarelli ayant fait fes 
Etudes à Paris paffa fa jeuncfïp dans la réputation d'un Philofophe & 
iun Théologien auffi profond qu'on cft capable dé le devenir dans 
nEcolcd' Ariflote & de S. Thomas. Ayant pcrdafbn père à M^dcnc 
après (on retour de France en Italie , il fat employé par le Duc de Fer- 
rare en feize Ambaflades diflférentes qui le firent paffcr encore pour 
un Politique &poOr un Homme d*£ftat. Mais jamais perlbnnenc 
s'étoit avifé de croire qu'il fût Poëre, & lui-même ne fe l'étoit 
pas encore imagine julqu'à ce qu'il en fit l'épreuve par la compofition 
FilUdiScirt* qu'il donna d*dne Pièce Paftorale fous le titre de, la Philis de Scirc , 

comme nous rapprenons du Sieur Vittorio Roflr(2). 

Ce fat à cet eflai qu'on le reconnut foudainemeni pour iSn grand 
Maître en Pocfîe. Il remplit cette tglogue (3 ) de tant de fleurs & de 
beautés Poétiques $ il y mêla tant de grâces & tant de traits de la plus 
grande délicatefïe , qu'on a jugé que c'étoit la feule Pièce parmi tant 
d'aytres de ce genre que l'Italie a produites , qui jput marcher de pair 
avec le PaJiorJUa de Guarini , ScY^mintedw Taffe même. 

Il n'eût pas plutôtmis cette Fable au jour qu'il attira fur lui les yeux 
de toute l'Italie , & que tout le monde témoigna beaucoup de curio- 
^é pour fa voir par quel moyen il étoit devenu Poëte teut d'un coup. 
Les fltteurs ne manquèrent point 4a rapporter cet effet imprévu à 
l'Etoile des Princes de la Maifon d'Efte ^ 6c joignans les exemples du 



1 f BofiArcIH eft appcU Ancomtdno» qaoi* 
€|Vie Jié i Urbin , parce que Ton père Pierre 
Boinrclli éioh Comte d'Orzano daiis la 
Marche d'Ancoue. ^ 

a Jaoos Nicius £rythxus Pinacotli. /• 



nain. tf. pag. If. i^. % 

3 f Ceux qui appellent Bglogue une Paf- 
torale divifée en aftes & compofée félon les ^ 
régies du théâtre ^ parfent t];ès-inapropre« 
mentt ^ 
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Boiardo , de l' Arioftc , du Taflc , du Gira Idi ( i ) . du Guarini , de Bom- BontrclK. 
bafîo ,de FontancUa & de divers autrej Poètes qui Croient nés dans 
les terres des Ducs de Ferrare ^ ou qui étoient venus refpirer Tair de 
la Cour de ces Princes , ils publièrent que cette imprelïion extraor- 
dinaire de Tciprit Poétique ne pouvoitvq^r que d'un climat particu- 
lièrement favdfifc du Ciel pour verfcr l^thoufiafme dans les cer- 
velles qui font préparées pour cet effet. i.- 

Mais le Bonarelli ne put empêcher qu'il ne*(c gliflât dans la foule 
de les admirateurs un bon nombre de jaloux qui étant pour la plu- 
part les plus beaux efprits du tems , craignoient apparemment que ce 
nouveau venu fur le Parpafic ne les fit dcfcendre chacun d un degré. 
Cet intérêt commun les porta à examiner fa Pièce avec éxaditude , 
ils{y trouvèrent diverfes chofes à redire. Mais le Public ayant été char- 
mé d'abord ^ il ne fut pas poflfible de le faire revenir dé fcm enchan- 

• tement ; & il n'eut point d'oreilles pour écouter ces Cenicurs. • 

Ceux d'entre «ux qui font d'ailleurs les plus friands des matières Ero- 

• tiques n'ont pu lui pardonner uhe nouveauté dont ils ditent cju'on 
n'avoit point encore vu d'exemple jufqu'alors. Je ne puis en parler fans 

« faire violence au:^ fentimens de la pudeur que je dois avoir : mais 
comme il s'agît d'infpirer êu ledcur un jufte dégoût pour une Pièce 
dangereufe J'en ferai quitte"pour un pcli de confiifion , fi je dis après 
Mr Rofteau , le Sr Craflb (2) , le Sr Roft , & les autres , qu'on a 
blâmé le Bonarelli d'avoir introduit dans fa Pièce une Nymphe nom- 
mée Celle qui aime également deux Bergers tout à la fois ^ aiais avec 
tant de pafiion & de fiireur même qu'elle ne, trouve que la mort qui 
puilïè terminer le différend. 

Le Bonarelli fe fentit prquéd'honneuj: ^ & voulant fair^ voir qu'il 
favoit fort bien défendre Ces fautes ^ il entreprit de prouver que le , 
point qu'on lui reprochoit n'en etoit pas une. Il prétendit même jus- 
tifier tout€ (a Pièce par un Traité Italien qu'il fit exprès pour la défenfe 
de ce double amour fous le titre de Difcorjiin Sfefa delJoppio amoredcl^ 
lajua Celia. C'eft une Pièce pleine d'elprit & d*éruditioh , & elfe a 
paru fi polie & fidoûement travaillée j qu'on a crû que la faute qu'il 
avoir faite touchant les ^eux amours ctoit un péché de pure malice j 
& qu'il l'avoir voulu commettre exprès pour avoir occafion de mon- 
trer au oublie jufqu'où pouvoir aller fa capacité pour défendre des 
Paradoxes. 

I Ccft Jcan-Baptîfte. faîntc Gcnf ^cvc. 

X Rofteau feiiciniens fur qnelques livres Lorcnzo Craflo ntW Elog. d*Haom« Let« 
qu'il a lus , pag. ^4. dans la Sibliotiéque de terat. tom. a* pag. fp. 10 1. &c. 

Giij 
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Ce tfcftpas que les; Ccnfeurs ne foicnt retournés à la charge j ôç 
voyant qu'ils ne pouvoicM attaquer la forme de la Pièce ils fe font jet- 
tes for lamatiçre , &ont dit qu il y avoit trop de Philofophie & trop 
de Recherches pour un fujec d'amour. A dire le vrai ^ le Bpnarelli % 
donné dans cet ouvrage des preuves de fon habileté Ôc de la beauté 
defbn génie , mais il n'a Ps fuffifamment prouvé <* qui étoit ea 
qucftion. De forte que Ton confidérera toujours^ cet endroit de &, 
Philis comme une faufe de jugement très-importante , & toute la 
Pièce engénéralcommeunpiégedreffircoittie l'innocence & la pu* 
reté des mœurs. 

Pour ce q«i regarde les manicrea & les ^xpreflions dans cet ou- 
vrage > le Père Rapin a tetoarque que l'Auteur penfoit toujours moint 
à direles chofes nàturellemeot qu'à les dire avec cfprit (i). 

* C. GaUsibaldo <k BimarxUi , Phillis <k Scyros j k Paflorall ia- 4V 
Éhki. 1655.* 



JEAN B Q Ç y I U S, 

de Bruflfelles , né Tan 15 j». le 27. Juillet , mort à Anvers le i j 
Janvier de Tan 1609. Greffier de la Ville d* Anvers. 
A Poëte Latin. • 



1379 



LEs Poe fies de cet Auteur fe trouvent raflemblées en un. 
Recueil qpi parut àCologne , , l'an 161 5. Ce font des 
^ Epigranjuiel j des Elégies 3 des pièces héroïques & d'autres efpécct 
qui ont fait dire aux Critiques des rtiys-basque Bochius avoit arra- 
ché la palme à tous les Poctçs Latins de fon tems & qu'ifs lui ont 
acq^iiis parmi eux la qualité de Virgile Belgique (i). 

Nous parlerons ailleurs de quelques autres Ouvrages plus impor- 
tans de ce Bochius qui femblcnt être devenus plus rares ou du moins, 
plus confidérables, depuis qu'il a fervi de modèle & d'original à un. 
Auteur de nos jours, * 

I Aubcrt. Mineus ia Efogiis Belgîc. f ag. U le plas âTâBtij^cnfemcnt <fc Boïliîas , n'«, 

.âef ubi Tocat Grandilùqutm ftuimO'in dit que fes Poëitcs lui cuiTcat acquis la qua- 

heroïco verfiêregnMtnu jj,^ de T^irgilc Belgique. Valérc Aadré ^ 

Valci. Audr. Drflcl. in BiblioA. Belgic. comme le remarque Baylc , a feulement lÀ* 

fag. 4i2.. 4^3* fecund. editiouw noiscié qtt'p» fourioit loi doaaci ce câuc 

a f Nul de tous les. Afitctu fui ou .{ott # 
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PUBLIO FON.TANA 

V 

Prétr^e Bergame ^ natif* de BrefTe feldn Gitolamo Ghilini i ou 

plutôt de Palufco au Bergamafc , fclon Vitrorio Rofli , 

mort l'an 1 609* âgé de 62. ans. Poëte Latin ^ Italien. 

13 So O Icet Auteur ar&it été plus cui;|eux delà gloire que les 
v3 Poètes ofit coutume de chercher dans ce monde pat le 
moyen de leurs Virs ^ nous aurions un affés grand nombre de Poëfies 
qu'il a faites «nFune ôc en l'autreiangue Se qu'il a défaites ou tenues 
fuprimées de fon vivant. De forte que ce n'eu: qu'à fa mort que nouis 
Ibmmes redevables du refteque Marc Antoine Foppa de Bergame a 
tâché de recueillir & qu'il publia pour faire honneur à fon Pay*. 

1^ principal de ces Poèmes eft fa Delphinide Latine divifée en trois 
livres ; ouvrage beaucoup :p\us travaillé que les autffei. Il a dfc la 
grandeur j de la nobleflc ic de l'élévation dans fon ftyle qiji femble 
•avoir été plus propre pour décrire des combats & des viftoires que 
pour des fujets ordinaires de la vie civile & commune. La beauté fe 
trouve jointe à la force dans Ces pehlées 5 & les Critiques jugent que 
s'il s'agiflbit d'examiner lequel d'entre les Poètes Modewesa le plus 
approché de Viigile , on trôUvCroit dans Fontana dequoi faire de !a 
t>eine à Jovianus Pontatlus ^ ^ Sannazar ^ à Vida ^ sk Fracaftor j Se 
f>ar conséquent à tous les autres. 

* M. Pnblim Fontana i formica , fm de divifii provldentia. — Ima&o , 
Jeu D. M^gdalena à TitianoHepi6la. — Damon yjèn Vir^ini MatriJacfnnK 
'^ Delphinisiv^^. Bergomi Ij$4. 



Jinui Nicips Erythnnis hi Piaacdth. i« 

Aubcrt Mirarus ta Bib.iotb. Icclef. Sop- 
plcment. iaScriptorib» xrx. fxculicap, 1^0. 



P*g. 177- 
GixoL Ghtlttû fiel Teatt. ^Haom. Lct; 

pan. I. pag. loi. oik Tou veit U liilc<l« 

fcsoarraget* 
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PORFIR.IO FELICIANO, 

natif de FolignO en Ombrie , vivant fous le Pape Paul ^ 

Poëte Italien (i). 

tjSi T^ Eliciano n'avoit per fonne au deflus de lui de fon tems; 
X7 P^^^ ï^ Poëfiç Italienne , & fcs égaux étoient en îoxi 
petit nombre. Comme il ëtoit déjà fur Tâge au lieu de continuer à 
faire des Vers , il fongea férieufement à CQnferver €t qu'il avoic acquis 
de réputation. Pour cet effet , il fit un choix de ks Pièces & particut 
liercment de celles qu'il avoir compofces fur le modèle de Pétrarque « 
& il ne voulut publier que celles-là j ayant fait une eipéce de deiavea 
pour les autres. 

s. 

I 

X fil moanit Tan x4%x. dans fa 70. annfr. 
JaiL Nicios Eryclir. Finacotliec*!. s. 75. pâg^. 114: 



CONSTANTIN ou CONSTANCE PULCH ARELLO > 

Jcfuite Italien , natif de Mafia près de Naples , furnommée de Sor- 
rcnto ou de Lubre j pour la diftinguer des ^tres du mcme 
nom , mor? le 13. Janvier de Tân j6io. à Naples , âge de 
41. ans. Pocte. Latin. 

1382 |[ • Es Pocfies de ce Père font cômprifes en cinq livres îm- 
P j primes avec deux livres de riliade /qu'ira traduits en 
Vers latins Aéroïquesà Naples , Tan 1618. in-8** reimprimes dans 
loParnâflc de la Société à Francford , Tan 1654. in-4.^ ^ encore 
ailleurs. 

Le fieur Toppi . & les Pères Alegambe & Sotvefcdîfent (i) que 
fcs Pocfies font écrites dans^n ftylc fort net. Et Mr Borrichius pré- 
tend (2 ) que ce qu'il a compofc fur des fùjets de Religion vaut mieux 
que ce qu'il a fait, de prophane 5 qu'il a donné le dernier coup de 
lime à fcs Poèmes fur la Naijfance de fe/ks-chrijl » fur la veni/f det 

1 )7îcoîo Topp, BiUictn; Napolitao» P. Socct. Jefn. 
{a& €%. 2 Olaîis Borrichius Diflertatton. 3. i^ 

|*JiU.Al€|.#cN«tk. Sotw^. ia Bibltoth, Poët» Latin, aum. lé* ps^g* ^04« 

Maon 
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POÈTES ,.MOl5E R NES. ^yr 

XCages , fur la PaJJion Ju Sauveur , & même à fcs Pamp^riquer & à fC5 
^gfo^s 5 mais que fon Iliade Latine eft une Pièce encore brute & forr 
imparfaite. ^ 

Il y çut dans le même tems un Poëte du même nom > do même 
iiirnom j Se du'meme Pays 3 ce qui adonné lieu à^ Mr Borridiius de 
fes confondre eniemble. Mais ce fécond écoit Médecin de Profeiïlon) 
.& ila public en Vers Héroïques un Poëme de l'a nfamert de conjèrve^ 
la fanté , divifé en deux livres qui parurent à Naples j avec les ou- 
vrages du Jjéfuite Pulcharello qui apparemment étoit fon oncle ^ ou; 
ibn coufîn. Mais Vander Lindch dit q^e le Médecin ayant été furpris 
de la mort > il n'eut pas le loifir de mettre la dernière main à fon^ 
ouvrage (i). 

I ]«ia. AntottU.'Vaoctev Ltadeo in libt. ik ScttftU MtJicts , pig. f4«e 



Monfieur B E R T A U I> 

(Jean) Evêqtie de Seezj natif non de Caen en Normandie;^ 
mais de Condé au Perche (1) , mort l'an 161 1. 

Iè8. Juin. Poëtc Fraaçois. 



L- 



tiii T^yf RBertaudafaitdiverrcsPocriesFraftçoifes, furdesfu- 
Jj^^ jets de Pieté , qui font venues ju(qu'à nous. Il en a fait 
fltifTi quelques-unes de galantes en fa jeuneife qu'il n'a point eu honte 
de publier en fà vieilleffe fans deviner que Mf Ménage allegueroit 
tfn )our fon exemple pour autorifcr une lèmblabie conduite (2)» 
Il faut remarquer pourtant que Bertaud étoit un Poëtc fort retenu 
fc fbrt feièrve > (1 on le confidére auprès de tous ceux<le fon âge. 
Ceft un reproche que lui faifoit miême Ronfàrd > ou TAbbé Dcf- 
portes , fi nous en croyons Régnier névçu de cet Abbé qui dit dans 
la 5^ Satire (3) qiy cft adrcffée. à notre Bertaud , loriqull étoit 
Eviequc; , . 

Mon Oncle m'a conté que montrant a Ronfard * 

V Ceft en ffàÎB , Hz Mï Httce cla^ 14. . Cliarlcs de ronrgoeWlIc , Sdgactir Je Bfii 

icfcs Ongîtics de Cacii n. 37. ^ /*•» difm- cùthnw par feir Ih^rc des Amîquirés de CacD > 

l» dtr»ber à U yilU (U Caen thonntitr de U naifi i Toccafion daquel }. Benaad âg^ pour lors 

Jânce de Jeam BertéUéd , c^ ^attribuer à Cende'fifr dc iS. ans lai ^crWir en if^o. ce Sonncti' 

Kfiréatê, lluaquk à Caenr» K^itfedii dê^MB 1 iEgid. Meoagios ib Epidoh dediCâC«C*'^ 

^i Ujtgnaiure du Sùnnet^'tl 4$ éidreffé 4 Afjf Pecmat. ad 111 Dac. MoAtanf* 

é Bras fur fes recherches^ Ce l&x dc B jras ^toic y Rcgoicr , S^w^ y pag. ' 10. 

Tome^ K. H- 



St P Ô £ T E s M O D E R N E & 

Tes Vers étincelans (SP de lumière Cb* d'^art , ^ 

// ne jiît que reprendre en ton apfn^entijfage , 

Sinon qu'il te jugeoit pour un Poète tropjage. 

Et ores au contraire , on niobjeBe k péché 

Les humeurs quen ta Muje il eut bien recherché. 

^ujji je m'émerveille au feu que tu 'recelles , 

Qu^un ejprit Ji rajjts ait des fougues Ji belles. 

ïl faut k mettre au ficelé d'Hcnci IV. pour bien juger de fapoë^ 

fi€ , & dans cet ctat l'on n*aura aucune peine à croire le Cardinal du 

Perron ^ qui nous aflure qucc*ctoit un Poëte fort poli , & que fes Vers 

Croient ingénieux (i). Les jumeaux de Sainte-Marthe témoignent (2) 

qu'il avoit la Veine heureufe ^ facile , & pure. Mr Defpreaux remarque 

*(}) quil a profité de la difgracc de Ronfard , que Ibnaccmplcra 

rendu plus retenu que les autres Poètes de fon fiécle , & qu'il a évite 

le faftepedantcfqucquictoit à la mode fous Charles IX. & Henri IIL 

Mr Sorcl dit (4) qu il avoit rendu fa Poëfie furprenante par fes 

pointes. M. Colleter avoit déjà fait la même obfervation , ajoutant 

que c cft dans Seneque que Bertaud avoit puifé ^ & que s'étanc forme 

fur ce modèle , il avoit appris à toucher vivemept les Elprits (5). 

*Lcs Oeuvres Poétiques de Mr Bertaud in-S"" à Paris 1 620* & 1 6 3 3 






t fetronhnê, ac mot BfrtamL 4 Charles Sercl dans fa BikIiotb« Franj; 

1 Sammarclian. fratres in GalIiaClinftia'- Traité des Pocfies , pag. 203. 

•atom. 5. obi de Epifcopis Sagienfib. ^ GmlJ. CoJJetcc , Difcours far VElo* 

3 Nicol. Boil. Defpr. daaa l'Arc Pocci^ queiice Françoife à la fia de l'Art Poi^CK» 

Ckanc I. pag. 17I. que pag. 33. 



Monfieur G U I J O N 

( Jacques) Bourguignon de Saulîeu (i) en Auxois y ne Tan 1542^ 
* mort Tan 1625. âgé de 83. ans. Poëte Latin. 

m 
1383 A^ Et Auteur n'étoit pas le feul homme de lettres dans la 

bis \^^ famille j mais il fc trouvoit à la tête de trois autres Frc-^ 

xcs qui éroient d'un mérite diftingue parmi les Savans de leur Pay$ > 

t f Let qvatxts frères t^nîféos, Jaqies , Mare qui a ^crît leurs TÎes , ittprû&éesftt 
fean , André , & Mugue n«<]uîroiit toirs dc7«at de leurs (rivret. 
^fucre i Amtoa. Oa eo pttt ccoire Mr de la 
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& qu'il devanc^oic dans TÂrt de faire des Vers auQi-bien que dans Gnij^a^ 
Fordrc des tcms pour la naiflancc. 

Comme il avoit eu foin de cultiver par toutes ibrtes de belles con- 
noiflances le beau talent qu'il avoit pour la Poëfie , on s'étonnera 
moins qu'il y ait fi bien rcufli , & qu'il ait mérita un des premiers rangs 
parmi les Poètes Latins de^ France qui paroiflbient alors. Car outre 
Ircrûdition que l'on remarque dans Ces Vers & quifemble donner cC' 
£^ivement plus de luftre à la Poëfie Latine qu'à celle des langues 
TuJgaires , il a le ftyle grand & majeftueux , il a l'expreffion fleurie 
& facile (i). Ses Vers font nombreux ^ ils femblent couler d'uijc 
fouTce vive dcpure^ Se ils font accompagnés d'une clarté qniuionnc 
beaucoup de jour ii^&s autres qualités. 

Entre un aflcs grand nombre de Pocfies qu'il a compofécs j on a 
•cftimc particulièrement la ver (ion qu'il a faite du commencement du 
Poëme Géographique de Denjs U PerU^ctc , qui cootient une def- 
cription de VOcean j & Ton ne fauroit trop admirer le fuccès avec 
lequel il a exprimé fon Auteur vers pour vers & quafi mot pour mot 
ùiM erre tombé d$ins aucun des défauts cmi font ordinaires à ceux qui 
traduifent en Vers , & à ceux même qui fuivent pied à pied les Au* 
teurs qu'ils tournent en Frofe. 

L'on eft redevable de l'édition de (c$ ouvrées & de ceux de ks 
trois autres fireres à Mr delà Mare Confeiller au Fartement de Dijon 
qui publia auififa vie l'an 165»- [ in-4*. ] (a). 



. t P^mu Pctîtus Mtlofophus & Doftôr 
MedicasiA obfcmt. ad nonnullos Poefas 
Latin. M. 

t. PJiikbert de la Mare fort coano parmi 
les Sjivaias ; de qui noos attendons encore U 
vie^ Mr deSaumaife Je d'autres ouvrages 
cvrieux» 

5 Piijlibert de la Mare Confeillcrao Par- 
Ic»enc ie Di/on, avoir du g^nie pour écrire 
l*liiftoire & les éloges des iavjns , Ton ftyle 
formé far celui de Mr de Thou y étoit pro- 
pie. Oncn peuc juçcr par ies vies des Gui- 
joas Cclje du DoéVc Siutnaifc divi(ec en 
fept livres , aaroit fait leuteua jufte volume. 
21. y ea avoû une Copte toute prête à é|te 



tKfoyit i^tltrrckr pouf irre iisprinée an 
devant de la nouvelle édition des ExcrciiA» 
tions Pliniennes fut Solin. J'af fude bqtf- 
ne partqs'une réAeztou de Philippe de la 
Mare fils de l'Auteur cmpécKa Tézécutioa 
de ce delTcin , il appréhenda que le. forn de 
publier la vie d'un grand homme de Lettres 
a h Mérité , mats Huguenot ne lui naifit Se 
aux Hens dans l'efpric de Louis iiv. def* 
trudi^ur zctc du Calvinifrue. Philibert de la 
Mare ,^carceft Philibert 5c non pas Phi- 
Icbert , qu'il faut dire, mourut l'an léty. 
On peut voir la lifte de fes Ouvrages à U 
fin de fon Cot^TpeUm Htflcricûrnn^ Btf^gnàdis 
impoipé ia-4» à Oi)o^ i6tff^ 
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J.E CAVALIER GîJARINI 

P 

\ 3attijla ou Jcan-Baptific^) , 

<îcntilhommc de Ferrarc , Poctc Italien ,4ié à Ferrarcîan isji: 
mort Tan 1613. au lieu de ia naiflàcice j félon le Ghilini ^ ou 
plutôt ik VcniÇe félon le Craflo :(«) 5c le JBLoffi 1 %c de 75. 
ans. * 

13 84 TWT Ous avons de Baptifta Guarini un Kccueil âcjtlmcs on 
X^ de 'Vers italiens , contenant des Sonnets & des Ma- 
drigaux j nous avons auffi une Comédie appellce YHyJrofHque. Majs 
la plus coniîdcrable de fcs pièces cft le Pafior fido , que les Italiens 
^ont paflcr pour une Tragicomcdie , i& ^ui eft une e^éce nouvelle 
d'Idylle x>u de Fable de Bergerie. 

Ceft un ouvrage qui a fait connoitre à toute la terre .que foa 
Auteur éroit naturellement Poere , ^ qui a confirmé certains fpc- 
culatifs dans l'opinion que le climat dont il avait refpiré l'air en fà 
naiflTance & dans fa jeuneflc , a^ne vertu particulière pour les im- 
|)re{rions deTefprit Poétique. Ceft tine pièce qui a répandu dansles 
principales parties de l'Europe , la réputation de Guarini > foit par 
des vcrfions en langues vulgaires j foit par des imitations Poétiques. 
On dit même qu'elle a pafle les mers ^ & qu'elle eft allée jufqu'à 
l'autre monde.' • ' 

£'eft une Paftorale Dramatique rcontenant des amours de Ber- 
gers & de Bergères. Mr Roftcau dit (2) qu'elle eft inimitable & qu'elle 
'renferme la plus belle galanterie que les Italiens ayent jamais 
mife en ufage. Oiî y remarque toutes les délicatefles de la langue , 
,& il a tâché d'y laffembler toutes les douceurs , toutes les grâces , 
& tous les charmes qu'il a pu rencontrer dans les Poètes de foiji 
Pays i ôc'dans les converfations des ruelles. De forte que quand les 
Prédicateurs &'les Directeurs de çonfcience fcroient venus à bout 
de bannir du maftde , toutes 4cs tendrefles de l'amour illicite , on 
\qs retrouveroit prefque toutes dans ce pernicieux Poème. 

Perfonnc n'a encore mieux réulli à diminuefr l'horreur du vice, 

^t f Ce fut très ccnaînement i Venlfè , 1 Rofteau icntim. fur quelques libres qa^Jl 
.comme en font foi , tontes les Poefies im- a lus | f ag. ii. B. de S. G* 
^rifflécsjur ^ moxt 1 i la .fia des ficancs.' 
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.pettonne ne Ta coloré d'un fard plus délicat ,& plus trompeur- On Guarin^ 
n*a point encore vu de Poètes lafcifs j ni d'Auteurs de Romans qui 
ayent fu déguifer plus agréablement Tinfamie des paflîons honteii- 
fcs. En un mot , perfonne n'a rendu unferviccplus fignalé au Démon 
de rihipureté , pour s'infinuer adroitement dans les e(pfits & les 
cœurs les plus éloignés jie lui jt5c î!y a peu de livres qui ayent fc- 
duit plus de monde. 

Car quoiqu'il ^ ait de l'hyperbole à dire^commc fait le fieur Vittoria 
Rofli (i) qu'il n'y a point de mains dans le monde qui ne l'ayent 
feuilleté , point d'ieux gui ne l^yent lu , point d'âge depuis l'enfance 
ïufqu'à la vieilleflè , qui ne l'ait voulu apprendre , point de féxe qui 
ne l'ait voulu garder dans fon fein ou dans fa-poche , point de nation 
•qui ne l'ait voulu avoir en falangue,ni enfin point detat ou de con- 
dition dont il rfait fait les délices ; il eft toujours conftant" qu'il a 
eu trop de Lefteurs j & nous pouvons l'en croire , lorfqu'il nous af- 
furc que le Paftor Fido a été le corrupteur général de la jeuneflc j 
5ju*il a jette une infinité de jeunes filles dans laproftitutionj & qu'il 
a caufé des défordres pitoyables dans les familles entre les perfbn- 
^ .«es mariées. Xz) 

On peut encore ajouter au nomljre des effets pernicieux de la. 
-produftion du Guarini , celui d'avoir fervi d'exemple & de modèle 
avec TAminte du Taflc , à cette foule extraordinaire de Fables S(h 
^cagtres,ou PaftoralcsDramatiques que l'on a vu fortir de l'Italie avec 
tant de licence , depuis plus de quatre-vingts ans. 

C'eft par ces endroits que les Cenfeurs dévoient attaquer cette ' 
pièce plutôt que par les régies de l'Art (3). Car enfin dès que le 
Guarini leur a foit connoître qu'il ne reconneiflfoit point la jurif- 
^iftion d'Ariftote , & qu'il fe moquoit de fes maximes ^ leurs rai- 
fonnemens font devenus affés inutiles , & le Guarini s'eft fauve de 
kurs mains j après en avoir appelle au peuple j pour le dire ainfi. 

U n'a pourtant pas rcfufé de fe défendre dans les formes , contre 
un de fes Cenfeurs nommé Jafon Denorès j homme de ChjT^re , 
mais originaire de Normandie , qui avoir attaqué gfeéralement 
toutes les Tragicomédies Pailorales j que l'Italie avoir inventées. 

j Janns Nicius Erytlirxns Pioacotb. i* me Dacier. 

nom. II. pag. 9^ç. f£, i LorcnzoCraffo Eloff. d*Hnom. Ictte- 

I 1 î Le Marquis Orfi ^r-r^pondu i cette nti to«ix. pagf. ii^. è icg. 

cmfure outrée pag. 6t$. Se 707. de fcs confi- Girolamo Ghilini Teatro d'Huom. Leue- 

derari»m.fifra ù maniera tU hen penfare ne* ptn-^ fati parte I . pag. if • i ^. 
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Cuftimù dans le fiëcle précèdent. Ce Jalon , dit Mr de Thou (i) avoît tfntrt*^ 
pris de faire voir que ces prociuûions font de véritables monftrca 
dÀi\s rArt Poétique , & que Ton n'en voyoit au^cun exemple dans 
route l'Antiquité, de forte qu'il ne.faifoit point difficulté de taxer 
^'ignorance & de témérité , ceux qui introduifoicnt , ou qui (ui- 
voient ces nouveautés. Cela arriva juftemerit dans le tem^que Ip 
Paftor Fido commençoit à paroître ,& quoique la rencontre n'eût 
peut-ctre point été méditée auparavant, le Guarini qui-étpit encore 
dans la chaleur de fcs premières repréfentations & dans le bruifdea 
applaudiflcmens^ crût; que les remarques de Jafonle regardoient 
perfonnellement, & il drefla une véhémente Apologie en peu de 
tems, qu'il publia fous le nom de Vcrato. Denorès y fit une réponfej 
&il réfuta le Guarini d une manière qui ne fervit qu à l'aigrir encore 
davantage & à lui faire fair^ une réplique furieufe , qui auroit peut- 
ctre donné bien de l'exercice à la patience de Dénotes , s'il eût vécu 
plus long-tems. Car on prétend que ce qu'avoit fait autrefois Ar- 
chilochus pour faire prendre le licou à Lycambe étoit peu de chofe 
en comparaifon de ce que Guarini avoir renfermé dans fon fécond- 

Verato,, . . . 

Les Critiques François femWcnt avoir été plus modérés dans lei * 
remarques qu'ils ont faites fur k Paftor Fido. Mr Coftar paroît n'y 
avoir point découvert d'autres fingularités , ni d'autres affeûationt 
que celles des pointes (2). Mr l'Abbé d'Aubignac l'a trouvée irré- 
guliére dans le genre Dramatique, & il dit qu'on n'a rien vu de plus 
• ennuyeux que cette piçce , dans la répréfentation qu'on en a faite 
fur le Théâtre , à caufe qu'elle y a duré trop long-tems , & que ce 
Poëme qui ravit ceux qui le lifent , parce qu'on le quitte & qu'onlc 
reprend quand on veut > n'a produit que du dégoût quand on a en- 
trepris de le repréfenter de fuite {3). . 

Enfin le Père Rapin qui dans la première partie de fcs Réflexions 
a mis le Guarini au nombre des Poètes Italiens qui ne fe font point 
tant fbucié de parler naturellement, que de le faire avec cfprit , 
Taccufc dant la féconde , de donner des mœurs diiproportionnécs à 
là qualité des Bergères qui y paroiflent trop polies (4). 

* // PjtjJor Fido Tragicomedia Pajlorale di Ban. Guarini ih-4^. Paris 

1 I4cab. Aojufl. Tliu#n. Hiftor. fuor* " 3 Hdclin J'Aubi^nac de It Pratique i% 
tcmpor. âd ana, 15^0. uhi de JifoDcDo^ Théine . livre x^chap. 7. pag. 14. 
°*^"' j . ^,. . 4RC11. Rapin Rcflci. fur^la Poctiqt» 

2 Coftir toœ. t. de li Difcnfc de Voitoit parr. i. pajr. ,,i. cdit. m-ii\ ^ pan. *. . 
HJ-4 . pag; 6u, . ^^£c,, rixix.dcc- 
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J 656. ^ll Paflor Fido , ^ggionto le Rime dello Stejfo ^utore ^ di fi- 
nre adornata in-4°. Venet. lôzi. * 



•DOMINICLUE BAUDIUS> 

Ne à Lille en Flandres, Tan 1561. le 8. d'Avril , mort à Leidcn ^ 

l'an 1 613. le 22. d'Août. Poëte Latin. 

Î385 TT Es Poe fies de Baudius ne valent point (es Lettres au 
' 7 jugement de plufiears Critiques. Elles ne lailFent pas 
d*ctre afles coniîdcrées. Il y en a de diverfes elpécet & fur divers fii- 
jets. On les recueillit en un corps & on les imprima pour la pre- 
mière fois à Leiden en 1607. puis à Amfterdam & ailleurs, mais 
ce qu'il fit à l'honneur d'Ambroife Spiaola ne parut que l'an 1609. 
in- 4**. à Leiden. 

Mr Borrichius témoigne qu'il a mieux réuffi dans les ïambes que 
•dans Ces odes , fcs Elégies , & Ces Pièces Epiques 5 qu'il eft grave 3c 
^ombreux , fur tout dans Ces Gnomiques , & que fes (cntimens y 
font plus beaux qu'ailleurs (r). Mais Valere André remarque que 
les gens de bien ont été choqués des Vers qu'il a faits contre le 
Pape & le Roy d'Efpagnc (2). , 

I Olaîis Borrrckics Diflcrtâtioa. ^Poee. % Viler. Aiiir. DefleL ia Biblidtb. Iclg; 
pâg. If 1. paj. If 1. 



FREDERIC TAUBMANN, 

Kc à Wonfes ou Wonfeifch, Bourgade de Franconic, Tan 1565. 
le 15. de Mai , mort l'an i6ij. le 24. de Mars, 



Profeffeur de Wittemberg. Focte Latin. 



1386 



TAubmann n'ctoit pas^ feulement Commentateur de 
Poètes, mais il ctoit Poète lui même. Entre ks Poëfies 
diverfes nous avons une Paraphra/i fiir la Prédication que S. Paul 
fit à Athènes , la Melodxfie ou le Banquet de Mufique, & deux Re- 
cueils dé Poëfies diyerfes qui pararent à Wittemberg en différentes 
apnées. Il paflbit pour un des bons Poètes Latins de l'Allemagne 
après MelifTus , & il acquit quelque réputation par fe$ Vers Epiques 
^ Ces £légiaques , mais rien ne lui fit tant d'honneur /félon Mr 
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Borrichius ,, que ce qp'il a. fait en Vers Lyriques , dont quelques^ 
uns même valent ceux d'Anacréon; 

Les efprits délicats n'ont pourtant pas pu fouffrir la hardieflc qu'il a 
eue de forger des mots nouveaux j qui n'avoient jamais été en uûgû 
chésles Latins. Mais du moins a-t-on dû lui pardonner cett» licencc- 
dans les pièces facétieufes j qu'il n'a.faites que pour rire & pour di<» 
yertir les autres. 

* Frid. Taubmanm Melodafia y Jeu Epulum Mnftum in-8*. i/jj/?*' 
IôZZm-^ E'jufd.- Schediafmata Poetica in-4*. Wittcb. 1 604. "^ 

£ra{m. Schmidc în Oratioa. Fiinebr. in pag: S3. k. ièq^: 
neoior. feu Uud. Freder. Taubman. tom. i. Olaiis Bornchius Diflèrtatioa* it PoSe; 

Mcmoié Vit* PiûlofbpÉior. Hetia. Vittea» LaMMim. ii{*fa{;j34.. 



JEAN OWEîfdit'en Latin A U DO EN U 9, 

« 

Angloîs de la Principauté de Galles j ou fclon d'autres tfOxford; 
fous le Roi Jacques premier Roi de la Grand -Bretagne. Pocte^ 
Latin 3 demeurant dans l'Univerfîté d'Oxford au CoUége nou-t 
veau, (i), 

1387 T'^T Oùs avons dé cet Auteur dix Livres d^Epigrammcf 
X^ Latines imprimées à Londres plufieurs fois & en HoU 
' lande. C'étoit un dès beaux efprits de fon fiéde, & ce qui cft affés. 
rare pour un Poëte , il a cù le jugement & la difcrétion de voir que 
fondaient & Çts facultés étoient bornées à l'Epigramme , & il a ecr 
allés de force fur lui-même pour fe tenferraer dans ces bornes. Aufli 
voyons-nous qu'A y a réûfïTau fentiment de tout le monde j & par- 
ticulièrement des Anglois qui connoiflcnt peut-être fon mérite dr 
plus près i & qui en font eflfedivement plus de cas que les autres 
Nations (2). 

Il faut tomber d'accord avec lès Critiques qu*il y a bien du génie 
dans la plupart de k% Epigrammes ^ qu'on y trouve. de la force & 
du nerf, de la cadence & dcThârmonie^ de la douceur & de Ten- 
joument. Il ne s'enfle point, il ne. s'élève j)oint trop , il n'eft poin^ 
gêné dans la recherche & Tapplication de fes pointes , il n'eft point' 
forcé- dans lefcns de fes paroles ni dans le. tour de fes expreflions *^ 

t% Il mourut Tan i€iî^ . 

a-Gcorg. Màii. Konigiis ia Bîblîotl. Vet. & Noy . pa^ ^ J ^«f 
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& l*on peut dire que Tes penfées fe préfentent à^ Ihf fort haturd^ 
lement (i). 

Mais comme Ta tcmziqaé Gafpar Barlxus j toute û monnoic 
«'cft pas de bon alloi (2^ 3 Ôc Owcn lui-même en a été fi perfuadé , 
qu'ilVeft cm obligé de l&faire juftke fur ce points & de prononcer 
ion propre jugement en ces termes j 



W Icgis iflà ^ tUam reprehcndo ^Jt nUa laudas '■ 
Omma^jlultitiam^'Sinihil^invidiami 

Oh lui trouve quelques fautes de profoÉîe ou de quantité \ Se quel* 
ques-unes aufli contre la pureté de la Langue Latine (3) j mais ce 
^nt des taches légères incapables d'obicurcir tant de beautés & 
d'efïacer tant de grâces répandues parmi fc$ Vers j félon le témoi- 
gnage de Mr Borrichius (4) . 

lia'ëneÛ: pas^ de même dés ordures dont ils font infedés en un« 
infinité d'endroits. Onn'ofe toucher àla plupart de fes Epigrammes 
ans fe gâter ^ elles font fales au dernier pokit ^ & il n'eft preique ' 
pas poflible de les lire fans fe noircir l'imagination. Vous diriés que" 
ce Poète eft né dans Tobfcénité ^ ficquefoh e^rit y a pris fa trempe 
& (à teinture. Iltriompdie un TinÊimie d'une ame abandonnée. On 
voit fa rate s^épanouir & fon cœur fe répandre en desr effiffioh^ dt 
joie quand il a trotivé une pointe 4ans le péché d*âutrui (3). 

II s'eft fait au{fi4m plaifîr fingulier » comme 4e témoigne Lorenzd 
Grailb (é) de piquer &^ de mordre les Moines > les Mendians , les 
Eccléfiaftiques Séculiers & Réguliers , & généralement les Catho^- 
iiques attadiés àr£gUfë Romaine. Mais il neii$ doftne grand fu jet ' 



I Olaus Bbrnchrai îirDîflerCâtioii. uluni. 
âcf^occ. Latin, num- 199. pag. 155. 
. X Gafp. Bail«QS £piû. <88. qaemcicdt 5c 
Kontg. ut fupr. - 

3 f II p^cKe peu contre la quantité , Bc 
contre It Latinné, on quand cela lui arrive/ 
c'eft de gayecé de coeur dans la vue de quel- 

* ^ 4 ]oao. Audocnui inier-Bptgramfnafr. 
5 f Antoine V^ood dans Ton Ûià. de TUifl- 
vctfit^<POxfg^rd Ir xi. pag, 143.^ rapporte 
«toiiciia0c'*C^M|i-un fait afTés /ii»gali«r« 
Ovren , dit-il , avok un Onck Catholique 
i^tt riche ; dçttu ilr^tiendoic la (ucccf&oii^ 
.qui ne lui annoit pi^ manqué fi ay^nt ^ait 
x^etiç^Ëpig^nune. V. t. 

JnPetrusfiêerk Kwntfihjudict Us-tfl^^ 

Tome V. 



fon Ortclc qui la vît , indigné contre l'A*- 
teur , n'c^lt pour le punir , tait choix d*un 
aifire héritier. Mais cela m*a toute la miric ' 
d*uoco«te. Quand l'Onde en effet n'eût ja- 
mais vu l'Epigramme, eût-il pu ne pas fa- 
Toir qtie^on l^evcu étoit Calvinjfte^ Se Ir' 
{skdCint , coilfcrvcr quelque bonne volonté ' 
pour lui ï'Eût-il pu ignorer auiS les autiet 
médifancesdefon Neveu contre Kotoe,^ 

tf Lbrenro Craffo nclî* Elog. d'Huonw 
Letietat* tons. i*pag; fi.' 97. ' 

Index libb. Expqrg. Sotonaayor. Claff. 
I. pàgi* 641. ^43. ubi expungenda notan- 
rur , ubi Se parcitur qnibuidam veru Se 
obek> figehdis. ' 
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4c çnindreqfff i ii'aic trouvé avec (urprife 



\ 



«// britvt canto lagrimc ttcrm (i) 



Jolu Owen^ £pigrammamm Ut. m. vctl\ 



l lôlz.Ûxonii 



1670. ^ 

I f A le voir fe déebatoer comme il îak 
contre le pauvre Owca oa diroit que ce (è- 
roit le plus criminel de tout ks PoëicSé 
Mais qu'on examine fes Epigrammes les 
plus libres , on n'y trouvera que êg^ liens 
«Koitipttaifoo des ioÊinnes de V Atoa , d« 



f ranc#9 du llolzi ir d« Bdnia defquelles 
fiaîllet n'a dit mot dans les articles de ces 
Aufcofs exctUm.OÊHefm , €0* gli^iem C4me!um. 
On doit cependant lui pardonner , il n*a faic 
f ue copier 1*9 lenzo Craflo* 



&EGNX£R(i). 

P<^e François ^ neveu de Phil^spe Deiportei , Abbé de Ticon » 
y ivant au coonneoconem de ce fiéde • mort l'ao 1623. 

&k>n quelques Auteurs. 
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REgnier eft le premier parmi nous qui ait fii TArt delà * 
Sadre f cauQokb ^ & Ton peut aflurcc naénw qu'il a éc 
l'unique juiqu'à Mr De^rtauK, qui Ta décruîc emiécement {2). * 

Nous avons dix-fept Satines 4e loi & quelques autres pièces qui 
ont été iniprinaées à Rouen Tau 16 14. puis en Hollande plus d'une 
fois avec celles de Stgogne » de Berdielot » & de quelques Poètes 
lafcifs. 

Mr Rofteau prétend (3) que Régnier a l'air &. les manières de 
Juvcrial j & que fcs compofîtions font dans un caradcrc véritable-^ 
ment Satirique. Mats il ajoute qu'il ne s'cftpas aflùjeti toujours à (â 
uaatiére avec un ^rrapule égal ^ c'eft pourquoi il ne faiibit pas diffi- 
culté de traduire quelquefois des picces^entiçrcs des Anciens (^ qu'il 
crojroîc avoir du rapport wa fejet qu il avoit entrepris de traiter , ic 

1 f $ott n«m de Wt^me éfiiSt tfatorèi. 

» f Rien n'cft pkis ùnx^ Réffikt fk 
mai^ntient ron/ours ^ Se Ton pontîiae ifue^ 
<qu'iLa fan pour toti tems d«ît plus fiirpccn- 
dte , que CK qu'a fait Dcfptéaux foiir le 



iien 

3 Rofteau (cntiro. fut quelq«es livies 
^u'il a Ws pag. 73- Mf, B. de I. G, 

4 f U 13. Satirt^u la Macettc^ K«eder 
^ ciScâivcmcnt pxefque traduite de Ta £• 



Elégie du I. livre des AfMort d*Ovide« 
La f. SmirifA uaecopie4e la 4. Elégie d« 
-fecoad li^fc desBiÀBes Anoufs. 

11 pilktfafl!Mlq«e£9iiJttftaUeM.n« 
tdkmkAi dans la 4ixidtBeWVrdeiiK C^ 
fmhàtt HsifÊtmmJi^im. étW Oune ; Se dans 
lad<iviéme deu^r (engs «ndreks du Caporal, 
r«n da r^nifi^ V^vMn déU carte parte r. 
Ce (ont plutôt des tetfioas que der ittiia- 
li«Mbi 
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pour en. donner up exemple , nous voyons une Elégie d"Ovlde qui 
cft prefque mot pour mot dans la Satire treizième de Régnier. 

Mais on peut dire qu'il avoir rendu la Satirt haî'flable par la dif- 
formité qu'il lui avoit donnée Se par les ordures dont il Favoit 
couverte. Ceft ce que le Père Rapin femWe avoir voulu infinuer 
lorfqu'il s'cft contenté de dire que (i) Régnier dans fes Satires n*eft 
point conforme à l'honnêteté du fiécle où nous vivons , qu'il eft 
trop effronté & qu'il ne garde nulle bienféalucej quoique d'ailleurs 
ii ait fait paroitre beaucoup de génie. Ceft un ffentiment que nous 
pouvons confirmer pai celui de Mt De^reaux qui en pack en ces 
ttiimcsi 

Ifc CCS JUakresJavms Dtfcifle in^mtifx, 
Mcgmer fèid fotmi nous , firme jkr Itwrt Modèles , 
Dam fin ^cuxfijdc encore a des grâces nouvelles y 
Heureux fi fis difiùurs craints du chéf/h leëlemr, 
ifefifintoient des lieux oJ fréquentait fauteur y 
Et fi du fin hardi défis rimes cyniques , 
Il n^alarmùitfimwnt tes areittes pudiqufs (2). 

Le même Auteur dit dans fa Profe (3) que Régnier a pânj uif 
peu plus difcrec dans le ménagetneflt des perfonnes que n'avoient 
été autrefois les Satiriques Latins , mais que cette réferve ne Tapoint 
porté jufqu'au point d'épargner ceux de (on tems qu'il a cru pouvoir 
montrer au doigt pour tes tourner en ridicules. 

ff KcÊL Rafi» KiÊtUÊm paniciri. fin là s le «itne mi Mcatrt Air fai Sittw 
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PariHc^ «.Avocat GcnéraJiide la Chambinç des Comptes , moct « 
jcaieiermaru: les icuxl^ même (i)> âgé.dcs^.ansie 3i* 
Jour d'Aouc deJ'an léJS^FaëteLaun ôcfcan^ois^ 

^3&9*rT Es Pûëf|e$ Frâiv;oi(qs^ cet Auteur ne font pa$ fort 
\ j impoiTMQtcs^ ies Latûacsule foncMn.peu di^uamage. EUcs. 
comprennent i* lin Livre de il^ortraits*, 2** fiX Livres d'Epigpaœn 
,mes^ 5** unJ-ivre.d'Epitaphcs , [/»-«•• Pai^if 15*2. ] 

Mr de Sainte Marthe î^nt^o^c*^? qu#tous cesu>uvragcsTcmt pleint 
cde génie , de Tel ^ d'agremens ^ & d^ cp qu'oi^ appelle ïirbmité ^ & 
qu'il Tembloit avoir àé également fpi;mé pour le Paraaiïb & }e 
Barreaudes mains de k Namre même (j^* 

Les autres Auteurs n'caoot poinr parlé beaucoup moioj 4ivanta« 
geufement , mais comme ils ro&t.ûît en Vers » ils 4>nt diminué 
quelque chofe de Tavito^tc qu'auroit leur témoignage s'ils Tavoient 
voulu exprimer en une langue plus Gmple que n'e£k celle des âateurs. 
Ceux qai v^xodront les chercheries^rouiE^ront dans mi Recueil ^ji 
a pour titre La Main de Mt Sjijiffmc Pappdcr [ 0^4!"' à Paris 1583. J. 

On trouve dans les JP^rn-^iiti. une breveté de ftyle quin'eft point 
défagréable > & il y a mêlé divers traits .d'Antiquité qui leur tien- 
nent lieu d'ornement (1). Et qiioique les belles qualités que Mr de 
Sainte Marthe attribue à (es Vers regardent particulièrement fes 
Sfigtamme^ , il £ii|t coftveiiic pourtant jiu'ellesncibnt point toutes 
de la même force ni d'une beauté égale (4). Ils s*en trouve même" 
plulîeurs qui portent les marques du libertinage de fa Jeuncjfe / & 
vqui auroient mérité leur place dans le volume de Tes badineries qui 
porte ce titre, y n homme de fa gravité & de (à réputation ne devoir 
4>oint entreprendre de les défendre , & moins encore s'échaufFet 
/Comre fcs Cenfeurs pour leur prouver ^uel'Èpigramme eft infipidc 
fî l'amour n'entre dans fa compofition. 

Ses Poëfics Françoifes fe trouvent jointes avec fa Profe licentieufe, 
c'eft-rà-dire* (on Monophile, fes Colloques & fes Lettrcà-qu'on a 

I f Joly fur le Dîalogite Jes Avocatt it 3 Hofteau 'Sentiin. Tut quelques H? 

;^Loirelpag. fSo. qu'il a lâs pag. t$f. 140. 

1 Soevol* Samaiarchan. (logior* iib* ^ 4 GaiU. Collecet Art Poëtiqne» 

0à £a. .ofctis pag. léip ic l'^igraxnmeoioinbx* f. pa{. ij* 
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bieiV'iak cte mettre à part en un voiame (i) , afin de donner lieu rpaf^ukrv 
à. ceux qui ont du cœuT*& de rhonnêteté de pouvoir jetter le volume % 
au feu & iauver en ^mêine temç ce qu'il a fait de bon d'ailleurs^ Ces 
Boë&es conliftent en d^sf eux P9'mqt$es 6c une Paftorale » mais on 
peut çoï^tYcx avec fuieté Ton Pocme de la JPatr, &» Sonnets ^ feg 
J^îtaphes , {es Vcrfîons Poëtiques, 
yQti peut faire h même grtce kù, Puct & à (a Main y c'eft-àdire » 
àfdeux Recueils dç Vers François & Latins de diverfes Perfonnes 
^ui font à la fin du volume* Le premier qui a pour titre la Puce des 
^ands joHTs de Pûitiers , contient diverfes. Poëfies qu'on a faites fur 
cette ^meufe Puce que Pafquier apper<Jiit fur le fcin de ia fa^nte , 
mais encore plus fage fîlle'Cathfîrine des Roches fille de la favantc 
Madame des R<Klies Madelaine lâfeveu^aufquellcs 11 étoit allé rendre 
vîfiteduEantlesgrandsjouKdePoitiers de Tan 157p. Tout le Bar* 
[ rijflc François ÔcXatin du Royaume voulut prendre part à cette rare 

découverte j fur tout après qu'on eut reconnu que la Fille cntcndoit 
j raillerie. De forte que cette Puce s'eft attiré les Vers , non feule- 

ment d'Etienne PaCquier Ôt de dtherine des Roches qui écoit Poète 
dansles deux Langues auffi-bîen que fa Mère » mais encore ceux 
* d'Achilles de Hatlay depuis premleiT^^éfident >xle Barnabe Brifibn 
depuis Préfident au Parlement j dé Jean Binet deBeauyais9 de René 
Choppiii d'Angers (2), de Jofeph Scaligerd'Agen, de Jacques 
Courtin de Cifle j d'Antoine Loifel dé Beauvais , de Pierre Pithou 
dcTroyes r4c Scevole de Sainte Marthe Tréforier de Ffance j de 
Jacques Mangot Avocat Général au Parlement de Paris > de Claude 
Binet de Beauvais nev^u de Jean «^'Odet Tournebû Cenfeiller 
•fils de Turnebe ^xle Nicolas Rapin Grand Prévôt de k Gonncta- 
biîe^de Raoul Cailiier Poitevin > de Laurent Bouchel de Senlis ^ de 
Pierre de lx>mmeau de Saumur , de Pierre de Soulfour Préfident 
an Parlement de ^ris « du Père Jules Cafàr Boulanger Jefuite (3) > 
de François d'Amboife ^ & de ^uelgues autres^rfonj^ges moins 
connue 

La, Main de Pa/q^ier e(l un Recueil de près de cent - cinquante 
Pièces de Vers à fon honneur j fur ce qu'étant aux grands Jours de 

't f On ft*y 1 pâ9 mis les Ordêmumâes liA- QrJonnaiices* BUcs AifCAt tm^rlm&s in-S^ 

iR#«rquera<|uicr letuej. dluLi. reconneit l'an 1574. au Mans , quoiqu'on aicnisâ 

^oir coa)|porées , ôc qui étant beaucoup Auvtrs. 

.plus liccncieufes que cou^'les pièces dont x f II étoir-^u Bailleui en Anjou l fix 

Jaillet fait ici meorion , lui auroienc donné Heues (l'Angers. Ménage pag. Z13. k, I14« 

Qii plus jolie fi^ de critique* La Croix du clu Tom. 1. de l'Ami- Bailler* 

MfÛAC pag. 7f . de fa Bibliotk. parle it€m s 5 "^^ ^ l'étoit pas alors 
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Troyes en Champagne Tan x 5 8 s* & s'écani hit tirei par un 
celui-ci avoir oublié de. faire des Mains à ce Tableau. On peut dire 
coftime de l'antre Recueil ^ que ce font des témoignages de la fé« 
condité & dé la diverfité âcs Efprits fîir les fujcts kts moins coitfi-^ 
dérablcs. Les Autoorstlie toutes ces Pièces ne font pas moins qoa-. 
lifiés que ceux qui ont travaillé i»t la Puce j & l'on voit par leur 
nombre aufli-bien que par leur raag en quelle confidératioii étoit 
Pafquier parmi tout ce qu'il y avoit de gens de mérite 9c deqiialitc 
r^andos dans le RoyauÂie(ri)« 

s Adduiens it Mr }oly aa DulMii^iii' 
Avocats de Paris par Antoine toUcl fégk 
5Sc*.{Si. 

Pafchafiui Epiftol. ad CliKtA»pk. TkuM. 
P.. Pr. prjtfiza Epigrammatis Ladm 

Le m^me Pirquter dans Con Apologie 
Françoifc d$ la Mata pag. ^fo« 8c 4f i» on 
plutôt au f . livre de Tes Epigrammes La- 
tines , oi) il dit fo^e qa'il s'ëtoit rencontré 
avec les Aocitas dan» lis mêmes fcnCétû 



^ Taquier en fe plaignant des Anciens qnf' 
lu aveicat tolé fes pcafiCt», • yoïk l«*mè» 
oWcettepeiiMeiDoiiatdm S«JemfMfi)B 
cet endroit de r£ccM£ââe NihilfiA fiïê no^ 
tmm , rapporte ce mot : Fm^ f^mm im. 
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AUHELICS URSUS, 
Romain l Poëte Latin^du commencement de ce fiédc, 

CEt Auteur a réuffi particulièrement danê fts Epigram-* 
mes Latines j qoi' au jugement du fleur Vitœrio R'oâi« 
font écrites avec um d'élcgance « de pureté & de netteté ^ qu'il n'y 
a rien dans route l'Antiquité qui puiûfe leur être préféré en ce genre: 
fur tout fi Ton confidére comme la force & ta fubtilîté des pcnféc^^ 
iè trouve joinceavec la. beawé 4a ftyJe & le choix des mots. Aufli 
le Pjpe Urbain VIH. qui étoit luî-mêine un grand Poëte farfoit-il 
gloire d'avoir appris fon Art fous cet Urfus. Néanmoins il nfur 
point de fuccfs dans le Poëmc Héroïque qu'il fit à Thonneur du- 
Duc Alexandre Farnefe, & il vit à (à confufioa.qu*il avoit entrepris^ 
quclque.chofe de fupéricur àfcs forces- 



^ot NUim jryibc^tfi vmcQfim, i» émb. 55^ ifi%* «^^* 
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MONSIEUR DE THOU^' 

Parifie» j Pffeûdem an Motticr s ne Tan i$$}. k s. 0£tûbï€ 

mort Tan X 617^ PoëtcLaiicu 



f J^i ]k y| RdcThou ctotfPoëtc auffi-bicn qtf Hiftofkn. Ceux 
JI^nL ^uî en voudtoicsBt douter pourront yen convaincre 
ipar la Icâure.i'' de (on Poëoie de la FaMçom§eric dîvile en trois Livras» 
tmpriaié àPari5efi j6i2« âc ailleurs « z" de ies Poefies divedes fur 
le cW ^ la Violeitc » le X/^ & djirerics autres fleurs imprimées à Paris 
lan J611. & de quelques Verfions on Parapbraies Foëtiqneï de 
<)uelque9 Livres de l'Ecriture Sain^ , comme ïâccUfiafic ^ les Lamm- 
tatiom de Jércjnie j & la Confiance de Job. Ce qui fut imprima i Tours 
dès Tan 1588. 

Voffius lou5 le PoiJnie de la Faucoanexie (i) , & U dit qiie les 

Vers en font fort clégans. Mr Borrichius témoigne auflî (2) que cet 

-Ouvrage fa ftit mettre au rang des meilleurs Poètes de fon ficdc, 

* ^ il ajoute qu'il n'y a rien de plus travaille j rien qui (ente moins 

la rêverie , Se qui marque plus de prefence d'e(p«it que le Songe 

JBfiqfêc qu'il a Êdc au Cfaao^êiicc de Ctiivarnf . 

X Gcfahl» Jolua. VoiEns Ub. de Niilofo- t Olaiis ^prric&ias DiOêrt#tK>a« 4. de 
fàia c^. 7* fâg. 5s. P^iltil iUtin* AUQi* i^ 
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AU LE CARDINAL DU PERRON, 

< Jacques Davy ) Normand , de Saint Lô, ne le 15- Novembre de 
l'an 1 5 5<. Précepteur d'Henry ill. Evêque d'Evreux , puis Arche- 
Tcque de Sens , mort le Mercrcdy 5 . de Décembre de Tan 161 8, 
îoetc François. 

Î3P2 f^ Uoiquc les Vers ne foient que la partie inférieure des 
vy compoTitionsde ce Cardinal , il n'a point laiflTé d'y met- 
tre toute la complaifançe , & d'aimer même fous fa pourpre celles de 
fes Pièces où re§nç la paflion de l'amour :, jufqu'à ne pouvoir s'em- 
pêcher fclon Mr Ménage (i) de les publier encore dans fa viciUcflTc 

m JEgidins Mcnagîiif f pift. dcdic.^df It DocemMomMfeftiini pntfisa PoHtntUîc* 
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& fur les premiers rangs do TEglife , fàifànt adés connoitre que ce* 
lAétoit point ce qui le faifoit rougir. 

Mais il eft tondant du nioins que les Pièces férieufes qu'il a^ 
faites ne lui ont (joint fait dç déshonneur » & qu'on y trouve de la> 
dilpofition & du génie pour la Pocfic. H a' fait lui-même ion Juge- ^ 
ment lorsqu'il a dit que les. Vers de Bertaut>£véque de Séei^^oient 
ingénieux; mais que les fiens avoi^Kun peu plus de nerfs & plus de 
vigueur (i)^ En quoi il parok qu'il s'eft rendu afles bonne juftict» 
puifque le Père Vavafièur a recomip la même chofe (2) , lorfqu'il dit 
qu'il a ibutenu Taboridance de Ces paroles par la force de Ces penl^s. 
Au refte du Perron n'eft pas encore, emiérement tombé aujoard'hoi 
nonobftant les révolutions arrivées»fur le Parnafiè François de (on 
tems » & Ton eftimera long-tems le Poëme qu'il a fait après la mort 
du Duc de Joyeufe qui l'avoit honoré, particulièrement de foa; 
amitié (3). 

I Perrooianor. Colleftioiu pcr ff. Pacein* 'diftione pag. 4f 7, 

P^g* ^^' ^ 3 I>ouis de lA^wnCDiCtion. Eiftonq* m^ 

xPcandTc. Vaviifloff» itbe. de Ludicra mot D£ty » êcç.^ 



JA N US L ER N U T I U Sv 

De Bruges > né le 13. de Novembre de L'an i$+5.mort dansfonPiys 

le 29. Septembre de Tan jôip* Poète Latin- 

1393 ^LT^"^ avons dé cet Auteur un aflcs grand nombre de 
£\| Poëfies qui confiftcnt en Elégies , en diverfcs Pièces 
dç galanterie , en £logçs, en Epitaphcs , & en Idylles faites à l'hon- 
neur de JefbsChrift & de la "Sainte Vierge fi Mère. Ces Ouvrages 
ont été imprimés eit différentes formes & en divers tems de fofi 
vivant à Anvers , à Louvain, à Bruges , & à Leyden. 

Mr Borrichins témoigne qucLtoutcs ces P^ëfies font'fott mêlées, 
mais que généralement il n'en a iamais eu beaucoup d!applaudi(re- 
mens de la part des connoifleurs ; que.fon Poëme de la Paix dcs^ 
Pays-Bas eft fort médiocre i que celui de la création du M^nde cft 
pJus une preuve de fi piété qije de fi capacité i qu'il eflr.froid & in- 
fipidedans &s Epigcammes 5 & que Ton trouve même quelquefois 
dcsfolefcifmes dans les autres Pièces qui valent mieux d'ailleurs- 
* ^ni JUrmtdi Pocmata qt^dam^in- S**. Ugnicii I603. — EJf^fdcvê 

Oku9 BoKficlûus DiflatatiDn. de Poé^Lado. ftom. iSik pag« 1^4^ 

fînra 
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]dura Poi'mata in-8*, Lu^d. 1614. & dans le troificmc Tome des dé- 
lices des Poètes Belg. 
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A N N IBAL GUASC O, 

^'Alexandrie de la Paille en Lombardie, Poète Italien; 
mort le 4. jour dfe Février de 1 an 16 16 (2), 

IÎ94 T ^ Guafco avoft une grande facilite pour la Pôëfie , & 
P ^ c'eft prcfque tout ce que Ton a dit à Tavantagc de.fes 
Vers 3 en quoi on nc^ Ta point diftinguc de la plupart des Italiens à 
qui cette facilité eft comme naturelle. A dire le vrai cette qualité 
orncroit davantage un Foëte Septentrional j parce- qu'on la croie 
plus rare dans dés climats qui font plus froids. 

Nous avons un afles g):o5 volume àt$ Madrigaux de Guafco fur 
iivers fujcts , un Livre de Pièces Lyriques qur femblcnt lui avoir ac- 
quis plus de réputation' , une Traduâion en Stances de huit Vers 

^ d'une nouvelle du Decaméron de Boccace qui traiie de Rofemonde. 

^ On peut voit fon éloge & fes autres Ouvragçs dans la première 
partie du Théâtre de l'Abbé Ghilini^ 

r>5"Cé^atraa i^f^. comme leia^q''*'*^'*^^'''^ ^ 1' Crercimbeni.^ 
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Jéfbite Italien de la Terre Sabine, né Tan i$a6. mort le »< 
de Décembre de l'an i^aô. Poète Latin. 

1595 ¥T E Vîttorib Roflî qui avbît été fôn Ecolier en Grarn^ 
1: J maircô fon camarade en PWlofophie , & ion ami le reftc 
* de fa vie , nous apprend qu'il palïbit pour un des bons Poètes 
Latins du fiécle'j & qti'onavoit reçu avec beaucoup d'èftimfe & 
d'applaudîflTemehs fcs trois Tragédies de Symphorefe , de Crifpe , & de ' 
rlavie qui avoient été repréfcntécs fur le Théâtre avec des appirtils 
& une magnificence toute e^^traordihaire. Il ajoute qtie fon Critpc 
avoit effacé par rédat & la beauté des penices & du flyle tout ce ■. 
qqi avoit paru en Latin dans le genre Tragique dépuis Scneque. 
Stephonius a fait encore d'autres Poëfies qui parurent après fa- 
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mort contre fa propre volonté: parce que, félon le P. Sotwcl, fe 
voyant fur le point de mourir j il avoir engage le P. Redeur de fap- 
plier fon General de faire jetter tous les Vers qu'il avoit faits au feu j 
ne les jugeant pas dignes de la lumière par un lèntihient de modcftie 
& d'humilité. 

Le Roflî dit qu'il avoit fait encore une Pièce Macaronique qui 
a coutu fous le titre de Macaronis Fon^. Il prétend qu*il ne fe pou- 
voit trouver rien de plus beau & de plus agréable dans cette elpéce 
de Burlefque (i). 

^ Stephonius n'étoit pas moins bon Orateur* que Poète , mais l'Au- 
teur que nous venons d'alléguer ajoute que lès harangues croient 
un peu trop couvertes de fard j de fleurettes > ôc de beautés écran* 
gères (2). 
* Bemardini Stephomi tlavia di6ia TragœMa in-8*. Parif. 1622. * 

I f NâtiJ^ pâg. 17T* <Ic fou Mafcnrat mm. 91. pftg. ifp* î^o. 
iXx qntt cette pièce n'a ^ été inpriinée. % Phil. Alegamb. & Natliaaaet Sourel* ia 
X Jaaus NicittS £ryt]|ixusinPiaacotkcc.i* Bibliotlu Soc JcC 
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PIERRE LOPEZ ou L O BO. 

Natif d'Avis en Portugal j Poète Latin. 

C£t Auteur a donné fix Livres de la Poefie PhilofifhiqHt à 
Timitation de Lucrèce , dont les Vers font fort élçgjns 
au jugement de Dom Nicolas Antonio (i ) • Ces Vers font en partie 
héroïques , en partie Elégiaqucs. Mr Borrichius dit (2) que fon ftyle 
n*eft pas fort poli , mais qu*il ne laiffc pas d*avoir de la cadence & 
du nombre qui le foutient &.qui lui donne de la grâce dans une 
matière qui n'en a pas trop d'elle même. 
Cet Ouvrage parut à Coïmbre l'an 161 8. inV- 

* 

I Nicol. Ai^toi. libliotli* Scriptor. Hiff • % Clans Borrîcbîus Di^ferutioD* it Vé^U 
tem. 2* pag* i4$» Latinis pag* m. 115* 
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ANTOINE MOJEINAC, 

Avocat au Parlemeat de Paris j natif de Tours ^ mort 

vers rannée*i6i9 (j). 

ij^7 ^^ Et Auteur n'avoit jamais pafle pour Poëtc de Ton vivant 
V^ fi ce n'cft dans Tefprit de quelques amis. Mais un Re- 
cueil pofthume de Vers de ia fa^on qu'on imprima l*an 1619. fît 
voir qu'il iavoit quelque chofe de plus que fon Droit, & que le che- 
min du Parnafle ne lui écoit gueres moins connu que celui du Palais* 

Ce font les Eloges de^ Gens de Robe qui avoientparu avec éclat 
dans la France depuis Tan 1 500. Il leur a donné le titre terU lorenjes 
à cauie que c'éroient les divertiflemens aufquels il s'écoit amufé 
durant les vacations du Palais. 

Quoique Mr Joly dife (2) qulls n'ont 'été imprimés qu'après fâ 
mort> il eft confiant qu'il vivoit encore Tannée même de cette édi* 
tio9 » puifque TEpitre dédicatixre qui eft de lui j ie trouve dattée du 
mois de J uillet de Tan 1 6 1 9. 

Au refte , quoique ces Eloges & quelques autres Pièces de Vers 
qui y font jointes , *ne répondent pas tout-à-fai(à Tidée avantageufè 
que les Doâes du Palais veulent nous en donner (3)^ on peut dire 
qu'ils font toujours beaucoup au - defTus de celle que l'Auteur té- 
moignoit en avoir , & qu'ils ne fentent point du tout le Lc^c Pra^ 
ticien y quoiqu'il en ait dit» 

Mais il ayoit fait encore quelque chofe de plus important , dont 
le Public a été ftuftré jufqu'à prcTcnt, Cétoit un Poëmc Epique , 
divifé en neuf Livres qu'il avoit compofé fur les troubles & les 
gueres civiles du Royaume. Cet Ouvrage devoir être excellent , 
poifque fur la foi de Mornac même , il avoir eu l'approbation de 
Jofcph Scaliger , de*Scevole de Sainte- Marthe , de Nicolas Rapin , 
du jeune Turnebe le Confeiller , du premier Préfident de Harlay , 
fie 4c diverfes perfonnes de marque , d'érudition, & de bon goût à 
qui il Tavoit fait voir (4), 

I f II mourut cet année même*. Paraafic n'cioit gw^rc moins connu 1 Mor^ 

X CI. Joly addit au Dial. des Avoc dn nac que le chemin du Palais ? 

fstrl de Paris , par A. Loyfel p« 5^1. 5f 5» 4 Ant. Moni. Epift. ad Gilbert de Picaux 

3 f D'où vient donc qu'il a d'abord dit prxfix.Ecriis Fotcnfibuî. 

^ue ce Recueil fit voir que le chemin dv 

K ij 



76 POETES MODERNES. 



mtrm 



-t E A.N -B A-R-CJ. A, Y 

Camcricr <lu Pape Grégoire XV. originaire d'Ecoflè , ac le .2J. 
Janvier de 1 5 82..mort le*6. d'Août 16 ziK^oètc Latin, 

1-398 T Es Vers de Barclay que Von a rtcueîîlis cntroîrLivtts 5 
• p j ne valent [pas fa Profe , au jugement de beaucoup de 
pçrfonnes , mais la beauté de fon cfprit n'y éclate pas moins. Quel- 
ques Critiques difeht ,-qtte comme il s'cft voulu propoièr Pétrone 
pour modèle dans fon Argenis ^ il a tâché aufli de l'imiter dans fes 
Vers : mais que bien qu'il- en liit pris le tour aflTés heurcufement , il 
pe l'a pourtant pu tellement fuivre par tout > qu-il n'y ^it au(G mêlé 
quelque Chofe de Tàir qu'il avoit contraété de Lucain & même d'Ap-i 
pulée. Mais d'ailleurs il n'y eft pas moins fertile en inventions que 
dans fon Argenis , il ii*c-ft pas moins fleuri, &ron n'y trouve peut- 
être ^ucreswoins d'agrémcns que dans (a-Profe (i). 

'Mr Borrichius témoigne qa'il fi y a tien purmi les Ouvrages des 
Pdëtes de fon tems , qui paroifle plus éxad > plus nombreux âc 
quelquefois mêmeplus{ublime(2). Mais il nous aflure ailleurs que 
fcs Poëficsne font -pas écrites par tout dans la ({ernicre pureté de 1^ 
Langue en laquelle il écrivoit, de qu'il y ainême de légères £iutes 
de Profodie contre la-quaqtité. 

* Xegi Jacobo frimo , r^armen gratuldtorium , ,^n£lor. foan. Bardai 
ïn- 4!^ Par if. 160 jj. — Joan. Bardai Poi'mata in-^^. Lond. tôL^. 

ir^mickr. Mc<k in obTcrvat* aliquoi de 1 Olaiis Borrichius Diflertat. $. de féïf. 

'I^oëtis /quiburdam » 8cc. '. Lacinis» nuni. ifo. pag. 145. 

-Vid«8c Gliilimdc L.Craffi £log.'ItaIiciy Item namcr* i9Kpag. 15;. aa fujcr 

flcc, • d*Owciu 



A N S A L D O C E B A 

Sénateur de Gcnes, mort dans fon Pays le 12. jour d'Avril 
de Tan 1623. âgé de 5 8. ans Poëte Italien, 



I395> /^^ Et Auteur a feit un grand nombre de Ppëfies qui n'ont 
V^ point empêché les Critiques de dire qu'il y avoit réuifî 
nonobftant leur multitude, 
ll.adpnaé eptre les autres.Piéces> trois Poëmes Héroïques, i""^ 
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Xtînt ^fïhcrii^ le pauvre La:^are^ i^le Camille Romain^ trois TwgcdieSj Ccbi. 
1? la PrinceJJh Sylandre , z"" r^lcippe de Lacedemone , j *" les Jumelles y un 
Volmnc de Poëiies galantes faites en fa jeunefTe, un autre Volume 
4c.Poëfies diverfes > morales , ipiritueiles > indifférentes ^ & quelques 
autres Pièces détachées. 

. Toutes CCS Poëfies font louées généralement par 1* Abbé Ghilinî, 
par l'Abbé Michel Giuftiniani & par Raphaël Soprani^ c'cft-à-dire, 
par des Gens qui font profeifion de ne. faire que des Eloges. Le 
Virtorio Rofll ténroignc qu'étant pafle de Ictat de (à jeunefle dans 
un agc plus mûr j il entra dans une haine parfaite de lui-même > & 
conçût une horreur merveillcufe contre les Poëfies galantes que la, 
foibleflc de Tâge jointe à l'ardeur des^ premières partions lui avoit 
laiflc faire. Mais fâchant que le fîmplc repentir n*eft qu'un commen- 
cementyde r^^>ai;ation , il fe^mit eq devoir de -los fiipprim/er pour 
prévenir les mauvaifes-imprcfrions que leur Icdure pourroit donner 
iuxcfprits. Voyant .que fes efforts devenôient inutiles, il^rutnc 
pouvoir mieux remédier au mal qu'en prenant le comtrepied & en^ 
frifânt de la Poëfîc de dévotion , dans la pcn(ëe de pouvoir effacer , 
«ou cou vrir j ou même accabler fes|uremiers vers^par ie^oids ôc la 
multitude de ces derniers. 

. Xc principal des Poèmes de cette dernière e/pecc , eftitnsiJontc 
celui d'Ejlher y qui reçut l'approbation du commun , c'eft-à-dire ài^s 
periMiiies d'un goût commun & fans fincflè. A^s la Pièce étaqf 
tombée entre Jes mains ^du Cardinal Doria Archevêque de Pàlerme 
en Sicile j il y remarqua une infinité de choses défeduéufes » & fanf 

examiner même FQuvrage fur les r^les^e l'Artj il y trouva un grand 
2U>mbre d'abiurdités contr&leXens commun. Cebajie fut pas fatisfait 
^e cette cenfiire , j8c fans confulter fa raifon , ou le reKpcék qu'il devoit 
à fou Eaûncnce > il lui écrivit deCarignan en Piémont ^ une lettre ^e 
vrai Poète j dansrlaquelleii prétende que lorfqu'un Poète dit quelque 
choie qui n'eft point ordinaire ^ ni conforme au iêns commun des 
;hommeSjOn doit conddérer ce qu'il dit comme des Myftéres qui paf- 
ièiy: l'intelligence des peuples ; que la licence Poétique n'eft pas du 
teffi^rt delà Juri0iâioQ des Cenléurs ; que le pouvoirque les Poètes 
CHit de tout dire & de tout entreprendre » ne reçoit point de leftri- 
âionjen un mot que tout cequi paroît irrégularité ou extravagance 
^Veft qu'un pur effet de cette fureur que Von qualifie d'enthoufiafme* 
jScqui n'eft pas fujetta aux régies ou aux caprices de la raifon humai- 
ae : & qu'ainft il le prioir de le vouloir laiffer écrire à fa mode. * 
Xc Cardinal le lui permit volontiers ^ ca lui marquant dans fa ter 
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ponfe > que nonobftant le privilège des Poètes & la divinité de H 
fureur Poccique , les extravagances que Ton excufe par ces confi- 
dérations n'en font pas moins extravagances. Mais la lettre deCeba 
ne fut pas reçue auili galamment des Inquifiteurs & de Mefiieurs 
de la Congrégation deW Indice. Elle fut caufe qu'ils condamnèrent 
fon Poème auquel ils n'auroient jamais fongé fans elle » qu'ils fe 
moquèrent ouvertement des menaces d'Apollon & de Tautorité 
fouveraine que le Sénat du Parnaflc prétend avoir fur tous (c% fujets, 
& qu'ils ne fe crurent point obliges d'apporter d'autres raifons de 
cette condamnation dans leur Décret , que parce que Ceba avoit 
déshonore & fouillé la vérité de THiftoire Sainte , par un tas de 
petits contes. 

Cirolamo «bilmi ad Tcatr. d'Huoio* K^afFaele Sopnm &€• li icrict. JelU Ligti^ 

Letter. part* u pa{. it. m pag. tS. if • 

Midiele Giuftiniani Abb. glifctlttori Lî* Jaaas NIcias Erythran» PiBacotkccc*; 

^nri pag* !•• Si. * num. 30. pag. ift4* & ft^q. 



ALFONSE DE LEDESMA 

* Natif de Scgovie , Poëte E^agnol , mort l'an 1623. âgé de 7t. an^.' 

r^oo W^ Om Nicolas Antonio témoigne que Ledcfmactoit un 
\ 3 Poctc,fort ingénieux & fort élégant , & qu'il a fi bien 
réufli dans les petijts Vers qui font particuliers aux Efpagnols qu'il a 
employés pour décrire des fujets inriportans, pris de l'Ecriture Sainte, 
qu'il en a mérité le furnom de Poète Divin d'un commun confcn- 
tement de fa Nation. 

^es Poefies font comprifcs en'' trois parties , fous le titre de Coth 
ceptos EfpirituaUs. Elles ont été imprimées plus d'une fois > en diffé- 
rentes années , &en diverfes Villes de TEfpagne. Il a donné encore 
les divcrtiflcmens de la Bonne-Nuit, fous le titre de Jucgosde Nocht 
huena, \^ réprelentation du Monftre , fous celui à! El Morftro imdg^'>> 
nado , des Epiffammes & àzs Hiéroglyphes fur la vie de JçfuS Chriu , 
les Fêtes de Notre- Dame /l'excellence des Saints , & la grandeur de 
la Ville de Segovie. 

Son plus grand talent confiftoit principalement dans les inventions 
Métaphoriques, & dans l'Art d'exprimer noblement une même 
xhofe par divers Synonymes , en quoi confifte la principale richefie 
de la langue Eipagnole , de (orteque ceux qui connoifTent la gravite. 
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la force Se les beautés de cette Langue prennent un plaifir merveil- 
leux à lire les Poëfîes de cet Auteur. 

MitoL AntoA. Biblioth. Scriptes. Hifpan. tom. t. f ag. i.f • 

Ma DE SAINTE MARTHE 

( Scevole ou Gaucher ) 

X^éibrîer de France j & Prélident à Poitiers ^ ne à Loudun Tan 1536. 
au commencement du mois de Février , mort Ic^i^. de Maii^ 

de Tan 1623. Poëte Latin & Frajnçois. , # 

Ï401 T^T Ous avons toutes les Poëfies de Scevole de Saintc- 
X^ Marthe & celles d' Abel fon fils , recueillies en un vo- 
lume m-4^ de l'édition de Paris de 1632. 

Les Latines de Scevole font : r° trois Livres de la PitJotmphie ou 
deréducation des enfans , s* deux Livres de Lyriques , s"^ deux Livres 
de Syhesj 4** un d* Elégies, 5 ° deux à'Epigrammes , ô"" & des Poéfiesjacrees, 
^ Les Françoifes font : i"" Içs Metamorphofisjacrées^zvcc quelques autres 
Poëfies Chrctienne)5j2® IzPoe/îe Rojfole , 3* la Poefie mêlée , 4"* Bocage de 
Sormets meU$^ 5* les Epigrammcs , 6° les Vers d'amour , 7** les ^Icjons , 
S"* & les Imitations. Ce double Recueil eft fuivi d'un troifiéme qui 

I contient ^ fous le titre de «fCiet;. Sammarthani Tumdus , les pièces dii^ 

férentes d'un grand nombre d'Auteurs à la louange de ce Poëte j 
en Grec ^ en Latin j & en Fran(^ois. 
Les Poëfies Latines d'Abel de Sainte Marthe fe divifënt^n trois ^ 

} parties ^ dont la première comprend un Livre du Laurier » fous le 

titre de Vaphné, un de la Loi Saliqut , un de Silves , un d^Eglogues ^ un 
d'Epigrammes i la féconde contient un livre d'autres Silves , un»d'£//- 
^ies , un d*Odes y deux de Poëfies diverfes^ deux d'autres Epigrammes , 
un d'HindecaJyllabes , un de Pfeaumcs de David , un de Poëfies facrées^ 
La troifiéme comprend un livre d^ Hymnes j un d'autres Silves j un de 
Pièces mêlées 3 & un d'autres Elégies. 

Scevole étoit un merveilleux Poëte Latin j au jugement de tous 
les Critiques. Comme Ronfàrd n'avoir point de part à cette gloire « 
il en à parlé fans envie > & s'il en eft crû (i) on doit accorder que 
Sainte Marthe a mérité d'être préféré à tous les Poètes de fon fiéde , 
* qu'il ny a point de Bembe , point de Nauget , point de Fracaftor 



I 



I PetJ. RooTardos in Epiftôl. Latio. li 
Jaaui AmoB. Bayfiam pnefiz. openb. ScrroL Saaaanhtik * tlibi; 
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Samtt-Mattlic. mcmc tout divin que fut ce dernier > qui puifle entrer en parallélt ' 

avec lui Ceft dans la même penfée qpc Mr Borrichius appelle aufK 
Sccvolede Sainte MarthennPoëte Dm>i (i). EfFcdivement Jofeph 
Scaliger témoignoit eftimer extraordinaitement (à PoëHe Latine {2)3 
&, en d'autres endroits il dit que de Sainte Marthe étoit un homme 
difert > qui écrîvoit bien en Latin > & qui paxloit bien Ran(^ois (3 )•- 
Enfin le Bibliographe Allemand n'a point fiiit difficulté de dire que 
c'a été ie Pdnce des Poètes Latins de Ton Pays & même des autres ^ 
de (on iiécle (4) . Ceft aufli ce qu'a prétendu le faux Ranutius Ghi> 
rus pour tous les genres^ de. Poéfie Latine. Car il a jugé pas une di- 
^ ftinékion fort honorable d'avec tous les autres P-oëtes qu'il n'y avoit 
rien à rejetter de toutes (es Poëfies , dans le choix qu'il a fait des 
meilleures d'entre celles des autres^ de qu'il apubliéibus le tittedC; 
Délices des Poètes , Scc{s). 

Plufieurs ont écrit au rapport dû (îcur de Rochcmaillct (6) qilô 
notre Poète a reprefenté à peu près la majefté de Virgile dans (à Pae- 
dotrophie ; là douceur de TiboUe & d'Ovide daqs^fcs Elégies i fa 
gravité de Stace-dans fcsSilves i les pointes de Martial dans lès Epi^ 
grammes \, & dans fes Odes le génie d^Horace , &r qui p]ius cft celui ^ 
de Pindare qu'on eftime inimitable. 

Quoique tout cet éloge ne foit-qu'unc ^urcdê Rhéroflqucon peut 
dire néanmoins que la Pa:dotrc^phie entre les autres Pièces , n^y eft 
point flatéé. Tout le monde s'eft trouvé animé par la jufticc à^ louet' 
ce merveilleux Poème. Un Critique Arionjmfïe des Pays étrangers 
y a remarqué une éloquence merveilleufe (7). Raoul le Maître pre^ 
.iriicr Médecin de Gafton de France s aflureque Virgile, tout Vir-- 
gile qu'il eft , ne pourroit pas regarder cet Ouvrage de la Ptaedotrd*- 
phie fans honte & fans jaloufic (8). Le Pcre R^pin s'eft contcnfé dt ' 
dire qlie {9) que de Sainte Marthe a un peu approché dans ce Pocmc 
de ce tour admirable de Virgile •, qui le rend fi majeftueux; D'autre^ 
Critiques faifent réflexion fur les divcrfes qualités de cet Ouvrage^ . 
cftiment qu'on ne fauroit affés Jouer la douceur dcics Vers j la h^ 
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x Ohiis Bôrnctiiis Diflèrtat. <le*?cct.' 
L2^tin. Difl*. 4. nom. i)f* ptg. 11 S* 

1 Jofcpb. Scûl. io'CoIledt* Prior. ScaKr. 

) Idem in ali^s < ColkdUa. Poderiorib. 
Séaligerams pag. tri* - > 

4 Anoaynh. Bibliogiapk/- cuftdf* Hifté- 
rtco Milolog. pag. 44, 

5 Vid. Deliciae Poctar. Callicon Lâc* 
ccfllcJb pçr Kanut. Cbctt fôi ]« Grut* 



é Gabriel Mickel 4le Rotkemaillet ( Ittt- 
pifltialleus } dans la rie ^c Scarole de Saindt 
Maitlie-ypag. 10p. parmi Tes oeuvres , Se 
ca Latin dans la Coltcft. de Bàtefius » in- 4^ 

7 Aaooyni* Biblibgrapk. ut foprà.- 

f Rôdolph. le MaiCie , Diicis Aiudifgi; 
pnmar. Medie* 

$ Ren. Rapin 2. partie des Rciex partie» 
f«r la Pèctiquc Refl. xtxfxii. '• '>^ 
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cilifé & la politcfle qui y règne prc^iquc également par tout (i) • Sainie-JUrilc 

Comme ces vertus ctoient naturelles à notre Poëte elles ont du 
paroîtrc aufli dans fes autres Poëfies Latines. On les y ttouVe cf- 
fedivement i mais non pas toujours dans la même égalité ou xUns 
la même proportion : & quoique Raoul le Maître ait prétendu que 
fes Odes font douées de toutes les beautés & des grâces de Pindare 
& d'Horace ^ néanmoins celles qu'il a conTpofées à l'imitation d« 
Pindare par Strophes ôc Ântiftrophes font plates j au jugement 4e 
quelques autres perfonnes , & l'on n'y remarque prefque rien de. 
fardeur & de la majefté de ce Poëte Grec. 

Quant aux Pocfîes Françoifes de Scevole de Sainte Marthe, oit 
peut dire qu'elles ne font aujourd'hui d'aucune confidération j quoi- 
qu'il parlât fa Langue des lAieux de fon tems • & que le génie de la 
Boëfie ne l^ait pas même abandonné dans ce genre d'écrire. 

ÂBEL DE Sainte-Marthe a fait des Poëfîes Latia^s qui ont aufli 
leur mérite j mais nous les avons mifes trop près de celles de fon 
Père , pour pouvoir éclater autant qu'elles feroient fi nous en avions 
p|£lé à part. 

JEn effet Mr Rigaut femble avoir reconnu dans la plupart de fes 
^ Poëfîes j non feulement de la fécondité & de la facilité qui font des 
qualités communes aux bons & aux médians Poètes j mais encore 
de la délicateflè > des beautés naturelles > 6c des agrémens qui ne 
fe trouvent guéres que dans les bons Poètes. C'eft auffi le fentiœenc 
que témoignoient en avoir Pierre Lactus ou Joyeux Médecin de 
Loudun (2) /Paul Thomas d'Engoulefme ^ Gabriel Michel de la 
Rôchemaillet , & d'autres perfonnes de Lettres, 

On a eftimé particulièrement le Poème du Laurier , & celui de la 
Lo^ Sdlique. Les autres ont auiTi leur prix indépendemment du mérite 
de fon Père , quoique quelques-uns femblent avoir voulu dire qu'il 
avoit mêlé quelque chofe de la réputation paternelle avec la fienne^ 
par le droit de la (uccelTion. 

Ce qu'il y a de conftant > c'eft que la nature ne s'ctoit point bornât 
au gr^d Scevole dans la diftribution qu'elle a faite des talens pour 
la Poëfie s à la favante famille de Meflieurs de Sainte Marthe. Car 
outre notre Abel fon fils, on ne peut pas nier que Charles de Sainte^ 
Marthe Lieutenant Criminel d' Alcnçon^oncle de Scevole , & fécond 
fils de Gaucheç Médecin du Roi François L ne fut un Poëte d'iœpor^ 



ff p. F. £▼•' Saikr. in «brerfat. êi 
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tance pour fon tcms , puifquUl a érc honore de la bicn-vcil lance & 
de rcftimc toute particulière de la Reine de Navarre Marguerite 
fœur de François 1. qui croit Ppëte elle • même 5 & qu'on nous a 
Coafctvé quelques-unes de Tes Poe lies Latines & Ftanijoifcf. Et fans 
parler du ficur de Qiant-d'oyfcau , Jacques-frere puîné de Charles 
ni des deux jumeaux Louis & Sctvolc le jeune , frères d^Abel , qui 
n'ont fait àcs Vers que pour leur fatisfadion particulière , & celle 
et quelques-uns de leurs amis j &ns vouloir prendre la qualité de 
Poètes : nous pouvons nous contenter de citer P/Vtre de Sainte^ 
Mdrthe , fieuc de la Jalleticre, Tréforier de France à Poitiers, leur 
freïe , dont les Poëfics n'ont point fait de déshonneur à la famille , 
d'où Ton prétend que k génie Poétique n'eft pas encore forti au- 
|ourd1iu4 , & qu'il y ccfide même dans quelques perfonnes de Tau- 
tro icxc • 
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VIRGINIO CESARINI 

jLomaîn , Poërc Latin & Italien, ne le 20. jour d'Oâobrc de Tan 

1595. Maîtredela Chambre du Pape Urbain VllI. mort 

ïhr le point d'être Cardinal , le i. d'Avril Tan 1624* 

1402 ^^ Eûrini ctoit un merveilleux homme quifavoit prefque 
• Vi^ toutes fortes de connoiflanccs (péculatives en un âge 
âmqud les autres en ont è peine commence rétudc. Le Cardinal 
Bellarmin ne faifoir point difficulté de le comparer avec Pic Comte 
de la Mirandole , & l'on trouva tant de conformité dans les inœurs, 
les études j les qualités de Tame , & du corps même de l'un & de l'au- 
tre , & dans l'âge qu'ils ont vécu , qu'on a frappé une Médaille , où 
d'un côté l'on voit leurs têtes jointes cnfemblc j couronnées d« 
laurier , & de l'autre deux Phénix. 

Cefarini a fait des Vers Latins & Italiens qui ont été féparés Se 
& imprimés en deux Volumes , un de chaque ^efpéce. Les Poclics 
Latines ont été réimprimées depuis , & jointes aufli avec celles des 
fix autres Portes de la Pléiade Latine de ce tems-là , dont la fccondc 
édition parut à Amfterdam Tan i672, iti-8*. ^ 

' Le ficur Favoriti qui a* fait fa vic(r) , dit qu'il avoii^nc adteflc & 

*T.Ai^(Hn. fiVorîvm ^vktt Virgi C«- ^«eiiKpefilcnmog. VitW«t jitg, i#7, 174; 
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un talent tout particulier pour la Poëfîc Latine , & qu'il a exprime Ccfarinîi 
• fort hcureulcmcat^ tout Teffrit de XibuUc & de Properce dans fes 
Elégies , au jugement des Savans. 

Les Critiqi>cs ont eftimé auflS k Sati»c qii'it fit contre ifudqoes 
peribnncs de qualité* & deux aucrca Poèmes l'un fur la viftoire de 
Maximihen de Bohême , Tautre à la louange d'Ifabelle Gefualde , 
femme de Nicolas Ludovifio. Mais le Roflî qui confidéic beaucoup 
le premier , à caufe dé Télégance de fcs Vers , témoigne que le fé- 
cond eft un peu ennuicux à caufe de fà longueur. 

Comme Celarini commencja de bonne heure à (c mettre au rang 
des Poètes , on doit ctre moins furpris de voir dans (es Vers quel- 
que libertinage & des marques d'une jeunefle mal conduite , mais 
on peut dire à fa louange > qu'il n'a point tardé à fe corriger & à mettre 
fa raifon au-deflus de lès paflîons. De forte qu'il n ctoit pas encore 
ibrti de Tâge que les Latins appellent Y^dolejcence ; qu'il renonça 
fcrieufement à la galanterie, fans ncannwins le défaire de la Poëfie 
en général & fans quitter le Parnafle, & Ton peut dire qu'il ccmi* 
inença fi-tôt à devenir (âge que fa vieilleffc fe trouva achevée lors 
^ inéme qu'il finit fa courle & qu'il mourut en la 29. année àc fa vie. 

Ceft particulièrement dans ic$ Vers Italiens que ta veine a fait 
paroître les bouillons de (a première jeunefle. Ce fiit le Ciampoli 
qui le débaucha & qui voulut lui (ervir d'exemple. Mais quoiqu'ils 
fiflenrdes Vers à l'envi ou à l'imitation l'un de Tautre , ils avoient les 
caraftéres fort difFérens. Cefarini étoit uni ^ égal , tempéré ^ net ,^ 
grave & fimple > & il gardoit un férieux pareil à celui des anciens 
Latins ; au lieu que le Ciampoli prenoit toujours un air libre , élevée 
furprenant & prefque toujours extraordinaire. 

Mais il ne faut pas refufcr au Ciampoli la gloire d'avoir auflî retire 
notre Cefarini des premiers déréglemens de fa Pocfie. Car ce fut lui 
qui le porta à réformer fa Mufe & à la rendre toute Philofophe & toute 
Chrétienne j dans untems même ou toutes lesM ufes Italiennes paf- 
foicnt pour des Counifanes , des Coureufes , & des Proftiiuées Ce 
fijt en conféquence de ce changement , félon le fieur Favoriti , que 
} Cefarini entreprit de donner une Philofophie morale en Vers. Ceft 

i ce qu'il fit en deux façons, l' par des Odes ou Chanfons propres 

pour exciter les efprits à la vertu & les retirer agréablement du viccjÔc 
cnfuite par des Satires » qui dévoient faire le mcnie cflFet que les Odes> 
mais avec un fel plus acre & plus piquant. 

JjH. Nîctus Erytiir. Pmacotkec. unum. tercnio Craflo EIôj. 4'Huom. tctttratr 
jj.pag. f^^o. t©m. f. pig. 172.. &c. 
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HENRI MEIBOMIUS, 

Allemand de Lcmgou en Vcftphâlk , ne Tan 1555. mort Tan 1 62 5. 

Poète Latin. 

1403 y^ N trouve une bonne partie des Poëfies de cet Auteur, 
V-^ ^^ quatrième tome des Délices des Poètes Latins d^lle< 

marne. Le fieur Borrichius témoigne que ics Vers Lyriques ont de la 
douceur I que fès Elégies font nombreufes & mefuréed j & que Tes 
Ceqtons Epiques font ingénieux (i). 

Meibomius aimoit tant à faire des Vers j qu'il les voulut employer 
pour faire des Chroniques (2). 

* Henr. Meibemii , Notée ad chronicon Comtum Schawenlmrgenfium > 
Chronicon Mindenfe Carminé in-4'* Irancof. 1620. * 

I Olaiis Borrichias Diffenatioa. it Poîfr. % ChroaicM Miadeofi carminé ezarat. ab 
Lat. num. uu pag. 13^ Hcnr. Mcibom. 

•l^e cavalier marin 

( Gio Sattijia Marino ) 

Gentilhomme Napolitain # né à Naplcs , le 1 8. d'Odobre de Tan 
1569. mort l'an 1625. âgé de 56. ans. Poëte Italien. 

1404 ¥ L n'y a point de Poëte qui ait fait plus de Partis ^ qui ait 
J. remué & échauffé plus d'clprits , & qui ait donné plus 

d^éxercice aux ControUeurs du Parnaflc que le Cavalier Marin. Les 
Priilcipaux d'entre les Ouvrages qui ont fait le fujet de tant de bruit 
font 5 1"* lePoëme de V^donis : z"" la Lyre de Marini divifée en trois 
parties , dont la première contient des Rimes amoureufcs j mariti- 
mes, bocagéres , héroïques , lugubres , morales , facrées , & mêlées 
de fujets divers : la féconde comprend des Madrigaux & des Chan- 
fons : la troifiéme confifte en des amours , des louanges ^ des larmes, 
des dévotions, & des caprices , 3*" des Panégyriques aux Princes & 
aux Princeflcs fous divers titres , 4^ un grand nombre d^Epitala-- 
mes fur les mariages des Princes^Ôc Princeflès arrivés de fon tems 
en France & en Italie , 5 "* un Recueil de Sonnets Epithalamiques , 
&" la Sampog^a ou la Flûte ^ contenant des Idylles fabuleufès & pa- 
florales , 7** la Galkrie divifée en Peintures & en Sculptures , 8*^ le 
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malTacre des Innocem {1)3 9* des Rimes nouvelles , qui confident en Miriu» 
en Sonnets , Madrigaux & Billets j lo"* des Eiloff^es Bocagéres avec des 
dianfins fur la Foi , rEfpcrancc , la Charité ^ les Etoiles , l'Amant 
convalclcent ,&c. 1 1"* la MurteleiJe ou le Murtola fiflé , 12** Y Italie 
affligée , i j*" & d'autres Vers qu'on a recocillis depuis ^ parmi lefqucls 
on en a inféré aufli qui ne font pas de lui. 

11 faut convenir *que le Cavalier Marin étbit un des plus beaux 
génies de fon fiécle > qu'il avoit des talens admirables j qu'il avoit un 
natureltnticremcnt formé à la Poëfîe, & une facilité incroyable pour 
faire des Vers. Tous fes Ouvrages Poétiques font généralement 
remplis d'agrémcns , félon le Vittorio Roflî (2). La vatiété des fleurs 
qu'il y a fcmées avec profufîon fait cju'on s'y plaît infinin^ent & qu'on 
en trouve toujours la Icdure nouvelle. Les mots y font toujours 
choifis j les penfécs y font prefque toujours délicates , les grâces ac- 
compagnées de Venus y régnent prefque par tout 3 & tout y eft telle- 
ment enchanté j qu'il n'eft prefque pas poflible de trouver d'endroits 
qui ne foient dangereux ^ & où Ton puifle fe défendre du charme 
fans précautions 5c fans préfervatifs. ^ 

Mais avec tous ces avantages il n'a pourtant pu arriver à la gloire 

* des Anciens > parce qu'il n'a point fu fe j^ndre le Maître de fon 

propre efprit ^ & qu'il a fuivi (es inclinations avec trop de foibleffe. 

Entre tant d'Ouvrages on a eftimé particuliércment/i Zjre àcaufe 
de la divcrfité de la compofition , & Ton prétend que les Madrigaux 
qui y font compris valent plus que toutes les autres Pièces de la 
Lyre. On fait aufli du cas de fcs Panégyriques & de fa Gallerie. Et 
<iuant à fes Idylles fabuleufes & bocagéres , Mr CoUetet prétend (3) 
qu'elles ont des grâces & des beautés capables de ravir les perfon- 
ncs intelligentes & les Maîtres de l'Art. Cet Auteur rapporte que 
le Cavalier Marini étant à Paris , & lui faifant prefcnt de cet Ouvrage 
lui dit qu'il croyoit n'avoir jamais rien fait de mieux. 

Mais 1« plus gros & le plus important de fcs Ouvrages efl: le 
Poëme de Y^donis. Il femble, au fentiment de Tollius & de ceux 
qui aiment ce genre de compofition j qu'il li'y ait point eu fur le 



I f Le Marin <Lms une de fes Lettres » 
pag. 1x4. de Sédition du Baba i ^73* ne fait 
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Mstùn, Paniafic afles de Laurier (i}, point afles de Lierre , ni aflcs cîc 
Mjfrte, pour faire une couronne capable d'entourer la tête qui 
avoir produit tant de chofes fur un même fu;er. En effet il y a fait 
entrer toutes les beautés véritables & apparentes que fimagination 
puifiè reprcfènter à Tcfprit de l'homme , & pour faire voir fa douWc 
fécondité , il y a fait gUlTer encore plus d'ordures que de beautés. 
Mais comme il a eu la méchanceté d'attacher ia faleté à fes mots 
^ à fes exprefTions aoffi bien qu'à fes penfées , il a procuré par ce 
moyen une cfpéce de petit bien dans le monde fans y fonger , & 
contre fon intention : car au moins a t-il donné de 1 horreur aux 
honnêtes gens , & il a détourné de la lefture de tant de fottifcs ceux 
qui n'aiment pas robfcenitc grofficre. Voyons pourtant ce qu'on a 
pu dire à l'avantage de ce gros fatras . d'amourettes qui comprend 
vingt chams ou vingt Livres , cinq mille cent quatre vingt & une 
Stancc d'Odavcs , & quarante & un mille quatre cent quarante- 
huit Vers. 

Mr Chapelain qui paflbit pour un de nos meilleurs Maîtres dans 
l'Art Poétique , prétend que V^donis efl un bon Poëme 5 qu'il eft . 
conduit & tiffu dans fa nouveauté félon les règles générales de l'Epo- « 
pée i Ôc que c'eft en for^genre le meilleur qui puilïc jamais paroître 
en Public. Ceft une opinion à laquelle il a tâché de donner de l'au- 
. torité & de la couleur par un grand Difcours (2) à Mr Favereau , 
dans lequel il examine la nouveauté de Tefpéce , le choix du fujct, 
& la for qu'on y peut ajouter, 

I II dit que la nouveauté de cette invention n'a rien de contraire 
à la nature du Poëme Epique, & qu'elle a pu licitement être intro- 
duite comme une nouvelle elpéce compoféc fous le genre de l'Epo- 
pée, qu'elle bleffe moins l'unité d'aaion,& qu'on n'y trouve point, 
par exemple , un mélange d'Hifloire Sacrée avec la Poëfie Profane. 
Il fouticnt qu'une Adion Pacifique ou qui eft arrivée en tems de 
paix , peut devenir le fiijet d'un Poëme Epique auffi-bien qu'une 
guerre ou uiie expédition militaire , quoiqu'il avoue qu'il n'en avoit 
pas encore vu d'exemple jufqu'alors : & qu'ainfi la Poëfie aura des 



I Corncl. ToUtus în Afftnétc. âd Pie- 
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Je n'ai pas cru citYeix mettre ait rang <tes 
jugcmens avantageux (ur {'A'^onts de Mart^ 
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<3bUgatîons infinies au Martni d'avoir introduit chés clleunc noa- Mariai, 
vcauté fi louable , d'avoir étendu (es bornes fi heoreufcment , & 
d'avoir augmenté fon domaine & fon reïTori; fous de fort bons 
titres. 

Mr Chapelain non content de faire de fi belles rappofitions en 
faveur du Cavalier fon ariii , a bien voulu fabriquer lui mime cette 
nouvelle cfpéce à! Epopée Pacifique quil oppofe zV Héroïque dans Iç 
même genre qui cft V Epique , de mcme que le Comique & le Tragique 
font deux cfpéces différentes contenues fous le ^cnxc Dramatique : 
de forte que le Pacifique fera inférieur à Y Héroïque dans TEpopéc., 
comme le Comique Tell au Trafique dans le Drame. 

Il faut , dit cet Auteur , pour former l'idée de cette nouvelle ef- 
péce, que l'adion qui en doit faire le fujet & le fondement foit //- 
lufhre^ arrivée durant la paix fans aucun mélange de Guerre. Il faut 
qu elle foit illuftre pour les pérfonnes autant'qu'on le peut 3 mais 
elle le doit être indifpenlàblement pour Tévcnement: que le trouble 
particaticr y foit auffi grand que le fujet le peut permettre , mais fans 
s'éloigner du rapport qu'il doit avoir au repos de la paix & à fes évc- 
nemens ordinaires: que la conftitution ou l'Ordonnance du Poëmc 
tienne par conféquentde la fimplicité plus que du trouble 3 & que 
les accidens y foient confidérés principalement par rapport à la na- 
ture de la paix qui ne fournit point de fubftance j c'eft-à-dire , de 
diverfité d'Adions : qu'ainfi tous les efforts foient employés aux def- 
criptions & aux particularités finguliéres , mais qui regardent plutôt 
les chofcs qui fe font durant la paix que durant la Guerre, comme 
font les Palais , les Jarflins , T Architedure ^ les Jeux & les autres 
exercices du corps &dc Tefprit, & que les autres n*y foient traitées 
qu'en paflant & d'une ihaniérc qui paroiflfe forcée. 

Il faut fur toutes chofes, continuë-t-il , que l'Amour y ait la plus 
grande part , que tout en forte , que tout y retourne 1 que les autres 
matières n'y foient reçues que comme acceflbires'à celle- là, 
qu'elles lui fervent , & qu'elles y ayent du rapport i enfin que les Fa- 
céties mêmes puiflcnt y avoir leur place , pourvu qu elles^ foient 
œodeftes & dans un appareil qui foit firnple. 

Voila qu'elles font les régies de cette nouvelle e(péce d'Epopée 
que Mr Chapelain a cru pouvoir tirer fur la Pratiqué itu Cavalier 
Marin dans l'Adonis y comnie Ariftotc avoit.formé lés tiennes fur 
le modèle d'Homère & de Sophocle. Marin ne peut donc manquer 
d'avoir été très- régulier dans fon Poëme , puifqu'il eft lui-même la 
ccgiè que Mr Chapelain a voulu donner aux autres. £t le Critique 



.88 PO ET ES M O D,E R N E S. 

***™*- ne laiflc pas de dire que quand la conftitution du Poëme fcroit it- 
régulicrc , vicicufe , & faite au hazard , fans aucun fondement ap- 
puyé fut la raifon , on feroit oblige de reconnoître que le defieia 
de donner au Public un genre de Poëfic pareil à celui qu'il a intro- 
duit où toutes choies puflent heureufcment être employées , ne 
pourroit êfrç que trèslouable , très- beau, & très-utile. 

Le (ècohd point que Mr Chapelain a entrepris de juftificr dans 
TAdonis eft le choix du fujet qu il appelle en termes de l'Art Eleêlion 
Je la Fable. U prétend que cette Elcdicwreft fort bien proponionnéc 
au deflcin de Marin , & que tout ce qu'il y emploie , tend parfaite- 
ment à la fin qu'il s'eft propofce. Il conclud fur ces deux fuppoGtions 
que rEledion de la Fable d'Adonis eft très- boime & très- judicieufe, 
& il paflejufqu'à l'excès dédire que le Cavalier ne pouvoir trouver 
ni choiHr aucun autre iujet plus plaufible^ni plus convenable à cette 
nouvelle idée de Poème de Paix où- il doit avoir butté. En effet, fi 
nous l'en croyons j l'Adion de ce Poème eft illuftre dans les deux 
manières prefcrites par les loix de rArtjC'eft-à-di retour les perfonnes 
principales Ôcpour les évenemens. Elle eft Pacifique , c'eft-à dire, que 
c'eft uji des fruits de la Paix, elle e&plusjtmple qu^intri^e , elle eft 
toute d^^mour , elle eft ajfaijonnee des plus douces circor^ances de la PaiXy\ 
f^ dufel modéré des Facéties : enfin c'eft un véritable Pocmc Epique 
qui tient le milieu entre rHéroïqu€& le Roman , c'cft-à dire, entre 
les extrémités de l'excellence de la première efpéce & de Timper- 
feftion de; la dernière. 

Le troifiéme point que Mr Chapelain appelle la Foi ou la créance 
qu'on peut donner au fujet n'eft autre chofe que ce que les Maîtres 
appellent la vrai-femblance , qui fe trouve toute entière dans l'Ado- 
nis félon lui , puifqu'on peut aflurer que cette fable eft appuyée fur un 
fonds de vérité après ce que l'Ecriture Sainte a dit des pleurs rq)an- 
duspour^^wV, outre que les anciens Rhapfodiftcs ou Interprètes 
des Poètes ôc les Mythologiftes nous apprennent qu'il n'y a aucune 
Fable fur tout de celles qui regardent les fauifes divinités, qui n'ait 
eu fon fondement fur quelque événement véritable. D'ailleurs le 
Poëme de Marin ne laifleroit pas d'être régulier , & ne devroit pa« 
perdre même la foi & la créance , quand la vérité qui n'eft nullement 
de l'effencc 4c la Poëfie né fe rencontreroit point dans fa Fidion, 
parce que livrai- femblance peut fubfifter dans la feule imagination 
des Ledeiirs , indèpendemmcnt de la vérité , & (ans être appuyée 
fur aucun fondement folide. Et il n'eft pas fort rare de trouver des 
Fables invétérées qui femblent avoir acquis dans les cfpms d'autant 

plus 
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çlus de probabilité qu*ellcs font plus éloigoccs de la vcritc de Thiftoirc. 
Voilà réclairciflcment des trois Points qui pouvoient empêcher 
le Poëme d'Adonis d'être un véritable Poëme j & Mr Chapelain 
après avoir fait voir qu ils ne peuvent lui en faire perdre la nature, 
examine ceux qui le peuvent rendre tel. Et il fait tous fes efforts potw 
prouver qu'il a toutes les principales conditions des Poèmes Epi- 
ques qui font reçus univerfeîlement 5 & que pour > celles dont on le 
trouve dépourvu , il ne les pouvoir pas avoir fans aller contre les 
régies de la convenance 5c de la bienieance que demande ce genre 
d'écrire. C'eft une démonftration qu'il a voulu faire , i* par la con- 
ftitution de la Fable d'Adonis qui renferme non feulement l'inven- 
tion & la difpofition du Poème , mais encore les habitudes & le$ 
paffions , 2** par le ftyle ou Tcxpreflionde toutes ces chofes qui com- 
prend les conceptions & les locutions. 

I II pfétend que l'invention de ce Poème n'a pas moins de Diver- 

Jite & de Merveille que ceux qu'on appelle Héroïques i mais qu'il j 

a de la différence en ce que ces deux chofes dans l'Héroïque partent 

de la nature même du fujct , au lieu que dans cette nouvelle efpéce 

de Poëme Pacifique , ces deux qualités de la belle invention con> 

•fiflent plus en accidcns qu'en fubfVancc. Quant au nœud de la Fable 
& ï fon dénoument que Mr Chapelain nous explique par les termes 
dC Enlèvement & de Développement j qui font les parties du Poëme qu'on 
appelle de Quantité j & qui fe reduifent à Tinvention , il avoue que 
ces parties ne font pas dans l'Adonis ; en ce qui eft de l'adion princi- 
pale, pareilles à celle du Poëme Héroïque,c'e(t-à-dirc avec merveille 
( qui eft le terme dont il a voulu fans doute exprimer les marvcres 
de la Péripétie & de V^nagnorifme d'Ariftote) : mais qu'elles ne laifïcnt 
pas d'y être , & que fi elles y font moins parfaitement , c'eft le défoiu: 
de la matière qui en eft caufe. 

La difpofition de l'Adonis qui fait la féconde partie de Fordon- 
nancc de cette Fable n'eu pas à la vérité dans les régies du Pocme ♦ 
Héroïque , qui demandent 5 félon le fcntiment de pluficurs Critiques 
que le commencement de la narration ne fe tire point ab orb.quel on 
rfaillc point rechercher lapremiére caufe de l'aâlion, & que Ton ne fe 
conduifc pas fcrupuleufement félon Tordre àcs tcms aufqnels les 
chofes font arrivées , comme ont fait Lucain , Stace , Silius Italicus^, 
ècc. Mais Mr Chapelain prétend que le Cavalier Marin n'a point 

' pu obfèrver cette maxime , & qu il ne Ta pas même dû faire à caufe 
de divers inconvenicns où il fe fcroit jette. Il cftime que cette Tranf- 

pefition de Matières que Ton cherche dans les Poëmes eft en elle- 
Tome V. M 
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MArinT*. même plutôt un recours & un expédient qu'une beauté Se une né- 
ccflitcs que c'eft plutôt un embarras qu'une merveille ; que les plus 
judicieux d'entre les Anciens s'en font fervis , non pas pour caulèr 
expreffcment cette lufpcnfion que Ton recommande fi fort , & qui 
néanmoins eft différente de la Merveille ^ mais feulement pour rap« 
peller la mémoire de ce qui s'eft paflTé avant Tannée qui eu: Tinter* 
valle de TAâion c^'on reprefente dans le Poème Epique , & pour 
n'être pas obligé de pafler les bornes de Tannée par la longueur 
d'une narration hiftorique. Car lorfque Taâion du Poëme n'a pas 
plus d'un an de durée naturelle , iorfqu'elle n'a pas plus de matière 
qu'il en eft néceflàire pour fa perfedion , & qu'elle ne renferme 
pas d'autres aâ:ions , qui d'ailleurs font [icparées d'elles j il paroît 
qu'on n'y doit point quitter Tordre de la nature pour croifer ou ren- 
• verfer les matières , comme Claudien Ta fait voir par fon propre 
exemple. Ainfî comme toute la Fable de TAdonis ne s'étend pas au- 
delà d'une année» que la maflè des choies n'y eft^as fi grande , & 
qne ce qui précède Tamour de Venus n'eft pas défuni de Taûion 
propofcç, le Marini n'a point été obligé de recourir à la tranlpofi- 
•tion & au renverfement des matières pour é\'iter ces inconveniens. 

Vzx les Habitudes qui font partie de TOrdonnance d'un Poëme,* 
Mr Ch^elain entend ce que nous appelions les caradtéres des per- 
fonnages qui confiftent dans les quatre conditions qui nous font 
marquées par les Anciens i favoir , la bonté , la convenance , la ret 
femblance & l'égalité* Mais il- ajoute que le Poëte a obfervé ces ha- 
bitudes Se CCS caradéres avec toute Texaâitude poflfibte fans jamais 
s'écarter des bien-féances. Il dit la même chofè des PaJJîons ^ mai$ il 
ajoute que celle de Tamour y eft pourtant la dominante , & qu'elle 
y eft par tout fi efficacement 6c fi favamment animée , que'T Auteur 
a lâlffé fort loin derrière lui tous ceux qui avoient couru la même 
carrière avant lui : & que quelques efforts qu'on veuille faire dans 
' la fuite des tems pour en approcher , on ne pourra le fuivre que de 
' fort loin. 

z Mais il relevé partiailiérement le ftyle de l'Ouvrage , dont la 
première partie qui confifte dans les Penfées ou Conceptions eft fi fù- 
blime & fi noble à fon fcns, qu'il ne peut s'imaginer qu'il en foit 
encore venu de fèmblables dans Teiprit humain. C'eft en cette partie, 
dit-il , que le Marini a véritablement tranfporté la Divérjité & la 
Merveille que les autres Poètes fc contentent de rechercher dans 
l'invention des cliofes feulement ; & la longueur qui dans les autres 
Poètes a coutume de raflàfier Se de dégoûter le Leâeur , eft ac- 
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cQinpagnce dans tout cet OuVrage de tant de charmes & d'âgé- Mariais 
mens , que ceux qui ont du fçntiment pour ces fortes de lectures , 
trouveront toujours ce Poëme trop court. 

Pour ce qui eft de Texpreffion ou de la Locution qui fait lautre 
partie du ftyïe > il prétend que la diâion en eft fi pure , fi naturelle , 
fi Tofcane , & fi choifie j qu'il n'y a jamais eu de Poète eo quelque 
langue que ce foit , qui ait eu le don de la parole & de Texprefilon 
plus accon^pli que lui 9 & qu'il n'a point encore trouvé Ton pareil 
dans ces derniers fiécles ^ foit pour la douceur » foit pour la gravité^ 
ibir pour les faillies 5c les boutades vraiment Poétiques, Il eft vrai>. 
dU-il s q'vie ç eft un ftyle libre & diffus » mais ce qui ne feroit point re- 
cevable en d'aiKre« » ne peut être que louable en lui ^ parce que la 
nature de foo fujet éxigeoit cela de lui. Comme il règne particuliè- 
rement dans les defcriptions ^ il a dû choifir un ftyle dont la qualité 
principale 5c perpétuelle foit la clarté t c'eft*à-4ire > le ftyle mixte qui 
çft entre le grand ou le magnifique ^ & le bas ou le rampan): : dei 
(brte qu'on peut dire effedivement que fon ftyle eft également éloi- 
gné des extrémités du Tragique 5c <lu Comique j 5c qu'il eft toujours 
4an$ une juft:e 5c ]ouable médiocrité. Ce qui eft un genre parfiiit ad^ 
» quel peu de gens peuvent parvenir. 

Voilà une partie des fentimens que Mr Chapelain tcmoignoit 
avoir^de Y^Jonis , 5c ce qu'il y a de furprenant > c'eft qu'il n'a point 
prétendu faire un Eloge , 5c qu'il n*a pu approuver le Cavalier Marin 
lui-même lors qu'il lui a dit f^ redit quil n étoit fas Jatisfait de fin pro^ 
fre Ouvrage , ^ que s il eut eu k le recommencer il lui eut donne une autre 
firme. * 

Si Marin avoir dit quelque chofe d'approchant au Père Rapin 3 il 
n'en auroit pas vcqu le démenti , car ce Père n'a point eu pour cet 
Auteur une amitié aufli aveugle , auflî interreffee que Mr Chapelain» 
. C'eft pourc)uoi il ne fait point difficulté dédire (i) que fon Adonis eft 
on €r<^nicchant modèle pou rie Poëme Epique 3 quoiqu'il ait autant 
5c peut-être plus d'efprit qu'aucun autre Poëte Italien. Mais c'eft , 
dit-il > un e(jprit évaporé qui dans tous (es Ouvrages s'abandonne fi 
fort aux endroits brillans 5c agréables , qu'il femble n'avoir aucun 
goût pour les foUdes. Il nous aifure en un autre lieu que le deflein 
de fonPoômc eft trop vafte , fans proportion 5c (ans jufteûe j qu'il 
eft tombé dans des fautes énormes de jugement > 5c que la beauté de 

I Rea» Rapta Refl^zîens.pâniculv^ies fut jtions géaërales » preaîéfe partie , Reflé- 
Ja Po'étiqne , féconde panie^ Reflet ion xvt. xioo xxzix. 
êc dans la RcflixioB m. ôc da^ ki Refié* Item paît, u KéûtXé i. ii« ift 
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lilAHnl, Tes cxprefTions )olnw aux autres charmei de fes Vers a tellement en- 
chante nos Poëtcs , qu'ils n'ont point ^té aflîs libres pour rccon- 
noitrc (es défauts. Il parle encore de lui en trois autres endroits de 
fes Réflexions , où il l'accufc d'avoir eu trop d'imagination & trop 
peu de pudeur. 

Ce n'cft pas (culemcnt en France qu'on a vu paroîtrc de$ Ccnfcurs 
& des Défenfeursdu Marihi. On peut dire qu'il n'y a point eu d'en- 
droits confidérablcs dans l'Italie où il n'ait fait parler de lui avec 
beaucoup d'éclat , mais principalement à Turin ^ à Gènes j à Ro* 
rencc , & à Naplcs. Je crois qu'il cft aflcs inutile de rapporter ici les 
bruits qu'il a excités par une fîmple bévue qu'il fit dans une pièce 
de Vers pour avoir appelle le Lion de Nemée la bête de Lema , & 
tout ce qui s'cft écrit à ce fujet pour & contre lui par Ferrante Carli , 
Lodovico Tefauro ^ Franccfco Doici , Girolarao Clavigero ou Gio- 
van Capponi ^ Sulpizio Tanaglia Incaminato ^ Forteguerra , Valefio 
& d'autres Critiques de grand loifir. Je me contenterai d'en dire un 
mot feulement au Recueil des Auteurs déguiles fous le titre Del Conté 
^ndrea deW ^rca. 

Je ne parlerai pas noii plus d'une querelle plu$ importante qu'il 
eut à la Cour du Duc de Savoie , où un Poète de Liguric nommé • 
Gafpar Murtola ne pouvant fouffrir qu'il fit mieux des Vers que hii, 
& qu'il s'élevât en le rabaiflant ^ lui tita un coup d'Arquebuze dont 
il bleûTa un Gentilhomme qui étoit à fes côtés au lieu de lui (i). 



I f Voici 1« rélâCtoa rttccintc mais éxafte 
du fait , que ni ftaîllet ni Ménage , oUc 
Marin lui mâmen'oac pas bien clrconftancié. 
Gafpar Murtola de Gènes» Seerccaire^c 
Charles Emmanuel Doc ilc Sarnie , ne poa- 
▼aac foufFrir qu'avec ckagrin la con£<léra« 
tion oà éc«ic le Cavalier Marin i la Cour de 
Savoie , ne laifloic pafler amcune occafion 
^parler de lui en mauvais termes. Le 
Marin pour s'en venger fie un Sonnet fore 
piquant contre le Poème du Murtola dtl 
Moniê creato ^ imprimé pCQ de tems aupa- 
ravant à Venife Tan Uo S. Le Mnrtola de Ton 
coté pnblia en abrégé Hiiftoite méditante de 
la Vie du Marin , qui peur réponfè loi ad- 
drefla les Tifchiatetti St. Sonnets fous le ti- 
tre de Murtoleïde, Le Mortola ne tarda pas à 
y oppofer fa Martneïde / ouvrage qui cen- 
ii/toit en 30. Sonnets. Mais Tentant bien que 
ies BJfite^ car c'eil ain£ qu'il avoit intitulé 
(es Sonnets^ , étoient inférieures en force » 
comme en nnmke jiux Fifibiaff, il dihkctz. 



pour finir la qaefelle de titec un coup de pi& 
tolct i fon ennemi. Dt cinq baies Acmt 
le Marin dit qu'étoit chargé le piftolet , M 
Piflêllêtta , c*cft fon mot , trois allemnt don« 
ner contre la porte d'une boutiqne ,les deat 
autres ayant jpaffé fous le bras gauche dn 
Marin , blefurent càte â cote de lui un de 
fes amis » qui hearenfement n'en monrut pat. 
Le Murtola mfs en prifon étoit en grand 
danger d*étre févérement puni, fi le Cava- 
lier Marin n'avoit générenfement follicité 
fa grâce qu'il ohtint. Quelone obligation 
^ne le Murtola lui eût d'une U^nobleaâ-ion, 
il garda toujours an fond du cœnr un vif 
le&ntiment de l'injurt qu'il préteodoit 
avoir reçue ; fur quoi Tendit qu'à Rome 
oi il s'étoit retiré , comme le Pape Paul V. 
lui parloir un jour de cette afiàire : £ vert 
dit il Samiffimo Péêdreho failitê. Par où il. té- 
moignoit que c'éteit movu d'avoir tenté 
le conp qu'il fe jTpctt»oic , que dci'àveif 
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IKûffit de favoir en général que cette inimitié avoit commencé MiiIrI, 
pat une (impie jaloufie. Le Muctola prétendant empêciier le noa- 
veau venu des'infinucr dans les clprits, commença parfaire fa vie. 
C'ctoit une Satire daris laquelle il déchiroit fa réputation Ôc tâchoic 
de décrier fes Vers auffi bien que fes avions. C'cft peut-être ce que 
l'on appelle la Marinétde , Rifate , fi nous fuivons le Craflb. Le Ca- 
valier Marin fit pour lui répondre la Munoléïde Fifchiate qu'il rem- 
plit d'un fcl fort acre & fort piquant. De forte que bien que le Mur- 
tola eût fait une réplique , qui félon le Ghilini & le Juftiniani j n'cft 
autre que là Marine'ïJe qu'ils prétendent avoir été précédée de la 
Murroiéïde , il ne lai(fa pas de demeurer aufll ridicule que le Marin! ' 
l'avoir fait. C'eft ce qui l'obligea de recourir à l'Arquebuzc. D'autres 
Auteurs Italiens donnent un autre ordre à toutes ces Pièces fatïri- 
ques. Ils difent que l'Arquebuzade produiiit la MurtoUide , 5c que le 
Murtola s'étant fauve à Rome au fortir de la prifon , répondit de 
loin parla MarinéiJe, ce qui paroit plus vrai fembfable. 

Mais je ne puis m'empêcherdc toucher au moins légèrement la 
guerre que lui déclara le Cavalier Stigliani par le Livre de YOcchialc 
ou de la Lunette (i) , qui cit une cenfure fort aigre au goût des 
* Italiens , & qui attaque vivement tout le Poëmc de V^donis du Ca- 
valier Marini. Ce fut alors que l'on s'apper(jut combien l'Italie étoit 
infatuée de l'Adonis. Car le Stigliani fe vit attaqué de tous les côtés 
pat un grand nombre des Défenfeurs du Marini qui prirent la plume 
contre loi ,,& ce qu'il y a d'extraordinaire > c'cfl de voit que la plu- 
part des adorateurs de l'infâme Adonis étoient des Prêtres , des Re- 
ligieux , Si des plus honnêtes gens de l'Italie. Les prin 



t f VO^AmU iti StigliaBÎ ae pinit 

În'apris 11 atott du Mirin , aratiT laquelle 
snimt eofcmblc un démêlé, fui ce qù'cJt 
tCi7. le Siigliaoi àios (jnslqMs Stancct de 
Cta MmiU KHtn dicûviac le Boî&wappcllé 
l'kMWne nurin , ivoit faic dais «cie dcf- 
cripnon duc peintme très maligne , mais 
ttes lefièmblute dn Caralier Maiim. Celui- 
ci ptoitit à la lUpafte lui irodit bjea-toc Toi 
cbaD|^ en certains Snatiers qu'il imtimlitU 
Stnff* , Scta divers craies piquai» qu'il ré- 
pandit dans Tes Lettres , fat tout dans celle 
qui pr^c^de U Stm^tn^. te Stigliani con- 
DQÎffiBt les fuites facbcnlès que pouv«îr 
araic «ne dirpute fi-frirate, pht le pam 
il'^crùe en 1C19 au Marin qui étoit aUrï i 
fxn» , pe«r fe juftilTer da sauTait &tu 
qu'en av»it tmIu denau à ùt Staacu eam- 



tie fon iatencion> La Let 
teMl£i.fene((et,Ie Mai 
decetiefaiisfadioB. Le 
ne lailîa pas de tenir pj 
VAitnc^ intitulée VOteU 
quatre parties , crois defquelles il fup- 
piima, n'ayant toqIu pHbliei laquaitiéina 
qu'après la D*rt da Maria , & pont faira 
voir qa'tl ne l'avoît pas actcnduif pour 
cmuaancct fou ouvrage , il nie i la tèt* 
tue declatftian de plul^eurs koounes A* 
Leicres au nombre de neuf, qui ccicifioietit 
tous ivoîr lu cette quatiiésc partie , Icmg- 
ttmi avant U m«ic du MaHn , |c même l'im 
d'entre eux de les avoir laïs tontes quatre. 
Voila les ptélimiaaires de l'édilion de «et 
Otthit^àaia parle Baltlet. ^ 

M ii; 
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MuiDû tant de braves combattans furent Jcrômc Aleandre le jeune , Nicolas 
Villani , Scipion Errigo ou Henri , le Pcrc Aiigelico Aprofio , & le 
Marini lui-même , qui s'étant défendu de fon vivant , ne &t point 
le fpeftaicur de toutes les difputes fuivames (i). 

Aleandre entreprit la défenfc de l'Adonis & de fon Anteur .contre 
le StigUani peu de tems avant fa mort à deux reprifcs différentes . & 
les deux Ouvrages qu'il fît fut ce fujet ou plutôt les deux parties d' ua 
même delTcîn, furent imprimées à Venifc en iâa9.& 1630. 

Le Villani ae voulant point combattre à découvert , prit deux maf- 

ques différcns pour attaquer la Lunette du Stigliani- 11 ne fe contenta 

point de défendre le Poëme de l'Adonis & de foutenir que le Cavar 

lier Marin avoit effacé généralement tous les Poètes qui avoient para 

jufqu'alors :mais il tourna encore fon Ayle coiuretous ces Poëtep 

& le ipic à les cenfuier d'une manière plusplaifanre que férieiife. De 

forte que les Dantes , les Petrarqucs , les Atioftes , & les Taflcs à 

qui le PainalTe cend tous les honneurs imaginables > ne font au fen- 

liment du Villani que des ignorans , des gens lâns adrelfe , fans in- 

duftrie , qui n'avoient pas le fens commun , de vrais Payfans > des 

bûches mouvantes , en un mot des bêtes qui paflbient pour des 

hommes. Il a donné le titre d'W:«//(if«rd ou de la chajfeaux Ojfeaiue^t 

au premier traité qu'il a fait contre le Stigliani ; & celui de Con/Uéra- 

fions (2) à la réplique qu'il fit au fécond Ouvrage du même Auteur. 

L'Errigo publia fon Traite en forme d'Entretiens en faveur du 

Matini l'an 1629- à Mcfline fous le titre d'Occhiale appannato ouljx- 

netie obrcurcic du Stigliani. Mais perfonne ne témoigna plus de zèle 

us de feu contre les ennemis de ce Poëme , que 

itimiglia Ermite de S. A uguftin Se Vicaire Général 

1. Il eut pourtant la prudence de fe mettre à 

nt expolèr la fainteté de fa profefîion à l'infulte 

; cet effet il cacha Ion froc , fc traveftit en Cava- 

Mafque fept ou huit fois pour aller attaquer le 

Stigliani , comme j'cfpére le faire voir ailleurs. U fuffit de dire pre- 

fcntement que c'cft de ce Religieux Protée que nous font venus : 

i" la Lunette brijee en pièces imprimée à Venïfe en 1641. on plutôt 

I Lorcnzo CiiSo t. !■ Ilog. J'Hoom. liin. abidtGarp. dfSimeonil». 

Iciieraupag. ^ij. 114. De ADgelic« ApH«fio Mich. JnKnilOÎ ft 

Girol. Ghilini lom. I. Tuir. d'HiWBi, lUpk. Snpian. in Scci^uonk. UKUf- 

leiter, paff. 100. toi. z f C'eft daii) ce lînt imitnl* cmfiitr^ 

Nicol. Toppi Blblivill. Napolitan. & içoni di Mteflr» Fagima crt- qu'il a riaité 

Léonard. Nicodfin.'iaAdiiingnib. »À Run. a*tc Upéiulance qu'oa a due DantÇ^Pé- 

XhAIcudïoLcoAlUtiiulib.de Afib. Ui< traïqu, l'AiioIlc, & IcTAÛè. ^ 
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X642. diés Fafbni j 2* le Fouet &* la, Ferrnh Poétique contre la pré-^ 
miére Cenfure du Stigliani à Venife en 1 643 . chcs Gucrigli , 3 • VeIU^ 
bore en deux prifes 3 c'cft-à^dirc , en deux Traites difFérens contre la 
féconde Cenfure du Stigliani à Venife en 1645. & 1647. chés Leni 
& Vccelli, 4** la Grillonniere ou^lenid des Grillons : & quelques autres 
Traités, qui ne regardent pas direâement la dcfenic du Cavalier 
Marin « quoique publics contre le Stigliani s mais qui ont donne 
quelque fujet à la contcftation fur l'Adonis , tels que font j'' le CribU 
Critique fur le Nouveau Monde du Cavalier Stigliani à Roftock ( ou 
Venife) en 1637. in-12. chés Wallop- 6*" le Bluteau^om Çon Moulin, 
à Venife en 1642. chés Pafonij 7*"/^ Vaijfeau pour aller découvrir 
les vols & les malvcrfàtions du Stigliani au nouveau Monde , &c. 
Ce Père a fait encore furie même fujet d'autres ouvrages qui n'ont 
peut-être pas encore vu le jour. Et Ton peut dire que fon exemple 
anima plufieurs autres Ecrivains Italiens , les uns à la défenfe , les 
autres à la Cenfure de T Adonis , de forte que les Partis difFérens que 
cette querelle a formés ne font pas encore accommodés , & ils 
pourront bien fublifter tant que durera la guerre entre TEglUe & le 
Siècle. 
^ Il fufflt de remarquer que le Stigliani croit prefque le feul à (bute'* 
nir le choc de tant d'Advcrfaircs , que ce n'étoit pas même l'intérêt 
du bien public qui lui faifoit prendre la plume , & qu'il ne fongeoit 
peut-être qu'à fe vanger du Cavalier Marinî depuis qu'il s'ctoit brouil- 
lé avec lui après une aflcs longue amitié qu'ils avoient entretenue en- 
semble, même par des témoignages qui font encore publics aujour- 
d'hui dans leurs Ecrits. Quoiqu'il en foitje Stigliani ne demeura point 
muet & lans réplique > & pour faire voir qu'il ne fuccomboit point 
à la multitude de (es Antagoniftes , il ne fe contenta pas d'augmcn- 
. ter fon Occhiale , mais il en fit une Apologie , & répondit non feu- 
lement à Aleandre , à Villani , & à Errigb , mais il laifla encore 
d'autres Ouvrages en mourant contre les autres défenfeurs de Ma- 
rini & les commit aux foins du Prince de Gallicano. 

Voilàune partie des troubles que Y^donis du Cavalier Marin a déjà 
caufés dans la République des Lettres j mais on peut dire que c'eft 
peu de chofes auprès de ceux qu'il excite tous les jours dans les 
efprits de fes Ledeurs , & des défordres qu'il met dans leurs cœurs. 
Les autres ouvrages de Marini ont eu auflTi leurs Cenfeurs , (a 
Galerie a été examinée féparément dans un Livre particulier qui fut 
publié en Italie à Pife en 1648. fous le titre de la Galleria delt inclito 
Marina par Paganino Gaudenzio Suifie de Nation , mais Profeflour 
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MAtmL àPife» qui avoit neuf ans auparavant public unDifcours Apologc- 

** f iqqc pour la Poëfic du même Marini à Florence , & qui fe trouve 

dans fon Inftar ^cademicwfi. Et le (leur Nicodemo témoigne que 

Gaudenzio a remarqué un grand nombre de fautes dans cette Gal- 

leric (i). 

* tJidonc PQè'ma del Cavalier Marino in- fol. in Parigi i52 j. •— Bel 

medejimo la Galeria in- 1 2**. Venetia 1 6 3 5 • ~ i^ I^^^ 5 ^l Ri^^ f in- 1 2* 
Venctia i6i6.^ La Samfo^ » divifa in iMllii ^ favolofi , & fafiorali^ 
in- 1 ^. Pari/! 1 62 o* 

t Lconatil. Kicodem. Addiziom copief. alla Bibliock. Nipolit* pug. iiy. coL i. 



THEOPHILE VIAUT, 

Connu feulement fous le nom de Théophile. Poète François 

mort Tan 1625. 

J405 ^^ 'Etoit ici naturellement fa place, mais il s'eft glilfôje 
\^ ne fai comment ci^après , dans ce même volume nu- 
méro 141 S. où je prie le Leâeur de l'aller cheiy:her. 

ANDRE' SALVADOR, 
Pacte Italien , fous Grégoire XV. Se Urbain VIII. 

1406 Ç^ Alvador eft un des plus excellens Auteurs d'Opcra qui 
k3 foicnt jamais monte fur le Théâtre des Italiens. On 
n'avoit encore rien vu de plus doux ni de plus délicieux que les 
Pièces qu'il compofà, qu'il mit en Mufique, & quil fit reprelèntec 
par le fameux Loredo Vittorio de Spolete ^ qui feul étôit capable 
de donner la vie aux pièces les plus inanimées. C'eft ce qui releva 
extrêmement le goût des Pièces de Salvador qui étoient déjà excel- 
lentes d'ailleurs j parce qu il fembloit avoir été formé de la nature 
tout exprès, pour cette efpéce de Pocfie Dramatique. 

Les principales de fcs Pièces font , Medore , Flore , & lainte Urjult^ 
mais la dernière a remporté le prix fur les deux aunes :, Salvador 
s'y eft furpafTé lui-même : & l'on peut dire qu'il s'y étoit épuilè après 
y avoir fait entrer toutes ks grâces, les beautés 6c les délicateiîes 
dont l'efprit humain eft capable. 

Jaaus Nicitti Erytlir, in Piiiac^thcc. i. cap. J3. pag. ^4. 

JEROME 
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JEROME PRETI, 

m 

DeIKoulogne « Secrétaire du Cardinal François Barberin durant 
rAmbajËidc d'£(pagne > mort à Barcelone j Tan 1626. 

te 6. d'Avril. Poète Italien. 

X407 ^^ Et Auteur tient encore aujourd'hui fon rang parmi les 
^^ bons Poètes d'Italie, Le Bumaldi tcmoigt^c (i) qu'il cfl: 
un des plus connus & des plus fréquentés d'entre les Modernes i 
que tout le monde a été curieux de le lire i qu'on Ta traduit en di* 
vcrfes Langues & qu'on Ta imprime en diverfcs Villes de l'Europe. 

Effedivcment il étoit ne Poëte j de forte que quelques efforts 
qu'il iît j il ne pût venir à bout de tournevfbn inclination vers 1 étude 
du I>oit • c'eft pourquoi il fuivoit (on gcnie 5 qui (e portoit aux 
Vers- Le Roffi trouve qu'il eft un peu trop hardi dans Ces figures ôc 
dans l'expreifion de fes penfées ^ Si qu'il donne trop de licence à fon 
imagination (2). 

La plus eftimaUe 4e toutes les pièces de (on Recocil au jugement 
4e8 connoi&urf j eft Tldylle de Salmacis, C'ctoit auflî celle pour la- 
quelle l'Auteur fe dédaroit ouvertement au préjudice de tout le 
refte. 

1 Jo. Amoa. Bonuifd. Mxntrfal. Booen. Girdais,Clitlint partr x* Teatfr J'Hdom.' 

CiTÎniQ Academ* icu Biblioch» Boiiontcnf» Letterac. pag.it^. it^* 

•ag^i. ^1. ad ann. i^kk Lorenzo CraiTo Elog. d'Huom. Lecterau 

X Janus Nicins Brytlineiis Pioacotbf x» tom. a. p. 140. 141. &c. 
BOfii. 14. ^4g. 47* 4<» 



BERNARD DE BALBUENA 

Caftillan , natif de Val-de-Pennas au Diocèfe de Tolcdc, Evoque 

del Puerto- Rico, ou Port- Riche, auxiflesde l'Amérique , 

mort devant Lopé de Vega (i). Poète EfpagnoL 

140 8 T% Albuena tft pcut-ctre un des meilleurs Poètes que TEf- 

IJ pagne ait produits , quoiqu'il foit un des moins connus. 

L'on a de lui un Poème Héroïque imprimé à Madrid m - 4* l'an 



X 



I f L'an Ut7, 

Tom V. N 
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1624. fous le titre d'ElSernardo , ViBoria de JHonceJvalles 5 des Bu- 
coliques, au nombre de dix Eglogues , à Madrid Tan 1608. in-8^ 
fouis le titre de Siéde d'^or dans ks bois dErifhiU ; & un autre Ouvrage 
mêlé de Vers & de Profe ,. fous le titre de la Grandeur du Mexique à 
Madrid en 1604. in-8^ 

Ges Ouvrages font aujourd'hui cnfevelis dans la ^pouflTiére^dcs 
Boutiques & femblent être deftincs à la pâture des vers. C'eft ce que 
Dom Nicolas Antonio ne peut confidcrer fans concevoir une jufle 
indignation contre le mauvais goût ou la négligence du (îccle.Car fl 
Ton examine fur tout fon SernarJ, Ton y trouvera , ditil,dclaniajcflé 
& dcTclevationdans les Vers , de la fécondité & de rinvention^ne 
variété qui plaît infiniment ^ une netteté & une pureté de flyle qui 
ne le rend inférieur à aucun Ouvrage de ce genre. Ses comparai- 
fons fontjuftes, fcs defcriptions riches & élégantes, (es traits de 
Géographie & d' Aftronomîe 11 éxads qu'on s'imagine voir les objets 
de {es propres ieux , & qu'on n'a plijs de queftion à faire fur ces 
points. De forte qu'on peut dire qu'il a paffé tous les Poètes Espa- 
gnols de fort loin « dans l'art de reprefenter les chofes au vif. 

NicoL Anton. Bibllotb. Scriptor. HUpan. tom. i. pag. 17 V ^^B* 

■■ ' ' I 1 — M^— I ^ — — ^ I 

BELMONTE CAGNOLO 
Poeic Italien , de la Romandide (i). 

1 409 T E RofTi qui l'avoit connu fort particulièrement ^ nous le 
P j dépeint comme un fou achevé , plein d'idées cxtrava^ 
gantes qui changeoit continuellement d'opinions , d'état de vie , 
& de réfolutions , mais qui ne laifToit point d'avoir de l'efprit & de 
l'invention. 

Les Poëfîes que nous avons de lui ont quelques imprefïîpns de 
ce caractère. Elles font mêlées de bien & de mal , on y trouve du ri- 
dicule & du grave > de l'impertinence & de la juftpffc j de la fotifc 
& de la fageflb i mais on y voit prcfque par tout régner la vanité & 
la légèreté de fon efprit , dont fes Poëfies faintçs ne font pas même 
cxemtes. 

Il feeroyoit égal & fupcrieur même au Taffe pour les Vers, il fc 
moquoit de Pétrarque & de tous les Poëtes Tofcans qu'il regardait 

I f Vers Tan x^30# 
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fous fes pieds. Il ne croybit pas qu'on pût rien trouver de compara- 
ble à fon Poëme fur la I>eflrH£lwn d'^quilce > qu'il fit à la vérité en 
Vers héroïques , mais il fe fie fiffler d'un commun confentement 
dans rx\cadcmie Romaine des Humoriftcs. 

Il va pourtant quelque érudition & quelques fentimens de piétc 
dans les Vers qu'il a faits fur faint fttlien Martyr , le B. Laurent Juftinien 
Patron de Venifç , (àint Alexis » (ainte Madeleine , h fin dijfér^te du 
Jnfïc^ du Pécheur y les cinq Myftéres du Rofaire , qui font l'Annon- 
ciation , l'Aflomption de la fainte Vierge, la FécedeNoël , fa fuite 
rn Egypte jj'entretien de Jefus-Cluift au Temple avec les Dodeurs 
à rage de douze ans. 

Mais la meilleure Pièce qu'il ait fait eft fon Teftamem. Ce qui fait 
voir que fon cfprit ne faifoit que meurir , lors qu'il fut enlevé da 
monde , âgé d'environ 74- ou 75. ans. 

J'oubliois pre(que de dire , que Mr Ménage a remarqué une 
chofe aflcs. particulière dans fon Çoëme d*^quileja difiruna ^ où il 
dit qu'il n'y a pas une rime qui fe trouve répétée en aucun des 
chants , quoiqu'il foit compofc de vingt chants (2). 

I JaimsNidus Erytiir. Pinacoth* i* num. i Gilles Ménage Ad^tioos ëc cKaagenens 
S* f ag. x^* ^o, 9c fe^^* aux Obfer rations far MalKeibe pag. f9^^ 



JANUS GRUTERUS 

D' Am'ers , né Tan 1 5 60. le ^ . de Décembre , mort en û maifon de 
Bernheldj près d'Heidelberg au Palatinat, l'an 1627. le 20. de 
Décembre j âgé de 66. ans 9. mois & dix - fept jours. Poète 
Latin. 

14.10 W Es Vers Latins de Gftiterus ont été recueillis fous le titre 
'm^ A àiEJfats Poétiques , & ont été publiés à Heidelberg Tan 
1587. in-8^ On y trouve entre les autres, quatre livres d'Elégies, 
un d'Epigrammes , & d'autres pièces de cfiverfcs efpéce^. 

Baltafar Venator témoigne que comme ce font des productions 
de difFcrent âge j elles* font auffi d'un mérite différent , mais qu'elles 
portent poortant toutes le caradére de leur Auteur qui ed une dou- 
ceur naturelfe. 

Quoiqu'il ne fit point profcflîbn particulière de la Poëfie, & que 
fes Vers ne foient que ks fruits de îcs divertiflèmcns , ils ne laiflent 

Nij 
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pas d*êtTe accompagnes 4c quantité des traits de cette iàgeflc qu*il 
faifbic patente e dans fa conduite & dans Tes occupations les plus (é^ 
rieuies. i 

Balufar Venitor in Panegyrk* Crnteri «oftri fcculi pei Ncimtag, Vitten; 
p«£,i;l« i5f . tomo s. Mcmoc* PiiiUrof h; 

* Mn Baillct aurait du parler ici des Recueils des PoetesjMins que Gruter 
4 compilés fous le titre de DfiLiTli£ Pobtarum , après les avoir cité en tant 
dendroits dans [es Jugemeas lut le$ Poètes, llfavoitfans doute que ]a- 
nus Gruterus a^oit déguijefin nomfius V^éna^amme Raautius Ghc- 
rus (i) j ainji que fiusles quatre lettres initiales A. F. G. G. qu^ila mijis 
s la tête des Delitix Poëtarum Germanorum , lefqUeUes lettres doivent 
Jtfnifier Antucrpianus Filius Guillelmi Giutheri : ou en les lïfant à rebours 
wutherus Guillelmi Filius Antucrpianus. Comme la pl$és fronde partie 
des Poètes qui compofint ces Recueils ne fe trouvent point ailleurs , y en 
donne ici la U/ie dans Vordre objervépar Gmeer^ & Je renvoie 4 la pan 
duRecueU ou ils fe trouvent. ^, 

% Yoyés le Piâipo. de Bayk au mot Crwlnm, Rcaurc[uc I» 
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POETES MODERNES. ler 

V E LITI m ce. IT^ L OR U M POE f ^ Jt UM 
huJHs fuperimppée dvi Illt^rium colU^lorc Ratmtio Ghcro, 



Pars îrima» 



ACeoItiis , Benediâus. i. 
Advocatus Fauftinqs. i. 

Âlbanos Ignatius. 4* 

Alciatus Andtz^s. 11. 

Aleander Hieronymus. $6. 

Altilius Gabriel . 5 7. 

Amalthxus Hieronymus. 6j. 

Amalthaeus Cornplius. 75^ 

Amalthasus J. Baptifta 79. 
Andrclinus Publias Fauftus.io/. 

Angelius Petrus Bargaeos. m. 

Angeiius Ant. Bargxus. i éo. 

Angerianus Hieronymus 174* 

Anlètmus Georgius. 2jo. 

Apoftoiius Jo. Francifciis. 259.* 

Archius Nicolaus. . 257. 

Aicuf iiM Jo. B^ptifta» 158. 

Arcoftus Ludovicus 273. 

Argilenfis Galpar. 2 S 7. 

Augiirellus Jo, Aurclkis* 287, 

Baldus Hieronimus. 321. 

Baldinus Bernardus. 534- 

Barbarus Hermolaus 334, 

Beatianus Augaftinys. 334. 

Bcllinus Francifcus. 342. 

Bcllus Lucius. 342. 

Bembus Petrus. 342. 

Bcticvolentius Fabius. 39<$. 

BcAtius Tryphon. s 9 7* 

Beroaldus Philippus. 298. 

Bigns Ludovicus. 404. 

Bi nos J o. Francifcus. 436. 

Bizzarus Petrus. 4 3 tf . 



Boba Cardinalis. 
Bochiùs Achille^. 
Bonamicus Lazarûs. 
Bonfadius Jacobus. 
Bonhomus Jo. Francilcus. 
Bonifacius Joh« Bcmardiii. 
Bordinus Joh. Franciicus. 
Borgia Hieronyixuif. 
Cxfarius Januf 
Calcagninus Caelius 
Camillus Julius. 
Camœnus Joh. Francifcus. 
Campanus Antonius. 
Cantalicius. 
Capiiupus L^lius. 
Capilupns Hyppolitus* 
Capiiupus Camillus. 
Capiiupus Julius. 
Caracciolus Antonius. 
Carga Joaiines. 
Cala Joannes. 
Cadanova M. Antonius. 
Cafpareus Joannes. 
Caftilio Baltha(àr. 
Cavanus Ludovicus. 
Çeretus DanieL 
Cerratus PauUus. 
Chryfoftomus Joannes. 
Cococianut Augnftinus. 
Codrus J U/ceos Antonius. 
Colotius Angélus. 
Confobrinus Joh. Maxim. 
Corellus Fraaciicus. 

Niij 



441- 

441* 

45^r 

479.' 

483. 

488* 

4S<. 

4PO. 

50i« 

509. 

551. 

555- 

557. 
$66. 

572. 
621. 

663. 
666. 

670. 

670. 

682* 

705. 

715- 
716. 

74r-* 

74^- 
762. 

7<J2. 

766. 

7<S9. 

770. 
770. 



0». 



ioz POETES M 


Corrca Thomas. 


770. 


Cortcfius T. Alcxandcr. 


779- 


Co&xus Toi Francifcus. 


814. 


Cotta Joannes. 


814. 


Crinitlis Pctrus. 


824. 


Crottus Julius M\xns. 


846. 


Cruccius Ânnibal. 


860. 


-Curfius Petrus, 


864. 


Dadius Andracas. 


875. 


Datchius Joannes. 


893. 


*DucchusCxfen' 


901.- 


Etrufcus Janas. 


906. 


Evangclifta J<x Baptifta. 


916. 


Faernus GabcicL 


920. 


Factanus Macthœus. 


944- 


Falctus Hicronynrws. • 


944- 


Fafitellus Honorarus. 

• 


952. 


Fcnarolus Ludovicus. 


968. 


JFiera Baptifta. 


970. 


Flaminius Joannes, 


972. 


Flaminius M. Ântonius* 


984. 


Fracaftorius Hieronymus. 


I045- 


Eranchinus Francifcus. 


II26. 


Franchipanus Tarquinius. 


1158. 


Frizolius. 


II59. 


P A RS s 


Marcheropcus Nicolaus. 


J. 


Malatcfta Carolus- 


I. 


Malcvoltus Horatius. 


5- 


Alancinellus Antonius, 


6. 


•Maninus Odavianus. 


11. 


Manutius PauUus. 


. 22. 


Marins Antonius. 


i5. 



O D E R N E «. 

Fumanus Adamus. 1161: 

Fulvius Publias. • 1164. 

Fufcus Leonardus. ii6f. 

Gadaldimis Belifarkis. 1171. 

Gambara Laurentius/ 1 174. 

Gauricos Pomponius. - 1 206* 

Gauricus Lucas. 1216. 

Genuenftô Ubaldus. ♦ 1x17. 

Gherardus P^mis. ifij. 

Gravina Antonius, 1221. 

Gravina Pctrus Neapolit. 1223. 

Guarinus Baptifta j filias. 1224. 

Gyraldus Lilius. 1230. 
Gyraldus , }. Baptifta , Cynthius, 

1238- 
*Jovius Bencdidus. 1248. 

Jovius Paullus. I25<S. 

Jovius Jullius. 1269. 

Lampidius Benediâus. 1 171. 
Léo Joannes j Mutinenfis. 13 85, 
Lignaminei>s. 1384. 

lippus Laurentius. 1384. 

Lucatellus Bernardinus. 1 3 94. 
Omf^s in- 16\ Fràncofi$m 1668 s 



Modicius GuiH^lni. Monfer, j2. 
>lolfa Fr. Marins. a 8. 

Morandus Francifcus. 79. 

Mufconius Jo. . Thonias. 79. 
jWutius Joan. Aurclius 91* 



Myrthcus Petrus. 
Naugerius Andrseas. 
Naugerius Becnardus. 
Odavius Fraaciixnis. 

^ ■ 

Oritheus Antonius* 
. Grfiis Aurelius. 
Palearius/Aonius 

Palcotus Camillus». 
Palcrmus Valerius. 
PaUadius BIoGus. 



97. 
104. 

l$6. 
136. 

145- 

Ï47* 

Verulanus. 
149* 

173- 
I7f- 



POETES MODERNE 1 

Paîonîus Marcel. Roman. 175- Scaligcr Jul. Caefar. 



Panigarola FrancifcuS. 

Panfa Paulliis. 

Paravicinus Parthcnîus: 

Pardus Joanncs. 

Paliftaneus Jofephus. 

Parthenîus Bernardinus. 

Parthcnius Paravicinus. 

Paullinus Fabius^ 

Picus Mirandulanoa Jean. 

Picus Jo. Frandfcus. 

Pigna Joan. Baptifta. 

Pius Joan. Baptifta. 

Placentinus Rajdiacl. 

Plazzonnus Joanncs, 

SoUtianus Angélus, 

Pohtanus Joan. Jovianus 

Porcatius Tiionnas. 

Poflbvinus Joanncs Bapt. 
^Pofthamus Guido. 

Pciulus Aloifius. 

Quintinianus Joan. Franc. 

Rainerius Ant. Francifcus 

Rhamnuûus FauUus. 

Robortcllus Francifcus. 
*Rofcius Julius- 

Rufïinus Jacobus. 

Sabâsus Fïuftus. Brixianûs. 553. 

Sabinos Floridus. 5 82. 

Sadolctus Ja^robus. ^ 582. 

Salina Hioronymuf. 60 t. 

Sanga Joan.Bap. Romanus. 602. 

Sannazarius Aftius Synccrus. 

60Z. 

Saxus Pamphitus. 76I* 



175. 
73- 

177- 
182. 
182. 
185- 

201/ 

201. 

205* 
216. 

245- 
246. 

249- 
2S6. 

368. 

492. 

493* 
496/* 

497- 
500. 

531- 

539« 

540- 
540. 

545 



Scaphcnatius Jo. Bapdfta. 919. 
Scbaftianus Ant. Minturni. 924* 




Sfondatus Francifcus. 
Sforria Fabius. 
Spagnolus Baptift 
Spinuia Francifcus 
Stroza Titus. 
Stroza Hercules. 
Taurclius Lslius* 
Taygetus Jo. Antonius 
Tebaldeus Antonius. ' 
Thefcus Janus. 
Thomitanus Beroardus. 
Thylelius Antonius. 
Tifcrnus Gregorius. 
Tolonniaeus Ciaudius. 
Tonfus Joanncs* 
Trombeta Sebailianus. 

• 

Tuccus Jul. Aicanius. 
Vacca Antonius. 
Valcrianus Jo. Picriuj. 
Valmaranus Aloifius. 
Varchius Benedi£tus. 
Vcftrius MarccUus. 
Ugffiius Pompeius. 
Vicccomcs Hicronymus. 1397, 

Î398. 

1399. 
1430. 

143}. 
1442. 
X452. 

1453. 
I48i. 



93 $• 

^68. 

9,69- 
986. 

•990. 

1071. 

III8. 

II 19* 

IJ47. 
II53. 

"53-. 

1154^ 
II75- 
II7J- 
1171» 
I186. 
1x87. 
II89* 
II93- 
13 8 X. 
138I. 

1386, 



Vicecottics Prolpcrus. 
Vida M. HieronymuSj 
Vigil Fabius. 
Vitalis Janusr 
Vulpa Joan. Antonius. 
Vulpius Hicronymus 
Zâtichius Bafilius. 



Zanchius Pctrus. 
Omnes in- 1 6*. Fr(mcojurti 1 60S. 

NB. Tous Us auteurs du Carmina Uluftrium Poctarum Italorum 
^ Joan. Matth- Tofcanus.z. î;o/.in-i8'*Lutctiae 1^77. fint compris 
dans la lijlc ci-dejfus. 
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POETES MO DE UN Es 



•^m 



D E LI T I M C. POET^ARUM G^LLORTJMt 

hftiifS Jitferiorijque xvi lUuJlrium , colleSiore Ratmtio Cher». 

ARS PRIMA CONTINENS 0P£RA 



è 



ALealmi Ludovici Âarelii* BrioGi Pétri , Altiflîoâoreiiris. 

i^karii Guiliclmi , Hxdaî. 5 2* Briflbnii Baraabae^ Piûonis. 70** 
Anuii Bartholom» 3 Biturigis. Brixii Germant Altiffiodorenfis. 



58. 



720; 



Andréas Hclhe > Burdigalenfîs. BcKbonii Nicolai > Biandope* 

66. rani. 766^ 

Audcbcrti Getman. Aurclii. S9. Bruchcrii Joan. Trcccnfis. 794^ 

Audcberti Nicolai j Gcrmani fi- Calliae AuguftinL 796. 

2 $6. Carnuti Jo. Grcgorii j Parifîcnfiir 



IiU5. 

Augcntii Danielh. 263. 

Aurati Joannisj Lemovicis. 264. Carolomagni Cardi. 



798. 
799* 



Baifii Jan-Antonii , Andcgavcn- Chandonii Hieronymî. 799-t 
fis. 3 84. "Chriftiani Rotent. Aurelii. 800. 

8 14. 

817- 



Balfaci Ludovici > Ruthencnfis. Clcrici Jani. 

^ 586. Coftalîi Pétri. 

Baronis Eguitiar tf. 3 90. Dampetri Joannis,BIc(enfîî. 8 î 3 r 

Bcllai Joachim. Andini. 3 5^. Decontii Amiani j Qcmcndcrir. 



Belt%q[uxi Remigii. 



# 



88. 



86lr 



BellicariiFrancifci , Pcguilionis. Dcnifoti Nicolai ,, Ccnomancn- 

489. fis. 86lr 

Bctolaudi Roland! 1 Lemovicis- Dolcti Stéphanie Aurelii. 863. 

506- Ducatii Lucii. *70* 

Billii Jacob. Prunœi. 515. EHirantii Jacobi , Arvcni. 893. 

Bincti Claudii Bellovaci 539- Efpcncaei Claudii ^ Cathalaunî. 



Biarrorivi Pctri. 



54Î' 



%96. 



Bochelli Ludovici. C. V. 5 46- Fargaei Thomac , Vellaunii. 897- 
Boiflardi Joan • Jacobi , VcTta- Forcatuli Stcphani. 999* 



tini. , 54B. Fulvii Pétri, Piftoni^. 

Bonadi Francifci , Augcriacenfif» Gcffaei Joannis. 

6 $2. Gigliani Vincentii» 



922. 
930. 

945 



Bonefii Joannis, Averni. 656. Girardi Joan. Divioncnfis. 94<S* 

Botherii Joannis j Pcdemontani. Groflotiii Hicronymi. 9 5 5 • 

707. Irancojurti 1609 > 

Pars 






} 



F O E T E s ' MO DE RN«H t 

Pa K s se eu KDA. 
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Ho^icalis Micteiëtia ^ Arveni. iV Mdini SasgdafîL 
JacomatciJo«Qt-^»àDtû,Btt(€»* . J^viqî Qi^tofiml^ 

fis. . 35a. 

Jodeili Steph. ParKienfis. 4 745; 
Jurcti Franc Diviôncnfis. 383. 
LœriPctri. ' ' 38^5- 

Lambini Dion» Mpnftrolî. 5*5^ 



5^r 

375- 
575- 
577^ 



Mangotiî Jac. Parificnfîs. 
Mcmmaii L. Frcmioti. 
Micioniani Arnulphi ^ Lingo- 
■ ncnfis. ^ . ' jSo» 

Monini Jpan. Edoardh • 5 zf. 



Lamoniî Pctrl , Piarifîcnfis. j8 8> Motrcrii MaTtialîs Lcrttcit^ ï ^4:.' 
Lebei Dion. Lingoncnfis 389»' Moiftaorci.Pctrf Autcfîî/ yir.- 



Lcftii Jacobi; 395- 

Lepidi Corëerii > Lingcnenfîs. 

411. 
Lcrmci Gabriëlis Volcae. 421. 
Lygaei Joannis. 42 j. 

Macrini Salomon. Juiiodu. 45 3 • 

Pars TER Ti A* 



Murcti M. Aftt. Lemovicis; yiù 
Névclcttr Pctri , Trecçnfîs. 8 r4. 
Oifeiii Antonii. * ti^., 

Pafcharii Jaç;. Lôtft'arihgî. 84^.*' 
Paifchafii Stephani. 843 . ufqot? ad,, 
fîncm'ro2ï. I^ancafurti Ï609! 



Pafleratii Joan; Trecénfîs; ; r. 
Paviilonii Nie Gcorgii Parificn-. 
. fis; , 172. 

Pcrerii Guiliclnî.Tholofani; 172. x 
Pînc2ci Jacobi. *■ r8i.; 

Prcvotii Aûguftini. 1S2. 

Pitlîœi Pctri , Trcccnfi?. 182^ 
A %icrcu Lcodcgarii, I89I 



Scpirtl Gervafii , Saîtttuirei; 5^45. 
Scrvini Ludovici. Szsu 

Sigaudi Francifci ; DelptiittatisV 

8j6. 
Stephani Hcflrid , Parifknfis. 

Tagauti Joh. Pâcifiénfls. ' 909: 
thuani Jac. Augûftf. ' " ^iz: 

* ' ■ *• * 



Rapini Nie. Piftovienfis. ^ù^}^ Turnebi Hadri. Nortnan. 10^4. 



Remundi Francifci ^ Diviôncnfis. 

'209. 
Rigalrii Nicolai > Parifignfis. 227. 
Rogerii JacobL , 240. 

Roiilardi Scbaftiani , Mclodu- 

nenfis* 241. 

RoiUettiCUud.Belanenfîs. 253. 
Rofelctti Claudii. 254. 

Sammarthani Scsvo^ /Julio-. 

dunenfis."" 262. 

ScaHgeri Jofcphi. 50Ï. 

Scba Adeodati Vc2;clii. 578-. 
Tome V. 



Tufncbi, Hadriani filii. 1106: 
Tyardi Ponti BiflQajii. , J 1 1 2,. 
Valéntis Gctmanî,iGucllii. ïïï2.^ 
Valctii Antonii. 1 1 2 5 . 

Vallambcrti Simonis , Avallo- 

ncnfis. > II 24.. 

Varii GuillclnéiL ^ 1x28.» 
Vcrdcrii Claud. Lugdun. iii2«. 
VciKsei Joannis , Haedui. i c 310.: 
Vulteii Joanl Rhemenfi5. 1 1 5 1 . 

ufquc ad I147. 

Ormes Frjmcojurti in- 1 ô"*. 1 6 op * 

O 



XOtf 



POE TE S MODERNE 1 



DE LIT I M C P OET ^RV M S ELG ICORUM 

huJMs Jùpcriari/^ xvi Muflrium céUBçrc Ramtio Ghcn» 



Pars prima 



EEtrus , Agiclius Antuer- 
pianus. x« 

oiphas Agricola Friûus. 8« 
Alardus Âmftelredamus ^ Bâta- 
vus. » p. 

Eilardus Âloia > FriÛMS. 1 1. 
Pctrus Aphcrdianus. 16$. 

Hubertus AudeiaBtius ^ Burgen- 
fis. 176^ 

Joachimu5 Axon^us j Gravianus. 

183. 
Pctrus Bâche vius. 208. 

Melçhior Bad^us Antueipianus. 

212. 

Dominiçus Baudius Ijiruleniis in 

Flandria. 241. 

Georgius Benedi^us j Harle- 

mcnfîs. . 506. 

Hieronymus Berchemiis. 544. 
Balduinus Berligomius » Sylvae 

Duccnfîs. 547- 

Lauremius BeyerlingiuSj Antuer- 

pianus. 5 79. 

Jo^n. Blçwartius ^ Athenfis. 5 s é. 



Adrianus Blienburgius ^ Dordra^ 

cenus. 587, 

loannes Bofchkis » Bruxcllenfis. 

Joannes Afcadius Boichius Joan. 

filius, '889. 

Gifelbcrtus Bultèlius j BrugeoTis. 

• «59. 

Adrianus Burchius Ultraicûinus. 

Hermannus Bufchius ^ Monafte<» 
rienfis. 930. 

Guilielmus Caoterus 3 Ultraje-^* 
dinûs* 9ih 

Joannes Caftelius Chcluus, Han* 
dcr, 948» 

Joan, Carpcnte j us, Atrcbaf, 9 5 !• 

Georgius Caifander » Burgenfis. 

970. 
IJbcrn Clericus , InfulenCs, |^i. 
Petrus Golvius , Brugenfis. 978. 
Steph. Gomes BelIocafTius. 985. 
Guilielmus Cripius HagicnHs. 
. 5[8ô.^d98?* 



Pars secunda. 



v' • 



Adriani , Florentini, 419. 

Alberti Euphrsenit 9 Amftelro* 
damenfis. • 285* 

Andréas HoiiBurgenfîs. 1139, 
Arnold! Helii y Midelburgenfis. 

Cornelii Graphœi^ aliàs Scribo- 



nii Aloftani, , . 477- 

Cornelii Genunos, Lavanienfîs. 

' 458. 
Daniélis Hcremitae Antoerpiani. 

II34* 
Daniélis Heinfii. 895» 

DefidcriiErafinijiRotero. iio. 



UM 



P ottti M 

f ratic. Uxmi , Infuienfis. S 8 1. 
Gerardi Falckenburgii ^ Novio- 

magenfîs. 400. 

Hadri. Dammanis Gandav. i. 
Hannardi Gamcrii MofSéi. 440. 
Huberti Goltzii Vanloniaiii ^ 

Geldri.- 471. 

Hiïgoms Gtotii j^Batari. 523. 
Jacobi Herlomih , 11 $9. 
Jacobi Didyini FrifîL 4r. 

Jacobi %ndii ab Haemfted 2Le* 

landj. 286. 

Jani Doozx filiî. 1 60. 

Jam Doaza: àNoortwick Bauvi, 



O DERIVE S. • 207 
Jani GrutcrL 631. 

Jean. Flemingii > Antuerp. 4014 
Jban. Fungeriij Leovardieniis; 

42S. 
Joaniîls Goropii , Becani. 474. 
LibertiHutheraii>Leodii. ii45« 
Lucx Fruterii j Bur|genfîs« 421, 
NicafiîËiiebodiii Cafietani. 220. 
Nicolai Giudii^ Jani Secundi frar 

tris Bruxellenfif. 535. 

Saxonis Finias Frifii. 40}« 

Vidtoris Giftclinij Sanfordiani 

Handri. 495* 

Omnes in-i6*. Trancofurti 1614^ 



DEL JTI /E P O E T^ R UM GERM^ N O RU M 
m hitjusjpferiori/qiée €vi llUêjhrium colUSlore A. F. G» G- 



Par s PR I M A. 



ANdres Balderfchlebii j 
SangethufanL 41 3 « 

Cafparis Bartii. 413. 

Calparis Brufchii Egrani. 8 1 7. 
Calpacis Cropachi PeliincnfiSj 

Boiiemi. 945 • Tom, z. 

Chriftophori Aulaei Erphurdien- 

î\s. 409. 

Conradi Bacmanni. 411. 

Elix Corvini Joachimini. 932* 

Tom, 2. 
Eorici Cordi. 865. Tom. 2. 
Gcorgii Amarbachii. 375- 

Geprgii Berimanni 9 Annxber- 

genfis. 4i(S. 

HcBingi Cunradini ^ Hambur- 

gcnfis, Tom. 2. 946, 

Henr. Albert. Haûiia Dani 176. 



Hermanni Bufchii > Monafte- 
rienfis. S3 3« 

Hieron. Aconati ^ Silcfii. 369. 

Hulrichi BuchnerL S 27, 

Joannis Albini^ Saxonis. 183. 

Joachimi à Beuft Mifhici» 640. 

Joannis Boceri. 63 6. 

Martini Brafchii Grubenhagien- 
fisj Megapolitiani 693. 

Mattlûx Borbonii , CoUin. 681. 

Meich. Acontii » UrfcUani. 151* 

Michaëlis Barthii > Annaeburgen- 
iis. 416. 

Nicolai Afclépii, Barbati. 403. 

Pafchafii Brifinanni. 813. 

Pétri Ailbcri , Varifci. 174. 

Pctr. Alb. Wittcnbcrgcnfis. 370. 

Quint. .£miL Cimbci^ci. 16%. 

Oij 






^99 • P.0 4T E.S ;<M O P ^ -R »,E ^. 

Sebaft. Artomcdis , f rand, 59$. yalcntis Acidalit Wiftoçhicnfis 



Pars secunda- 



.. Matchici. 
Vki Amcrbachiif 



Aiidteàe EUiiigcri. 122^, 

Antonii Carchcfii Frcftadicnfîs 



ncnfis, 
Hilarii Cantiunculae. 



I. 

1080: 
176. 



;Silcfii.. 



i«5. Joachimi Camerariî ^ Papcber- 



Ca§)àris Cropachii Pdlincnfîs ♦ 

Bohemi. 545* 

Oifparis Eiïfîi. 1236. 

Calparis Dornavii , Voîtlandt 

1213. 
Chriftophori ColcrL 636* 

Conyadi Eekis ProtuciL 245. 
Conradi Dinneri. J 2 1 3 « 



• gcnfis. - ' • I, 

Joan, CampanJ Voidmani. 72. 
Joan. Claii Hcrtzbergdhfis, 477. 
Jodoci Caftncri. 237, 

Ladantius Joan, Codicii Sluc- 

navicnfis. 625. 

Laurcntii Con^i, Novo-Foren^ 

fis. P35, 



Daniëlis Eogelhardi , jHalcnfis. Lconhardi Engelhardî, Halçnfis, 

1234- 

Eliac Coifvini Joâchimci 933» 

Eurici Cordi, Simefufîi. 638. 

Fcdcrici Dcdckindi ^ Neofta- 

diani. 108 2 1 



'Ii3 5- 
Martini Chcmnitii, * 27U • 

Matthaei Collini. 634» 

Matthaei DçW, Hamburgenfis. 



Ga(paris Conradil ' 996. Nathanis Chytrsei , Palatini. JLJ84, 
<3eorgii Carolidae à CàrKberga. Nicolai Cifneri , Palatim\ 411, 



185. 
Georgii Caflândti, , 236. 
Heliae Eobani Heflî. 1283. 

"Hcnningii Cunradini , Hambur* 
[ genfis. P49* 

Hcnrici Dccimatoris , GifThor*' 



Pantalconis Candidi , Auftriaci. 

Pauli Cherleri, Elftcjburgçnfis, 

271* 
Stcphani Culingii, 949, 



Pars Tertia. 



Abrahami Lœrchcri. 1227^ JSraimi Midiacilis Danl. 
Albcrti Lomeiri , Lubeccnfis, JFelicis Fiidlcri Boruifi, 

I2$3, 

.Andreae Libavii. 10 j 8, 

Caroli Hugclii Palatiai. 5 74^ 
Cunradi Leii Orocrenii. 979. 



«13* 
II4« 

Ceoiigii JFabriçi^ Çb^mniciînfis. 

Gcrgii Logi , Sitefu. i z iz. 

Hcnr.Hufani , Ifchaccnfis, 581, 



£ilhardiL'ubini> Oldenbu. 1489. Hcnrid Loritir^Glareani. izis. 



P O B T E s . M O p E 9> N E S?. lo^ 
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Mr DE MALHERBE, 

( Franpis ) Gentil-homme Normand ^ natif de Caen , marié en 
Provence , mort Tan 1 62 8. âgé de 7 j, ans , Poëte François. 

1411 TV >r Rdc Malherbe eft confidcré comme le Père de la ^ 

J[y ^ Poëfie Françoife, & on peut dire que tous les Poërcs 
de notre langue qui ont paru avant lui ont trouve leur tombeau dans 
fcsvers. Ses ouvrages Poétiques rie font pas un gros volume, quoi- 
qu'on les aitdivifés en fîx livres, llsconfiftent en quelques paraphra- 
fes de Pfeaumes> en Odes j Stances, Sonnets , & en quelques Epi- 
grammes 5 & ils ont été imprimés en divcrfes formes iufqu'en i666. 
que parut Tcdition de Mr Ménage, 

Il faloitàla France un Homme d'une réfolution auflî ferme que 
lui , pour entreprendre de reformer la Poëfie Françoife & la remettre 
dans les bornes de la fîmplicité & de la modeftie h & tout autre qui 
auroit eu moins bonne opinion de fa pxopie fuilifaiice y auroit perdu 
le courage. 

Malkcrbe prcvoyoit qu'il auroit prcfquc autant d'envieux & d*eni 
ncmis-quMl y avoit de Poètes vivans de Ton tems > & de Partifàns 
pour ceux qai étoient morts : mais loin de (e rebuter j il fè trouva 
foutenu & animé par le déOr d'acquérir de la gloire ou de la didindion 
dans le monde , & s'étant atfuré du goût de fon (lécle , c'eft-à-dire de 
la portion la plus pure* des honnêtdk gens defon tems , il ne douta 
plus du (îiccès de fon entreprife. Dans Tcfpérance de remporter une 
viâoire importante fur la barbarie , il travailla d'abord à purifier 
notre langue & à la fortifier ( i ) , ce qu'il exécuta par le retranche- 
ment qu'il fît des vieux roots qui la rendoientimpure & fort impar- 
faite. 

Se voyant fuivi & appuyé dans cet efiaî par diverfes perfonnes 
judicieuies^ il tourna fa Critique fur la Poëfie » Se afin quefes vers 
poflentfervir^è témoignage à (à doârin^j il s'appliqua à les garantit 
de cette dureté & de cette rudeffe qui fe trouve dans ceux des pieiU ' 
leurs Poëtes d'entre fcs Prédéccflcurs. 

Ronfàrd & du Bellay qui avoient joint d'ailleurs une force de gcnîe 
prodigienfe & une rare doftrine à laprofelfion dés vers , n avoient 

I C&«r* Sorti Traité 3cla conAoiiance Tr. Ja «tareau langage Fiao^ois Ci^ap* 4; 
ici bons iîTWs ptg. 37f. U\t L. Ir. ^ pag, 3^ j. 

Tomc^ V. P 
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Malherbe- p^g eu tout le foin néccflaire pour fe rendre agréables ; & cdhime la 
fin de la Pocfie eft de plaire autant que dlnftruirc , il femblc qu'ils 
ne s'étoient attaches qu'à Tune de ces deux parties j ic qu'ils avoient 
. crû pouvoir négliger l'autre avec d'aùtaat plus d'aflurance qu'ils fa- 
voient que les oreilles de leurs tcms n'étoicnt pas fort délicates ( i ) , 
ni des Juges fort révères. La paflîon qu'ils avoient pour les Anciens 
étoit caulc qu'ils pilloicnt leurs penfées plutôt qu'Us ne les choifif- 
* foient , & que mcfurant la fufïifance des autres par celle qu'ils avoient 
acquifc j ils cmployoicnt leurs Epithétes fans fe jlonncr la peine de 
les déguifer pour les adoucir , & leurs Fables fan« les expliquer agréa- 
blement j ne confidérant pas d'allés près la nature des matières auP 
quelles ils les faifoicnt fervir. 

Malherbe fût bien profiter de ce mauvais exemple. Il fe rendit 
piusçirconfped fur la fuite facheufe qu'avoient eu leurs fautes » & il 
devint plus fcrnpulcux en ce point qu'ils n'avoient été. Il remarqua 
aufTu dit M. Godeau ( 2 ) ^ que Deô>ortes> Bertaut , & le Cardinal 
du Perron ayant apporté à la Pocfie toute la politeilè dont ils étoient 
capables . ou qu'ils jugeoient ncceflaire pour la mettre dans Tétat 
de (a perfeftion , il pouvoir bien à leur exemple chercher de noii* 
velles grâces pour parer nos Mufes qu'il voyoit fi cruellement des- 
honorées j & les retirer d'entre les mains de tant de petits monftrei 
qui leur i^ifoient infulte. 

Les licences qu'il a évitées^ foit t)our l'addition j foit pour le re* 
tranchement des (yllabesdanslesmots; la févérité qu'il a gardée dans 
l'emploi des Rimes &. tant d'autres régies dont on lui reproche Tin* 
vention j font des chaînes à la vérité 5 mais on doit les appeller plutôt 
des ornemens convenables à leur féxe , que des marques honteufes 
de leur fervitude. Et quand Ton avouerait qu'elles font captives , il cft 
certain que cette nouvelle prifon leur eft plus avantageufe que leur 
ancienne liberté. Il n'y a eu que ceux qui les ont voulu faire paffèt 
pour des Filles débauchées j qui ont voulu condamner cette fé\'éritc 
dont elles font profeflîon depuis cette réforme de Malherbe que 
MrDefpreaux nous a dépeinte en ces termes ( 3 ) : 

î î Lés Poètes qui ont ptéciàé Malier- 8c d'agr^mfnt n'^toit pas encore venn. Rort- 

bc ont nis Hans leurs l'ers toute la politeflc fard & du Bellay n'ooi pas feiiti la doreré 

alors connue. Ceft une chimrfre de dire que de leur ^locution, i 

Ronfard , par exemple , favoic que les i Difcours de M. Godeau Hv. de G, de 

oreilles de Tes Lcifhurs ti*éioïtnt pas fort de V. (ur leç œuvres dcMalhcrte, 
délicate?. Il ne pouvoir juger ('^ cette d<^Ii- 3 Nie. Boil. Dcfpreaux de l'Art Toi^tî- 

cateCi,* que par (a 6en«c propre-. Le tems que. 1. chant, pag. 17^. 
i'éctuc avec plus d'élégance , de douceur 
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V 

- Enfin Malherbe vint ^ ^ le premier en Frana 
Ht fentir dans les vers une JHjîe cadence : 
D^un mot mis en fa place enjhigna le pouvoir^ 
£t réduifit la Mufe aux régies du devoir. 
Par ce fage Ecrivain la tangue répurée 
hft^it plus rien de rude k l oreille épurée. 
Les Stances avec wace apprirent a tomber , 
Et le Vers Jùr le Vers n*ofa plus enjamber. 
Tout reconnut fis loix ^ (5^ ce guide fidèle 
.Aux .Auteurs de ce tems firt encor de modèle. 
Marchés'donc fiur fies pas , aimés fia pureté ^ 
Et de fion tour heureux imités la clarté. 

Cette vigourcnfe éxaditudc que Malherbp a oblèrvce dans fa 
manière d écrire , a oblige fes plus grands ennemis d'avouer qu'il 
étoitau moins excellent verfificateur. Ceft toute la louange qu'il a 
pu obtenir de leur courtoifie, & ils n'ont point fait difïicqltc de lui 
-rcfolèr la c^ialité de véritable Poëtc 5 en quoi ils ont fait connoître 
leur aveuglement , leur injuftice & leur mauvais goût :, puifqu'au 
jugemenc de Mr Huét ( i ) il n'y a jamais eu de Poète » même parmi 
fcs Grecs & les Romains^qui ait mieux mérité ce titre que lui, (bit à 
caufc de fon génie qu'il appelle divin ^ (bit à caufe de l'heureux tour 
qu'il z élit prendre à notre langue pour h renfermer dans la mefure 
desf^crs, après Tavoit purgée des taches & l'avoir tirée des greflîé- 
retcs de fa première barbarie. 

Mr Godeau ne s'eft pas contenté de dire la même chofe que 
Mr Huet j mais en examinant les injuftcs reproches de fes adversai- 
res , il a fait voit que Malherbe a été non- feulement un véritable 
P(>ëtc ,^mais encore un des plus cxcellens d*entre les véritables. Car 
s'il cft vrai que l'Art de la Poëfie n'eft qu'une imitation de la Nature , 
'û n'eft pas aifi: de trouver dans le genre de vers qu'il a embrafle^un 
autre Poète qui l\iit mieqx imitée. Il reprefeme toutes chofes ayec 
une naïveté toute finguliere j il obferve la bienféance très-religieu- 
fement , il explique les anciennes fables de fort bonncgrace & d'une 
manière plus couverte & plus fine que ceux qui avoient pafle parmi 
nous pour de véritables Poëte$ avant lui ^ il employé même des 
fables de fa propre invention avec un merveilleux artifice. Outre 
cela il rend fon iiyle fi éclatant par les figures qui rcmbcUiflent , lorf- 

I Petr. Das. Hnciios lib. t. de Claris laterpretib. pag. ilf. 
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MAkcrbc que fon fujct le demande «i & fi délicat , quand il ne lui permet pas de 
s'élever beaucoup , qu'il faut reconnoître que jamais homme ne mo- 
déra la chaleur de fon efprit avec plus de jugement , & ne mérita 
mieux la qualité d'excellent Poète Lyrique { i ). 

Mr l'Abbé Ménage n'a point été d'un fentiment différent de celui 
des deux Prélats que nous venons de rapporter. U dit ( 2 ) que la 
juftefle des penfées de Malherbe > la nobleflfe deies expreflîons j la 
variété de fon ftyle> & fur tout ce j^ ne /ai quoi^ qui iè voit> qui fe 
fent j & qui ne fe peut exprimer j lui donnent le premier rang parmi 
les Poètes François. 

Quoique Malherbe ne fe foit pas rendu l'idolâtre ni l'efclave des 
Ancien; comme avoient fait Ronfard « du Barras j du Bellay & les 
autres 4 il n'a point laiflc de prendre leur ordre & leur artifice , & il a 
enchéri même fur leurs penlées, & les a mifes au. goût de notre 
nation fans leur faire perdre aucune de leurs grace^s. Il s'eft enrichi 
de leurs 'dépouilles^ ils'eftparé de leurs ornemens^ mais avec tant 
d'adrefle , qu'il faut avoir bonne vue pour les diftinguer d'entre 
ceux qui font à lui. En un mot il les a pris pour fes guides > Jugeant 
fans doute que pour être capable de produire quelque chofe d'ex^ 
cellent, il en faut prendre les (èmences dans les livres de ces Anciens^ 
les lumières des Modernes auprès des leurs ne pouvant palier iouvent 
que pour de véritables ténèbres dans ces fortes d'exercices où ils ont 
été nos Maîtres.' 

Aufli Mr de Balzac nous apprend-il que Malherbe les imitoit fort 
volontiers p mais il ajoute (3) que fes imitations ne font pas 
Tiolentes , qu'elles font fines & adroites ^ & qu'il ne gâte point les 
inventions d'autrui en le les appropriant. Ce qui n'étoit que fimple^ 
ment bon dans le lieu de fon origine ^ dit-il j devient meilleur dans 
Malherbe par le tranfport qu'il en fait. U va prefqueroujours au-delà 
de fon exemple , & dans une langue inférieure à la Latine y fon 
François -égale ou furpaffe le Latin. 

Mais il n'y a perfonne parmi tous ctB Anciens qu'il ait plus heu- 
reufement imité qu'Horace dont il a parfaitement reprefenté le génie 
.&le caraâére dans ks Odes & dans ks Stances^ qui méritent aufli le 
nomd'Odc^, puifqu'elles femblent avoir été faites pour être chan- 
tées ( 4 ). Et ce n'cft point le flater de dire que fous prétexte de vou- 

I Anr. Crocl. an difcours^le ei-delTas i la pa^g. 1x9 de Viiix. in ii, d'Mollaode. 

tête de rëdicion de Malh. par Mr Ménage. 4 Godçaa difc. Balzac pag. 519. de fes 

X Gill. Ménage , Préface fur les ouvra- Entr. Ménage èc divets autres Critiques 

ges de Malherbe ayec fes Obferv. Tianjois de ^e fîécic. 

3 }eaa L. Gucz de Balzac Entretien xzzx. 
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loïc Imiter un ancien Poète 3 il Va furpaflc en divers endroits comme MâHkcrk. 
Vont remarque Mr de Balzac, Mr Ménage & quelques autres Criti- 
xjues ( I ). On peut direaufli qu'on lui trouve l'e(prit de Senpquçcn 
divers endroit 9 ilTavoit beaucoup étudié & traduit même en notre 
langue , c'eft ce qui Jfci avoît rendu ies fentimens plus familiers , & 
qui a x:ontribué beaucoup fans doute a rendre ùl Poëfie fi touchante , 
£l animée & ficonfolante lors quil parle de la mort ou des adverfitcs 
de la vie. Enfin Malherbe n'a pas -dédaigné même d'imiter les 
Modernes , parmi lefquels Mr Colleter a remarqué<juelques Italiens 
& quelques .Espagnols ( 2 ). Mais il en lifoit partout avec fon choix 
& fa difcrction ordinaire ;.de forte qu'il n'ctoit pas moins le Maître 
de fes Auteurs que de fon Art > & Ton peut dire qu'il a fait plus 4'hon- 
ïicur aux Auteurs qu'il a imités, qu'il n'en a reçu de fecours. Je n'en 
cxceptcrois pas même le Stacc Auteur de la Thebaïde , s'il étoit bien , 
conftant que Malherbe & le fûtpropofé comme un modèle qu'il eût 
voulu fuivre. Mr de Racao ion ami & fon difciplel'a dit dans les mé- 
moires qu'il a laiflcs pour faire fa vie. Mr Ménage nous l'a confirmé 
^ans fes observations, & il en rapporte detix exemples dans fes addi- 
tions & Ces corredions. Cependant Mr Mofant de Brieux écrivant à 
• Mr Turgpt dé Saint Clair, nous fait aflcsconnoître que la chdfe a 
peu de fondement. Le caradére de Malherbe , dit cet Auteur , eft 
éloigné de celui de Stace autant que le Ciel l'eft de 4a Terre , & il 
n'eft pas aifé de comprendre comment Mr de Racanapûdire(3 ) 
que notre Poëte François faifoit de ce Poëte Latin fon modèle & 
fes délices. L'un eft Poëte Lyrique , l'autre eft Poëte Héroïque i l'im 
jouë dû luth, l'autre bat le tambour. Malherbe eft doux & réglé; 
Stace eft emporté & violent/Le premier eft une rivière qui coule 
paifiblement dans fon lit i le fécond eft un torrent qui ie précipite 
parmi les rochers. Celui-là eft animé d'un feu pur & tout iélefte , 
continue l'Amcur; celui-ci , dit Scaliger , eft un furieux & un phré- 
iiciiquc.Ce n'eft pas que Stace n'ait fes charmes, mais fes beautés & 
* celles de Malherbe (ont toutes différentes , car Ton voit en celui-ci 
un vifage fcrain , & une Majefté douce & tranquile 5 au lieu que Stace 



I Entretiens it Balzac de ia comparai* 
fonde RenTard Se de Malherbe. Obiervat* 
de Méaage. pag. $^i. &c. 

% Gaillaune CoUetet aa DiTcoois de TE* 
loqucnce Se de Timitation des Anciens y g* 
53. 34. i la fin de fon Art. Poétique ffo 

f X^oilctet.daQS rendioitcité ne.nomme 
;iiia!ii Auteur Efpagnol que Malherbe ait 
imté. i 



5. fil l'a dit parce qu'il favoit la chèfe 
d'original. Malherbe crouraat dans Stace 
plufieurs de ces ^eufées brillantes qu'aioie 
la Po'éfie Françoife » pou? oit fort bim ks 
habiller 1 la Fraafoife » À fe les approprier 
>ar le tour. C'eft par cette même raifon que 
e Graud Corneille préféroit Lucain i Vir- 
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Maltcîbe. n a rien que de terrible , & qu'il a mis tous (es charmes dans un cer- 
tain air belliqueux & plein <le fierté. 

Il eft donc hors d'apparence que Malherbe eut voulu choifirSracc 
pour fon Maître & fon Diredeur, & quoiqu'il ne (e (oit point borné à 
un feul Auteur pour s'en faire un exemple àfui^e , on peut dire après 
Mrde Brieux qu^Horacc étoitfcKV unique Patron & le feul modèle 
fiir lequel il vouloir fe former. Cétoit, dit-il , l'ami du coeur de notre 
Poëte , il ne fe contentoit pas de l'avoir dans fon cabinet , il l'avoit 
encore fous îe chevet de fon Ut , fur fa toilette , aux champs , à la 
ville , & il l'appelloit ordinairement fon Bréviaire , comme le ra- 
contoit fouvent Mrde Grentcmefnil qui l'avoit connu particulière- 
ment ( I ). 

Ceft donc principalement à Horace que Malherbe étqît redeva- 
ble de ce qu'il avoit acquis hors de fon propre foûds. Mais outre Tà- 
vantage qu'il a eu quelquefois fur fon Maître , on peut dire qu'il y a 
une gloire qui lui eft propre & particulière , à laquelle les étrangers 
ou ceux qu'il a pu imiter n'ont point eu de part. Ceft celle qui fait la 
diftinftion & la différence eflcntielle de fa Poëfie d'avec celle de tous 
les autres:Mr de Brèves , ou Mr de la Fontaine (2) nous marque 
aflcs bien cette différence ( 3 ). Elle confifte, dit-il, en trois chofcs 

, qui font fon caradére^ particulier. La première eft le tour & la chute 

de fes Stances; la féconde eft l'arrangement des paroles d où pro- 
cède l'harmonie & la netteté de {es vers i la troifiéme eft, l'ex- 
preifion qui non-feulement eft noble , mais Poétique & hardie , fans 
qu'on y puiffe remarquer rien d'étrange , rien qui choque l'oreille 
ou l'imagination, ni rien qui déplaife. Ce font ces excellentes qua- 
lités plus que toutes les autres qui ont élevé Malherbe au-deflLs de 
tous nos Poètes François, & peut-être ne feroit- il pas aifc de hous 
faire voir parmi les nations étrangères un Poëte en qui elles fe trou- , 
vaflènt en pareil degré. 

L'Auteur que je viens de citer , ajoute que toutes ces qualité^ 
jointes à la beauté de la Rime dans Malherbe , caufent un plaifirfcn- 
libleaux pcrfonnes même les plus groffiéres, & qu'on ne peut s'em- 
pccher de Tadmirer , lorfqu'on voit dans tous fes vers de la Majeftc 






1 Mofanti Epifl: ad caiccm z. partis 
Pocmatum pag. 109- 

2 < Picric le Pcrit en 1^71. iœprijxia un 

Rcccctl de Poe fies Chrétiennes & divetCcs 

tn ?. vol. in 12. Mcflîcurs de Port-Royal, 

qai (oiis le nom de Lucile H^liec^e Brèves 

a voient ftit ce Recueil , y mirent une Pré- 



face. La Fontaine le âédin. au Prince de 
Conti par une trentaine de vers , & y 
a^uta en profe l'A vert iflement qui fuit h 
Préface. > 

3 Avcrtîflement , mis à la rcie du Re- 
cueil de Pocfics Chréiienncs ^ Jiverfcs, 
fait par de la Fonramc ou ce Brèves in 11. 
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& de la force accompagnée d'une douceur perpétuelle > d'une beauté Uâlhiàl 
qui n'a rien que de mâle ^ & de grâces qui n'ont rien d'efféminé. 

Mais après avoir accompagné ceux qui ont publié ks excellente» - 
qualités de Malherbe ^ il f^ut voir fi nous pourrons fuivre ceux qui 
ont taché de découvrir les parties foibles & les endroits défcdueuic 
de ce Poëte. 

On peut accorder à Tes envieux qu'il a fait paroîtrc trop de vanité 
dans fcs vers , fans pourtant convenir avec eux qu'il en étoit moins 
bon Poëte. Au contraire fi nous en croyo^is Mr Ménage ( i ) , cette 
vanité eft tout-à-fait, finon eflfenticUe , au moins bicnféame aux Poè- 
tes. Malherbe avoit dit de lui-mcnie en parlant au Roi Louis XIII. 
dans un Sonnet. 

Mais ^H^endeji beaux faits vous m^ayis four témoin , 

Connoijfes'le , mon Roi , c\Jl It comble du foin , 

Que de vous obliger ont eu les Deflinees. • 

Tous vous favent louer , mais non également. 
^ Les ouvrais cornmuns vivent quelques années , 

Ce que Malherbe écrit dure éternellement, 

N 

Malherbe avoit parle à la Reine Marie de Medicis dans des fenti- 
mens femblablos. 

Apollon a portes ouvertes 
Laijfe indifféremment cueillir 
Les bdles feuilles toujours vertes^ 
QiH gardent les noms de vieillir. 
Mais Part (ten faire des couronnes 
N^'ejl pas fu de toutes perfonnes : 
Et trois ou quatre feulement ^ 
^u nombre defquels on me range , 
Peuvent donner une louange 
Qui demeure éternellement. 

Il avoit dit encore en s'addreflant au Roi dans une Ode : 

Quelle^ fera la hauteur 

De V Hymne de ta vi^oire , 

I Ciil Méaagc dani Tes Obfert atiotis fur les Pocfies de MâlherW* pag. 5) t ï jji ^ ^^%. 
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Quand elle aura cette gloire 
Que Malherbe en fiit T auteur} 

m 

Enfin > foit qu'il parlât à nos Rois > foit qu'il parlât aux premières 
perfbnncs de la Cour , il n'àvoit pu s'empêcher fouvcnt de vanter fcs 
vers, de fe préférer à tous les autres Poètes , & de fc faire TAuteu» 
de Timmorralité de ceux dont ilchantoit lèS louanges. Mr Ménage 
qui en a rapporté divers exemples , dit que bien que Malherbe mérite 
toutes les louanges qu'il fe donne lui-même wl ne ièles donne pas 
tant à caufe qu'il les mérite > que parce qu'il Géd bien aux Poètes de 
fe louer > la bonne opinion qu'ils ont d'eux-mêmes étant un effet do 
leur enthoufiafme. 

Mais ce privilège de Poète auquelMr Ménage a voulu avoir gran* 
de part pour lui-même j neparoît pas encore aflcs autorifé ni univcr- 
fellement reconnu. Ccft ce que Mr Guerct ( i ) MrPradon (2) & 
quelque» autres Critiques nous ont fait connoître, & le premier de 
ces Auteurs n'a point jugé Malherbe excufable de ce quc> fans fe con- 
tenter d être le premier Maître de notre langue & le premier de nos 
Poètes qui avoient paru jufqu'alors, il vouloir encore le publier^ 
lui-même , au lieu delaiflfer aux autres la liberté d'en penfer ce qu'ils^ 
voudroient. • 

C*eft par un mouvement de cette vanité Poétique , qu'il tràitoit 
Ronfard & Defportes avec la dernière hauteur ^ il «e pouvoits'cm* 
pêcher de les maltraiter de paroles tout morts qu'ils et oient, il les 
deshonnoroit par tout à caufe de leurs fautes , il tâchoit d'abolir leur 
mémoire par une ingratitude d'autant plus lâche que ces Auteurs 
infortunés ne lui avoient fait jamais que du bien. Et il faut que cet 
orgueil qui lui faifoit méprifer tous les autres Poètes , ait été bien 
public j puifqu'il a été même rerharqué par les étrangers ( 3 ) . 

La vanité n'eft point le feul défaut moral qu'on ait remarqué dans 
les Pocfies de Malherbe. Quelques-uns ont voulu y trouver encore 
des marques de quelque baflefïè d'ame&dc quelques attaches trop 
intéreffées j qui lui ont mêmcôté quelquefois les fcntimcns naturels 
de l'humanité. Mais jepenfe que ce reproche n'a point d'autre fon- 
dement que rÈpitaphe d'un defesparens nommé Mr dis ( 4 ) , dont 



I L'Autenr anonyme in ParnaiTc refor^ 
. "*^- p2g- 77. itwn 79, lo, 

X Pradon dans Ces noBTclIes Remarques 

aaonym* contre les Ourr. dtD 

y Joiian» Jacob* Hofitaan. in Lczico 



Unîvcrfâli pag. 97^. & ezeo Ceorg. MiAi 
Koaigins in Bibhotli. Vec. & Nor. 

4 f C'eft une aSés froide jglaifaitcxk 
qoine doit pas ictef riicTIâ lenre. i 
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il étOK héritier > dans lequel il a témoigné fouhaiter de voir toute fa Mtlbetk» 
j^arenté au tombeau pour avoir tout le biea de fa famille 3 voici le( 
vers de Malherbe fur ce fujet. # 

Ici cUffous gît Mtmjteur d'Is. 

plut or à Dieu qu*ils fujfent dix l 

Mes trois Jœurs , mon Père » (^ ma Mère , 

Le grand Eleafar mon Trere i 

Mes trois Tantes , ^ Monjieur d^Is j 

Vous les nommé-je pas tous dix ? 

Mais comme nous ixous (bucions peu des dé^ts des Auteurs 
qui ne font tort qu'à eux-mêmes j & qui ne fe gagnent pas ordi- 
Bairement parla leâurede leurs ouvrages , nous nexlevons compter 
parnuT ceux de Malherbe qui peuvent être préjudiciables à nos 
mœurs que cette galanterie qui fe trouve répandue dans plufieurs de 
fes vers j & quoiqu'elle y foit plus honnête & mcnns choquante que 
dans la plupart des autres Poètes*, elle n'y eft peut-être pas moins à 
craindre > & Ces impreffions guéres moins dangereufes. 

On s'eft attaché davantage à la recherdie des défauts de (à corn- 
pofition , & plufieurs ont voulu fe fignaler dans la cenfure des fautes 
qu'il a faites contre les. régies de T Art Poétique. Le P. Rapin qui re- 
connoît d'ailleurs ( i ) qu'il a eu un génie merveilleux pour l'Ode , 
qu'il a été le premier de nos Poètes Fran<;ois qpi ait joint la pureté 
au grand ftyle > & qu'il eft encore aujourd'hui le modèle que doivent 
fuivrc ceux qui veulent réuflîr , dit que comme c'eft lui qui a com- 
. mencélareformç de notre Pocfie , c'eftrà-dire, la manière de lui don- 
ner fà véritable forme , il n'a pu la porter jufques dans fa perfection , 
& qu'il y a bien de la profe dans Ces vers ( 2 )• 

D'autres n'ont pas goûte ce tour trop aifé > & fa manière de parler 
qui leur a paru trop naïve , & fi on le peut dire , trop naturelle. L'Hi- 
ftorien de la guerre des Auteurs, dit que la facilité que Malherbe 
afFe£toit dans Ces ver^&la fimplicité de fes expreffions remplirent la 
Gour de Rimeurs. Chacun à fon exemple vouloit être Poëte j & le 
devenoit fans peine. On avoit crû jufqu'alors qu'il falloit être favant 
& myfterieux pour faire des vers. Rpnfard & les autres avoient rendu 
la Pocfic iriacceffibtc aux ignorans. Mai^ Malherbe en la remettant 

I Hen^ Kapia première partie des Réâtf- i Le même aux Reflux, partie, n. }•• 
- xtoAs fiu la Pocftiq. Héâez* izx. &c« 

TomeV. Q^ 
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MAlketb^. dans un état naturel a donné lieu à ceux qui n'avoient pas fon talent, 
de pa({èr àdes ejctrémités oppofee$> fous prétexte de le vouloir imi- 
•ter(i). ^ ^ 

Le Cavalier Marin étant en France avoir eu quelques habitudes 
avec Malherbe , 5c fur la connoiflance qu'il avoir de (a Poëfie , il 
fcmbloit Taccufèrde trop de féchereflc. Mr de Balzac qui eft notre 
garant de la pen(ee de Marin > afiîire ( 2 ) que Malherbe difoit les plus 
jolies chofes du monde 5 mais qu'il ne les difoit point de bonne 
grâce & qu'il étoit le plus mauvais Jttcitateur de fon tcmss qu'il gâtoit 
{es beaux vers en les prononçant > outre qu'on ne Tentendoit prefque 
point à caufe de l'empêchement de fa langue Se de Tobfcuricé de fa 
voix. Il crachoir pour le moins fix fois en récitant une Stance de qua^ 
trc vers. Ce qui fit dire au Cavalier Marin ^ qu'il n'avoir jariiais vu 
ài^ Homme plus humide^ ni de Poe te plus fie. 

Mr Ménage prétend néanmoins que cette fcchcrefTc que Marin 
qui étoit la fécondité même attribue à Malherbe , ne fe trouve point 
dans fes Ouvrages. Car ce n'eft pas^dit-il 3 être ftérile que de fe fer* 
vit deux fois d'une même penfée dans un fi grand nombre de vers 
( 5 ). Homère & Virgile répètent fou vent, non- feulement les mê- 
mes chofes , mais les mêmes vers. U faut pourtant avouer que Mal* 
herbe aimoit beaucoup les répétitions d'un même mot & d'une même 
Epithéte dans une même phrafe , quelquefois aufli d'une même rime 
& d'une même locution , comme l'a remarqué le même Mr Ménage 
dans divers endroits de fès Obfervations fur notre Poëte. 

On a compté encore parmi les défauts de Malherbe le peu dé 
goût qu'il avoit pour le chant des vers , ce qui ne convient nullement 
aux qualités néceflàiresà un véritable Poëte Lyrique comme il étoit. 
Mr de Racan avoit appris autrefois à Mr Ménage , qu'efFedivement 
Malherbe n'avoir point d'oreille pour la Mufique^ 6c qu'il n'a jamais 
pu faire de vers (ùr les airs que les Muficicns lui donnoient ( 4 ) $ 
auffi ne s'eft-il ait de beaux airs fur fes chaulons qu'on a rant efti* 
mées qu'après (à mort ( 5 ). C'eft fans doute par une fuite de ce peu 
de difpofition pour les doux airs qu'on l'a accuîé de n'êrre point afies 
touchant ni affés pathétique. L* Auteur que je vien^ de louer, dît ( 6 ) 
que Malherbe étoit fans doute un grand Poëte , & de qui l'on pou* 

* 

X Gueret it la guerte des Auteoxs pag. ^ OhCttr, fur le troifiéne lÎTre pag. 40^* 

■ 117. êcc. 5 Obferv. fur le cinquième Livre, p, 43^, 

X Balzac Entretien xzxvii. pag. 3^0. de ^ Obferv. fur le rnâme cinquième Livre^ 

Vidhïon in ii. d'Hollande. pag.4l0 9 4Sf. 

3 G. Ménage Obfcrvac. fur le fécond l,i- Item pag. 5S1, 5^ ^61, l6f^ 3ai.lte» 
^ re des Poc£es de Malherbe. pag« 325» 



POETES MODERNES. 123 

voit dire j commQ Quintilien Ta dit dp Stefichore , qu'il foutenoit M^Uifite 
avec fa Lyre le poids de la Pbëfic Epique i mais qu'il n'ctoit »/* ten-^ 
dre m pajjîonné. Il a pourtant remarqué quelques endroits de notre 
Poète qui font voir qu'il pouvoir l'être, s'il le vouloir, & qui ont 
toute la tendrefle & la paflion poCTible. 

Qaelques-uns ont public aulfi que Mallierbe n'avoir pas le dif- 
cernemenr excellent pour les choies qui nous font venues de la 
bonne antiquité : que c'eft par ce défaut qu'il a été accufé , quoiqu'un 
peu trop légèrement s de préférer le Poëte Stace à tous les autres 
Latins 3 d'avoir eu plus d'inclination pour lui j & de Tavoir imité 
même plus volontiers que les autres. On n'a point goûté non plus cette 
affeâation qu'il a fait paroître pour les termes étrangers & les noms 
propres des lieux & dés perfonnes de TAntiquité dont il prenoit 
plaidr de faire des rimes nouvelles ^ & dès ce tems-iàXhéophilb fe . 
mocquoit avec alTés de raifbn de certains Poètes qui s'étudioient à 
rimlter en ce point. Il difoit : 

Ces efprits mandions d^une veine infertile , 
Prennent à tous pro^s ou fa rime ou Jonjlyle i 
Mt de tant d^omemens qu^on trouve en lui Jî beaux ^ 

piment Vor ^ la foye à de vilains lambeaux 

ils travaillent un mois a chercher comme à Fils 
Pourra s^apparier la rime de Memphis, 
Ce Liban , ce Turbaa , &*c. 

11 feroit ennuyeux de parcourir dans le détail les autres défauts 
qu'on a imputés à Malherbe. Ceux qui voudront s'en inftruire 
pourront confulter le Livre des Remarques que Mr Chevreau a fait 
fur notre Poëte ( t). Mr Roftcau témoigne qu'ayant communiqué 
ces Remarques ou plutôt ces Cenfures à Mademoifelle Scudery, elle 
lui fit connoître après les avoir lues qu'elle et oit fort furprifc. Cette 
doâ:e & judicieufe Demoifelle avouoit qu'il pourroit bien y avoir 
quelque chofe de répréhenfible en quelques endroits des Poe fies de 
Malherbe j mais elle ne pouvoir s'imaginer férieufement , que ce 
célèbre Poëte eut donné matière à tant de corredions, & qu'en tout 
cas Malherbe ne devoir pourtant rien perdre des louanges qu'il avoit 
juftement méritées d'ailleurs. 

L'indulgence avec laquelle Mr Pelliflbn confîdére les fautes de 
Malherbe , n'eft pas moins raifonnable que la conduite de cette 

z * Rcmaranes far les Ocutics Poétiques â Saumor i64o, Voy^s auffi le Chevrétané ; 
dt Mr de Matlierbcpar Mx Cbevxcau in 4^ Se Ics^ Ocsyics mêlées du mène. * 
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MAlbcrbe. Dcmoifcllc. Il dit ( i ) que sHI cft permis de faire comparaîfon des 
chofcs faintcs avec les ptophancs ^ on peut rapporter les fautes de 
Malherbe comme des exemples, de même que TEcriture rapporte 
celles des Saints pour confoler ceux qui ont trop de regret de faillir , 
& les empêcher de perdre le courage. 

Qui doutera donc que ce n'eft qu'afin de nous rendre fâges aux 
dépens de Malherbe , que Melfieurs de l'Académie Françoife entre- 
prirent d'examiner fes fautes ? Ils s'y occupèrent avec une application 
digne de leur gravité dans le tems de leur loifir : mais ce loifir na 
leur permit pas d'examiner plus d'une de fes pièces, qui les occupa 
V feule depuis le neuvième jour d'Avril , jufqu'au fixiéme de Juillet de 
l'an 1638. c'eft-^-dire, près de trois mois. Ce tems même ne leur fufïit 
• pas pour voir toute la pièce , & de vingt & une Stances de fuc vers 

qu'elle contient , ils furent obligés de laifler les quatre dernières , à 
caufe qu'ils furent fiirpris des Vacations qui furvinrent bientôt après ^ 
comme nous l'apprend le même Auteur- 
Cette pièce que ces Ateflieurs ont rendue encore plus célèbre par 
leur cenfure eft la première du fecpnd Livre de Malherbe, & c'cft 
la Prière qu*il fit four le Roi Henri le Grand allant en Umoufin. Ils ne 
furent point long-tems (ans fe perfuader que s'il y a rien qui fafle voir 
ce qu on a dit plufieurs fois ,, que les vers n'étoient jamais achevés > 
j» c'efl fans doute dans la leâure de ceux de Malherbe,,. A peine y 
t-t-il une Stance où ils n'y ayent rencontre quelque chofe qu'ils euf^ 
fcnt bien fbuhaitc de changer i (i cela leur eut été poffible en confer- 
vant ce beau fens , cette élégance mervcilleufe 9 & ce tour inimitablô 
de vers qu'on trouve par tout dans ces excellens Ouvrages. Il n'y eut 
qu'une Stance des dixfept qu'ils examinèrent » à laquelle ils ne trou- 
vèrent rien à redite. Mr Pelliflbn a remarqué qu'il eft pourtant échap- 
pé quelque chofe à leur éxaûitude & à leur Critique judicieufe, ôc 
toutes les réflexions que ces MefTieurs firent durant trois mois fur une 
pièce de cette importance , tombèrent fur quelque locution impro- 
pre i fur une faute d'impreffion dont ils ont bien voulu charger le 
Mokt!^ ^^ pauvre Malherbe » & dont ils ont fort bien découvert le mal > (ans 

en avoir pu trouver le remède, ni même la fource, & fur quelque 
• adjeftif en e malculin mal placé ( 2 ). Tous ces Meffieurs ne témoi- 
gnèrent pourtant pas toujours une fermeté d'Aréopagites ni un 
dèfintèrcirement uniforme & propre à des jugemcns incorruptible^s 
durant tous les trois moisque dura l'èxamcn de la pièce. La tendreflc 

I P. PclIiC Font. Relation biftor. de 1 Le mime Auteur pag. iSo, iSi. Se 

. 1* Acad^m. f raaj. pag.^ 173. kc» . dini les pages précédentes* 
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-pour Malherbe amollit le cœur à quelques-uns d'enrre eux ^ Timpa- MalietU» 
ticnce en faiQt quelques autres , & Mr Pclliflbn nous fait connoître 
que Mr de Gombaud & Mrdc GomberviUe particulièrement, ne 
pouvoient (buffrir qu'avec uneefpéce d'indignation que la Compa- 
gnie cenfurât ainfi les Ouvrages d'un grand perfonnage après fa morr. 
En quoi ces deux Meflîeurs trouvoient quelque chofe de cruel Se 
d*inbumaiH > malgré les témoignages que leurs trente-huit Confrè- 
res donnoient de leur modération & de l'innocence de leurs intcn^ 
tiens. 

Mr Ménage rapporte- une chofe qui peut fervir à confirmer la vc-» 
xitc d'un fait fi mémorable , & à faire voir la fidélité des RuCgiftres 
de r Académie d'où Mr Pelliflbn Ta tiré. Il témoigne ( i ) qu'il avoit 
oui dire à Mr Gombaud que durant foij Diredorat ces Mcflicurs 
ayant opiné plufieurs jours avec parade pour condamner une des 
Stances de cette pièce, quand fontour vint pour opiner, ce qu'il 
devoit faire le dernier en qualité de Diredeur , il ne dit autre chofe , 
fînon y M^jjteurs , je voudrais l'avoir faite. 

Après tout, Meffieurs de l'Académie n'ont pas choifi la pièce la 
• plus importante d'entre celles de Malherbe pour en faire le fujet de 
Icucs occupations critiques , quoiqu'elle puiffc palTer pour une-des. 
belles , & qu'elle ait mérité à fon Auteur la bienveillance du Roi 
Henri le Grand. S'ils eufient voulu choifir la plus belle ils auroient 
pris (ans doute l'Ode fur le Voyage du Roï Henri IV. à Sedan , du moins 
Cft-elle l'une de celles que Malherbe eftimoit davantage 1 comme 
Mr Ménage Tavoit appris de Mr de R.acan ( 2 )^ En effet elle eft fort 
belle, dit cet Auteur. Les vers de fept à huit fyllabcs dont elle eft 
cpmpofée font extrêmement harmonieux i & quoiqu'ils (oient pe- 
tits 3 ils font beaucoup plus propres à exprimer de grandes chofci 
dans le genre Lyrique j que ceux de huit à jieuf ^ de dix à onze , & 
de douze à treize. 

Mais fi ces Meflîeurs euflent voulu choifir la plus répréhenfiblc & 
la plus propre à la ccnfure d'entre les pièces- de Malherbe^ ils n'au- 
roicnt pas manqué de prendre le Poëmc des larmes de faim Pierre ^ 
qui eft une imitation ou une tradudion de celui du Tanfille dont 
nous avons parlé en fon lieu. Il eft vrai que la pièce au rapport de 
Mr Colletct ( 3 ) fit pleurer toute la Cour du Roi Henri III. avec faint 
Pierre, mais après tout, l'Auteur ny eft pas fi poli que dans fes 



I G. Ménage Obferv. fur le i. Livre de 
Mallierb. pièce I. pag. 192. 
% Le même ObferT. fur le i. Livre pagt 



304. &«. 

3 Guill« Colletet an Difc. de TËloquenct. 
pag. 34* apiis VKii PoëciqHC. 

Qjij 
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autres Ouvrages. Aufli le compofa-t-il étant encore fort jeune], dati$ 
un tems auquel le bon goût n'étoic pas encore devenu le maître du 
fîécle > 2c où notre langue n'étoit pas encore dans fa Kberté naturelle» 
Mr Ménage avoir oui dire à Mr Guyet & à Mr de Racan j que Mal- 
herbe defavouoit ce Poëme ( i ). On ne peut pas nier, dit cet Au- 
teur j qu'il n'y ait beaucoup de belles chofës : 6c comme Longin a 
dit de rOdyffée , que c'étoit un Ouvrage de vieillefle j mais de la 
vieillefle d*Homere , on peut de la même manière aflurer de la pièce 
fur les larmes de faint Pierre, que c'eft un ouvrage de jeuneflè, mais de 
la jeunefle de Malherbe. Néanmoins il y a reoiarqué ailleurs unefaute 
de jugement qui lui ell commune avec plufîeurs Poètes Chrétiens de 
ces derniers tem^qui ont eu l'indifcrétion de mêler les choies pro£i-. 
nés dans des fujets qui font purement de notre Religion. 

* Poëfies de Malherbe avec les Obfervations de Mr Ménage nou- 
velle édition augmentée des Remarques de Mr Chevreau , de la 
vie de Malherbe , de fes Lettres, xîe fa Traduction du xxxin. 
Livre de Tite-Live , & de fon Eloge par Mr Godeau ^fius prejje. ^ 

' I G. Ménage. Obfcrr. fm le i. Lirxede Malli. fag. tf7. Item 17S , 475* 



LOUIS DE GONGORA ET D'ARGOTE. 

Natif de Cordouë , Poëtc Elpagnol, mort dans fon pays le 2j. 

Mai 1628. âgé de 5 5. ans. 

1412 ^^ Ongora étoit fans contredit le plus beau génie que l'E- 
VJ <pagne eut jamais produit pour la Poëiîe jufqu'alors. 
Mais par une humeur bien différente de celle des Poètes du commuiii 
il ne fe fit connoître qu'après fà mort. 

Ses Ouvrages font pofthumes, on en a recueilli ce que Ponapûj 
& on les a publiés à Madrid plus d'une fois in 4** en 1654. à Bruxelles 
en 165 9. in 4^ & ailleurs i ils comprennent^des Sonnets , des chan* 
fons y des Romances , des Dizains & des Letrilles , quelques pièces 
de longue haleine , des vers Lyriques ^ quelques-uns d'Héroïques, 
une Comédie , & quelques morceaux d'Ouvrages commencés. 

Il n'y a point de Pocte de quelque efpéce que ce foit , auquel • 
félon le fentiment de Dom Nie. Antonio ( i ) Gongora n'ait pu don- 

I Nicol. Anton. Bibliotk. Scriptor. Item in tomo i. Biblioth, ejofl. p. m» 

Hifpan. cood. 1. pag. if. 30. & alibi nonfcnjci. 

Item in Fntfanos. ejufdoDQ operis. p. 15; 
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nor de la jaloufic , parce qu'au lieu qu'ils ont partagé entre eux les €oogort# 
excellentes qualités que demande la Profeflîon du Divin Art de la 
Poëfie j il avoir réuni en fa perfonne toutes ces perfe(3tions enfem- 
bleavectanrde bonheur ^ qu'il en porte encore aujourd'hui la qua- 
lité de Prince des Poètes Espagnols, 

Jufqtf alors on n'avoit vu dans TElpagne , dit le Bibliothécaire du 
pays, que des Poètes bornes , & pour ainfi dire des demi- Poètes. Les 
uns n'avoient eu que deTabondance & de la facilité ; les autres s'é- 
toient retranchés dans la feule pureté du langage ; quelques - uns 
avoient tâché d'acquérir de l'érudition & de fe former fiir le modèle 
des Anciens i & quelques autres ne s'étoient diftingués que par la 
force & par les nerfs de leurs difeours. 

Gongora fe laifla pafler volontiers dans quelques-unes de ces qua- 
lités , & fur tout dans celle que chacun d'eux poflcdoit éminem- 
ment , jugeant par exemple que la trop grande abondance & la faci- 
lité exceffivc eft fou vent contraire à Tentoufiafme & à la Majeflé 
Poétique ^ & que la pureté trop fcrupuleufe ne s'accomode pas 
facilement avec le défir qu'un Ectivain doit avoir d'augmenter & 
4|enrichir fa langue maternelle/Mais il a pris un caradére d'écrire fî 
nouveau & fi extraordinaire > &il eft parvenu à un genre de fublime 
fi particulier j que fes ennemis même n'ont pu lui. faire l'injuflice de 
le rabaiflfer jufqu'à le réduire à l'égal des autres , & qu'ils ont reconnu 
qu^ils n'avoicnt perfonne à lui oppofer , foit pour fa noblefïc , fon 
élévation & fà force dans ce qu'il a fait d'Héroïque, fbit pour la 
beauté du génie > la délicateffe & les agrémens qui charment les 
Lcfteurs dans fes pièces Lyriques, foit enfin pour le fel , la naïveté , 
l'enjoumçnt , Tair naturel & les rencontres ingenieufes qui fe trou* 
vent dans fes pièces Satiriques & Comiques. 

Ha fait peu d'Ouvrages par rapport à fa grande capacité Poétique , 
mais il a fait ce peu avec une exactitude achevée j &; toutes les pièces 
aufquelles il a eu le loidr de mettre la dernière main » font limées &; 
fort polies. Il a introduit quantité de mots Latins dans fà langue j &; 
il les a employés fort à propos 1 de forte que ceux de fa nation comp- 
tent encore aujourd'hui parmi les obligations dont ils lui font redeva- 
bles j celle d'avoir étendu les bornes de la langue Eipagnole j & de 
l'avoir enrichie de beaucoup de chofès nouvelles. 

Quelques*uns ont voulu nous perfuader qu'il étoit tombé dans 
l'obfcurité & dans l'embarras par l'afFeélation qu'il a fait paroître 
pour remplir fes vers de figures j & de tous les artifices que la Rhér 
torique peut fuggérer j & par le fréquent ufage des fables qu'il y a fait 
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Gongora. entrer. Ceft ce que Mr Rofteaunous a voulu marquer fans doute; 
loriqu'il aditdansfes Mémoires ( i) que Gpngora s'eft engagea un 
certain ftyle que les Efpagnols appellent CfdtOy qui veut dire , relevé & 
poli » mais qui tombe tout en poiiKes , en métaphores & en tranfpo- 
fitions qui pour la plupart font obfcures Se difficiles , même aux 
E(pagnols naturels les plus entendus. Il ajoute que le Prince d'Efqui- 
lache dont les œuvres Poétiques ont été imprimées depuis environ 
cinquante ans a trouvé beaucoup à redire à cette manière d'écrire. , 

Mais D. N. Antonio eftimc que c'eft ce caradére extraordinaire 
qu'il a pris , qui fait toute fa diftinâion Se toute fa gloire ; qu'on 
doit moins s'étonner qu'il fefoit élevé fi fort au-defTus du langage 
ordinaire des hommes > lorfqu'on fe laifle perfuader qu'il y a de la 
divinité dans l'art des Poètes 5 & qu'à juger de ce qu'auroient fait les 
Dieux vivans fur la terre au fiécle d'or par les marquas qu'il a laiflecs 
de fon entoufiafme dans fes écrits > il eft très-probable que ces 
Dieux auroient pris le langage de Gongora pour le leur > & Tauroient 
parlé tout Elpagnol qu'il eft j fans craindre qu'on le confondit avec 
celui des hommes » 2c qu'on les prît pour des Efpagnols. 

Les grands hommes de la force Se de l'élévation de notre Gongo* 
ra font (î fort au-deflùs du commun > qu'il eft plus aifé de les admirer 
que de les imiter. U en coûte toujours à ceux qui ont la folie de les 
vouloir fuivrè , lors même qu'ils ont le bonheur de les atteindre > car 
nous n'avons pas coutume d'admirer ceux qui deviennent fous par 
imitation , ils font fouvent l'objet de notre rilée dans le tcms même 
que les premiers fous qui leur ont donné l'exemple de s'égarer, &dc 
s'écarter fi fort de la raifon humaine , font le fujet de notre admira- 
tion. Il eft encore arrivé pis aux foibles imitateurs de Gongora j 
puilqu'ils n'ont pas même pu fuivre fon ombre. 

Au refte on peut dre que la partie dominante de Gongora eft le 
caraftére Satirique » comme l'ont remarqué les deux Critiques que 
j'ai déjà cités , Se il a fait connoître par la manière dont il a attaqué 
les têtes couronnées qu'il étoit incapable de foiblefle & de lâcheté. 
Dom Nicolas dit dans la Préface de fa Bibliothèque, que fî cet heu- 
reux génie fe fut tourné au genre Epique , rEfpagne n auroit pas fujet 
de porter envie à la Grèce pour Homère > au pays des Latins pour 
Virgile , ni aux Italiens pour le Taflc. 

Comme il a eu beaucoup d'ennemis ou d'envieux , il a eu auffi des 
défenfeurs en grand nombre. Un des premiers j & des plus zélés 

I Rofteau Mem. ob Scntîmens fur quelques Ourrages qu'il a Ids* pag. 71. 

fut 



fut pom Jbfeph Pcllizer de Salazar , qoi bien qq^chccrc fott jçunç • 
alors y entreprit la défenfe«de Tes PoëTies &. de fa perfoone dans un* 
^;vrc en langue vulgaire ^ qui à^our titre Lofons folermdUs fier. Us Oih 
vrages de V. Louis (k Gongora. - *^ 

Obiftofe de Sâlazar Mardonès > fît la mêïiie c^ofe daoslcs Com^ 
tncûtaires qu'^1 donna en 1 6 3 6. fur la Tragédienne PinMie e^ TkbcAo m 
notre Auteur > dont il |it àuâl une Par^^lirarç avec une Défenfe fort 
aflîpic. . • . . • 

M^aîs Û ny:^,perfonne qui ait reodu un fervice plus -(Tgnàlc àr 
Congora ^ que Dom Garzia de Salcedo Cûronel qui donna une édi-t 
tien* fort corrcde de' (es grands Vers ^ ç'eft^àdirc; , de tout ce qu*a 
a fait hors les Vers de huit ryllabès > & qui le5 expliqua pa? de doÂes 
Gomiûentaires. 6'étoit là pren^érç édition qu'on eût vùcorredW, 
toutes les précédentes avoient été pitoyable)^ parce que la première * 
étant ^>ofthumé 5c renîplie de fautesi /leur avoir ferfi de 'modèle. Eç 
quoique rcdition dô Bruxelles foit belle pour le papier & les cara- 
aéres, elle n'eft pourtant [Jas affés fidèlement imitée de çcUe de 
Salcaio ,& il y manque quelques pièces. : . 

Dom Nicolas Antonio compte encore parmi ceux qui ont en- 
trepris, la défenfe & la Juftifiçation du ftyle figure de.Gongora y 
Dom François d; A maia^ Dom Màrtiri,d'Angulo & Pulgar > Martid 
Va fquez Sirvelt 5 & Jean-François André Uftarroz ^ qui abonne 
aufli une longue Ufte de tous ceux qui ont fait les £k>ges de Gongora ^ 
& qui en ont jugé avantageufemeot. 



.LE. COMTE FULVIOTÉSTX : 

De Modene , ftls d'u^i Fripier , mort dans la prifon de foii Pays ^ . 

accuféd'intclligencçavpclesEfpagnols (i)^ ' ,_ r 



141 f T % Tefti paflç aujourd'hui pour le Prince des Poëtçs Ly-[ 
JL^ tiques dé touçe l'Italie. Ses Odes font ren|^héeis en un 
Recueil (\^Jk diyife en trois parties: or\ voit auïfiuneTragédic de 
lu^ > fous le titrç • (ïlfola dl^tcincL > uii Dranie ou un Opéra .ftir le 
jpyr de la naiflarice, un Poème de XU^ic > l'Arfuidc;, ou la Généa- 

•■ f H monrutr â Modéie Wit\ à*K6np près ^dc fou Prince , dit le CrcfciifiWnî 

X€4 6* kvon pas en prifon/ comme à\i Bacillet, • - pag. 41-4. de* fon Commentaire fur ' Ton 

rnsÀi On*ratAymenie^ualviffe^io\j\<MTS>)\oviOïé ' Hi(l. de 1» pQcfU. vulgaifc «art* x. da 2» 

^ ellim^ , malgré te miuirais o/fices qèc roi; ' - • 

.fc» ronenns ayoieiie «jich&ie lirf;iefld^eàv . * ', " • 

Tonn V. . R 
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k^e des Pcioccs d'Eâé quL D*eft point achevée^ un Fdeme fut h 
banqueté de» Indes qui nfdl qutt commencé. 
* 6'eft ceUii de tous les Italiens qi^ s'cft approche le plus près det 
Anciens pour le genre Lyrique s qui eft entre le mieux dans teuc 
ê(prit^ Sc^ quK s!e^ le plus heureusement imptimé leur caraâËte ^ 
«comme nous.eo aflhre le Gr^o (i). ^ ' 

Le. fieur Vittorio Rofli s dit que le Teûi a.fait voir par Ton éxern* 
plej combien la nouveauté du ftyle accompagnée de la raifon'flc 
du jugement , eUt capable deg^ner le cœur des honùnes & dçs'in* 
(inuer dans leurs efpûts. Il prétend (2) i|ue c'eft le premier qui ait - 
entrepris de faite paflètdans la Langue Italienne les Odes des meil- 
leurs. Poètes d'entre les. Grecs & les Latins , & qull y a parfaite* 
ment réuili>^ ayant fu joindre k toute Féléganœ dopt fa langue 
' maternelle e&, capable ^oute la. gravite & la inagnific^ence de ïcxr 
pièffion qu'on prouvée dans le Poète Stace* 

Comrhe il avqit un. génie tout extraordinaire pour la Poë(ie » il 
crat qu'il devoit le Êiire connoître en évitant dé prendre les routes 
ordinaires que les autres Poètes ont coutume de (uivre. Il (effraya 
donc un nouveau chemin ^ qui n'avoir jamais été batu de perfonne j ^ 
au Sentiment du Roflî. La nouveauté de Ton ftyle Se de fes manières 1 
frappa d'abord toute l^talie ^ mais comme elle étoit accompagnée 
de mille agrémens , & foutenuë par la (blidité destihofes > elle fut 
reçue fans obftaak & approuvée fans délibération par les Acadé- 
mies > les Univerfités. & les Savaas^j répandus dan^ le Pays. Ce qui 
fît un préjugé fi f^^orablc pour 16 Tcfli , que tout ce qui venoit de 
lui ou qui portoit fon nom depuis ces premiers edàis j étoit em* 
braffé auffirtôt avec des témoignages d'étonnement Se de joie toute 
extraordinaire , Se que les jeunes gens fur tout fè faifoient un devoir 
de prendre- pour leur guide 6c leur modèle celui qui n'en avoit pas 
pris pour lui. • • . 

La fympathie joignit au TefU quantité de gens de mérite , comme 
lé Cefarini ^ le CiampoU & plufieurs autres beaux efprits de ce fiécle 
qui donnéroai fi fort dans ces nouveautés^, qu'ils rejettdientprefque 
tout ce qui n'étoit pas écrit dans ce ftyle » & ne faifoient point dif- 
ficulté 4e condamner de mauvais goût*, de baflèfTe^ & die trop de 
fimpltcité les Auteurs. ÂtKiens & Modernes qui avoient écrit natu« 
rellem^t, avec puretés ùhs obicurité & fous fa^e. Us gâtèrent ainfi 

m 

I Lorenzo (Haiffotoau x.*Blog* 4'HaQin.. % Jan. Nicius . ErytLneos Pînacet&ce* || 
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la plapart des gens dc^lJêttres qifi i'a^annbicfit'àlal^oëfiè dans* 
ritalic j '& comme ilsVctadiohmt.pâitrculiTifeittem^^^^ pcr- 

Ibnncsles pliK^ diftiagoces , ils oférent pobHer qije le Pape Urbam 
Vm. croit cntr4^ans leur parti. Mais H paroît aujourd'hui que 
cfétoit fimplement pour fë faire iionncut qu ils en ufi>ient kinfi /car 
npus ne t|ouvons rien dari* les Poëfies de cePâpe.qtti fc (eme de ces ; 
affeâations nouvelles. ^ 

Aureftc lesicfta^urs du Térfine furent paîâoffiîicureux que luï. 
Ils purent bien imiter Tes ^cfauts j piâis ils ne purent pafferplus loin, 
ni atteindre à ce point d'excellence qni farfoit tout fon nw^ite j de 
forte que quelque eiprit qu'il parpifle dans leurs Ouvrages ,îls n'oût 
jamais été dans l'approbation- publique , au lieu que les Ouvrages du . 
Teîli fc font encore admirer aujourdliuî : flc oh les lit avec autant 
de plaifirqu'on ait jamais fait r parce que toutes Xzs affeftatîons & 
fes irrégularités fontfomme cachées fous diverfes beautés , & qu'il 
y a une véritable grandeur (bus fon air faftueux. 

Ce qu'il y a encore de. remarquable dans les Pocfîes du Tefti , 
c'cft que les'fujets férieux y font traités d'une manière plaifante & fort 
^agréable , & qu'au contraire les matières joyeufcs & galantes $y 
trouvent ménagées avec* quelqqc forte de gravité ,& dans un air de 
m^ijcfté qui eft capable de furprendre un Ledeur qui .s'imaginer oit 
qu'il n'y a que la manière fimple & groïfiére de dcbiter une galante- • 
rie qui ponroit lui faire du tort. 

* îulvÎQ Tefliy Raccolta (Jenerale délie Poeje in-il*. ModatM 165 j. 
— Poflîe Lyriàye del Futvio Tejli in-4** Modana 1627. * 

^HERMAN HUGUES ou HUGOJ^,^ 

Jé(|iite^né à Bruxelles / l'an 1^8 S. mort de pede «Bliinberg » 
, Ib 10. Septeraibre de Tan 1629. âgé de^i. ans > PoëteX^iik 

• " - . ■ 

X414 iT^ Et Auteur eft plus cannu par le petit velumc de kê 
V^ Vers , que «par le grand nombre des autres Ouvrages 
qu'il a faits en Profe^ quoiqu'ily en atl parmi ces derniers qui luî 
ont acquis la. réputation de bon Ecrivain. * 

Nous avons (es Ters fous le titre de Pie»x Deftrs, dîvifés en trois 
Jîvres , dont le premier contient les gemijfemens de Vo4me Pénitente , le 
&con^Jes Vq6hx de V^mefain$e , le ùoiCiémclesJoupirs de Vamc amante. 
L'Ouvrage ^eft acccHnpagné d'&nbiémes ailles ingénieufes & dereflc- 

Rij 



»« 



♦ ■ 



*• 



HZ f O E T E S M O D I R N E 5.- 

rions touchantes des Percs de TEglifc. • . 

Ce (ont des Vers Elégiaques plein^dc piété de de^tendreile , & 
rôuvrage pburroit peut- être fery ir 4*ob jedioa aux maximes de nos 
prétendus Maîtres oe l'Art Poétique qui veulent nousperiuader qu'il 
n'y a que Tamour profane ou de lacrcaturc]qui puiflb entrer dans 
la belle Poëfie , & y dominer. ,' 

La Verfification y eft afles heureufe 5 on y remarque de W facilite 
& de Tabondance qui f>eut aider principàlemem les jeunes gens à 
apii^ifier les fujets qu'ils ont à traiter (i) 5 les fréquentes difgreflfions 
y font une variété agréable , & le ftyle en eft afles rond ic afles plein i 
mais le tour des Vprs n'eft pas toujours naturel , Texpreffion n'y eft 
pas égale j tantôt «il eft élevé & tantôt il tombe & rampe fort bas', 
ce qui ne s'accorde pas bien ^ytc le caradére de la matière qit!ii 
a choide & qui veut êtf e toujours exprimée npblement. 

On juge aulfi.qu'il a fait ttop d'honneur aux Divinités & aux Pcr^ 
fonnages de la Fable Païenne de les reprcfenrex quelquefois foit 
dans fes Vers , foit dans ies Emt)lêmes fpus prétexte d'embellir foji 
fijjet. . . . 

* HermannhHHgQnis pia Defidma EmhUmatibus , ^ ElégUs iUujïratt 

in- S"* ^ntHCffU 162^.'^ , ^ • * 

à* 

« OU Bordel). Dtfert. it Pçpt. Ltt* 5* o« i#i. j>ag. 144^ 8c alîi fjkfùx^ 
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Mr mqtin. 

tms de Malherbe <Sc 



1 145 ^ A^ Otin n'étoit pas qti Poète toùt-à-fait mcprifâble^mais il 

J\^J^ avoit un peu trop df flegmç.& trop peu de fêu> Mr Def' 

préaux w.pacje comme d'un Poçtç froide ïnorfondu en ces ter* 

mes ( j). " : 

"*. ■ X7n froid Scriv^in m fait riw qH\ 

yaim^ miçHX Bergerac i f^fa buriepinei au4açe^ 
Qa^ cc$ Vers qh JkUitir^ç morfond ^ mtis^UçcM 

Ce psCage me fait longer à ce que, Mi Baylé a 4it quelque part ^z) 
dufcl de la Satire qui depaa.de qu'on ne s'explique pas toujouci 



I Ntcoh Boil.befpr. Arc* Toitiq. Chaoe. 



Ui^0 dv moi» li'OAoWf I Anicto jt 



P O E T E s M O p E fe N E s. lyi 

dairement. „ Lès allufions mi peu cachées, dit-il, y ont une grâce Motii.. 

j> mcrvcilleufe pour les gens 4'e(prit„. Eh e'ffetqui auroit cru qiic 

!Mr Dc/prcaux^en voulaA: défigner un Poëte vivant de (on tems'ait 

rencontre fi fort- à-propos par ïc changement d'un C: en'une.M. un 

. autre Poctc dans la nicme Langue , dans l^ncnae C\éj:\e , & pcut-ptr e 

'dans le be(bin de fubir un jugement femblable. Cependant le myl- 

téfeièra cauie un jour que le véritable Morin pourra paflcr pour un 

autre > ûron ne le révèle, auflî-bien que les autres de la même nature, 

dont Mr Defprcaux a^vonlu rertiplir une partie dé fes Satires , tr'eft 

ce qui a fait (buhaiter à queLquéS'-uns d'y voir des Commentaires du 

vivant de l'Auteur , & de (a main mcme pour plus gwindeiîsreté. ( i ) 

Mais pour revenit au véritable Motin > il paroit par une Satire de 

jLcgnier (2) , qu'il n'étoit pas un de ces Poetes]it UJouT^ine de foû 

tcms (3 ) j ni de cetix qui . - . - • 

Topt tm bouchon à vin d^daurier dU PamaJJi 5 • 

qu'il étoit Poëte fans pourtant être fou', ce qu'on pouvoit mettre 
alors au» nombre des raretés les plus fînguliérc^i & <3u**il n'étoft pa5 
*, de cei5 Poètes fauvages qui ofFufquoient là nature & Tart de la vcri- ^ 
âble Poclie- pat leurs figures & leurs exprcffions ampoullées. 



ï f Si BaUlcc qui o'avoic que f 7# ans 
quasd il cft mort , ci eût vécu onze ou dou- 
te de plus » il àaroit eu le plarAr de voir le 
Comnleiitaire; qu'il fouhaicoic , du q|éritf 
énqtteron peut juger par ramiti^ Se Veûi- 
me qu'un au/fi bon eonnoifieur qu'éroit 
Defpréaux a^eit pour le Cdinmenfacciir. 
l'explication de l'endroit od il eft parlé de 
Mo(u y fair.Toir que ce n'cft pas l'Abbé 
Cotin 9 comme Ta cru Bailler , mais le ré- 
ritablf Pierre Motin de Bourges que le 
Poî!iei.etteii-vuë* Cependant Motin étant 
tlora un Aotçur çafèveli , ) rrai dire , dans 
{'•ubli , Se qu'on ne pouvoi^t pas dire qui 
^bçâtfei Leâeurs ^n'cnayantpoint , d'ail-' 
Itnrs excuCiblç par les 4émcs ^/on 
fi^çle I on croit qu'il y auroit eu plus de (Ô 
l'avoir par Motm défigné Cotin , d'autant 
plus qn$ CQXin ft. Bereeraç ayant été CQn- 
nmfox^9» le iparalîlc auroiç été plus 
/ofte y Se qu'après tour , quand Cotin n'an-p 
mr pas èiTe^ivejnentiéié un rimeur froid ; 

00 oç Uiffou f 4s dt !• crpit? tel , Air i'idét 



3ue, dans (es Satires Defptéaux en avoir 
onnéç. J^ 

% Régnier Satire 4. 1 Motin , en diffiérens 
endroiiSf . 

} f fialzae dans une de (es Lettres i Ch^* 

pelain qui eft la y- du tf, liv.re dit qu'Hen^ 

ri ÏV; litr le récit qu'on lui avoit /ait des 

Vers Latins du P. Théron ]éfuite^ fur U 

naiiTance du Dauphin , commanda à Motin 

dé les traduire. Ce qui fait voir que ce Poète 

étoit en quelque G|nfidération à la Cour. Il 

itoit même un d« Auteurs que rAcadémie 

FrancoiiWvott deilein^de citer dans le^rp^ 

de Ion Diftionnairc fi^ivant le premier 

projet. On^urroit croire qu'il auroit vécu 

au-dclâ de U40. fur ce que Paul Boyer 

^ag. î9i* de fa Bibliothèque univetfcllc 

imprinllfe en U49. ie qualifiç ^f * *xceUen$ . 

b$et$ P/anfois. Ce qu'on peut dire de plus 

vrai de Motin , e'eft que du tems que U 

Poii^e Cynique étoit tolérée en France., on 

a vu de lui des Epigrammcs alTés divcriif- 
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POK .T£ SI^ODERNES. 
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ALFONSE JEROME DE SALAS BARBADILLO, 

Natif de Madrid » Poëfc Efpagnol ^ mort vers Tau 1630. (i). ' 

Î4i6 O Xlas croit un 4cs orncmens de la Cour d'E^agnc for la « 
l3 fi^ ^^ règne de Philippe III. & le comn\encement de Phi- 
lippe IV. Cctoit le tems le plus floriflànt pour la langue Elpagnolc 
qui étoit alors dans ion plus grand éclat » 6c au point le plus proche 
de fa perfi^ion. Salas conrribuoit à Vy maintenir pat la beauté na- 
turelle de Ton génie , par fon éloquence &.par fon (avoir. Cèft ce 
qui paroît aflfés par le grand nombre de fes Poe fies dont on peu« 
voir la lifte dans la Bibliothèque Efpagpole de D. Nicohas Anto- 
nio (2). Je* me contenterai de remarquer qu'outre le Recueil de fcs 
Rimes Cajlillanes , il Ja donné quelques Poefies héroïqueê fift des iujets 
de piété j Se beaucoup de Comédies imprimées fièrement en diverfes 
années. • ' . ' 

• Ceft principalement dans ces dernières pièces qu'il a fait paroitre 
fon génie & le grand talent qu'il avoit pour e3|)orer au jour la dif- 
formité de; vices des Espagnols > Ôc pour réformct les mœurs en 
divertiflànt agréablement. Car il aveit pour cet effet une adrefle 
fort grande , le goût bon > 3c quelque chofe de cette qualité fi ^are 
qu'on appelle Urbanité. Don> Nicolas Àntonioajoute que ion ftyle 
tù. net 9 clair > fans affeâation ^ ^rlein AciAy de douceur & d'^tgrémens. 

X % Ohim Aitflnis , Ht Dom Niopîâs Aa- y PUto Je lar Haù^) fêJIhÉiÊiêàjefm ftthih 

tome , Mtte anmm contigU \€%^. quô mmfiiU^ . €tm tyfprum^yjtemtA f 

eet COMNAKVMiUnd ofmsjéon Undéitim (c'eft » Nicol.' An(. BiUietll. Saipt«r.Btiir«m 

celui qui a pour titieCoronas del i^anafo^ toaui* f 4^. u>« 



mmm^mfm^imtm 



LEUO GtJIDICCIONI NOBLE LUCX^UOIS. 

Poëte Latin & italien ^ vois Tan i^jo. {1). 



1417 



Et Auteur a donné au Public diverfes Poëfies dopt^a 



V^ trouvi? le catalqgue dans Us ^^heilles ffrbaines de Leoû 
Allacci. Les principales d'entre fes Latines font diverfes,^ /r^w , àosA 
pluficurs ont été raficmblées eiT un volume particulier , un volun» 

1 f 11 m^iinit le 7. Juilljt 1^45» 
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POETES MOÏÎERNES. 1J5 

d'EflfframmtSx^^^ Poétique en Vers à l'imitation d'Horace & de Vida, 
& quelques piQ:es volantes. Les Italietlnes font des oSiaves ou Stan- 
ces de huit vers , un KeCucil de Pôëfics di vcrfes divifc en trois parties, 
& une tradudion de TEncide de Virgile en Vers libres ou délies 
uns rime , comme avoir fait le Commandeur Caro. 

Lauto & Vittoreliront parlé avantageufement de lui comme d un . 
Poète plein d*e(prit , le premier dît que fa Pocfic eft aflcs ronde & 
aflcs coulante , le fécond le juge poli dans les Vers Latins , & favant 
dans les Italiens. 



* Lclio Guidicctonijiimée , in- 12*. 



»^ 



1637. 



Ijimis in Orcbeflrt k, Vifterellat îa Re. Ufb. fif. tj}. 174; 
ceafioffie apod Léon* AU^thim lib. de Apib» 



THEOPHILE.' 

Sumomqié V I A U T, Poëte Françoi5 % mort à Paris après deux ans 
de prifon dans la Conciergerie du Palais*. Tan ±62 5 . (i) 

* ■ . 

I44S T Es Poe fies de Théophile f amrem feparément de fpn. 
1 ^ rvivant^ mais ellqs furent ra0embifes après fa mort en 
deux Recueils différent qui ne renferment pas encore tout^ce qu'il- 
a Eut ijk ceux qui (ont curieux de ces fortes dë.Monumens ep coa- 
iervent encore a0cs pour faire un autit^ohunca-en y joignant ce 
que fes amis lui envoyaient dans, fa priibn. 

Théophile pouvoir compter au nombre de -fes difgraces celle 
d'avoir vécu on même tems que Malherbe qui VobfcurcilToit ^ au 
lieu qu il auroit brillé un demi fiecle auparavant. Ce n'eft pas qu'il 
n'éblouît quelques perfonnes de fon tem& ^ de qu'il ne fe trouvât {Uns 
Paris (2). ' . .^ ' - 

Des fots de qualité 
Pour juger de travers avec impunité^ . 
^ Mdherbe , a Racan préférer Théophile , (^ç. . ; 



i f Bailler (on fa jet aux expre/Roos i^ni^ 
^mmc%^ femblè avoir voulu dire qae Théo- 
fWtéîiAt mortifia Conderj^tiedo Palatr 
dehmapr^ detiz ans de prifon ; cbpen- 
ilattileft)fdr»cofnne Ménage Ta reaur^ 
^•é p* 31 ^* du ta. u de rAoti-Baillet c. 90* 

Ïu'ii BNKirat â f Hôcel de Montmorency. 
eMercBicTranjois 4it que ce fut le 15. 



Septembre i€t4. ïl^cfzyoxt que %4. an$;. 
Mayret fon ultime ami fit imprimer ea 
xdaFa^.^iFaris «n Volume i»-S. de fesiLn-^ 
czts Fraffroifèf ar Latines » au-devant dê(^' 
quelles eft ibr portVait avec la qualité de- 
Gcntilkomme de la Chambre du Xot.^ 
1 NtcoL Boil, Oefpr. Satire ^t pag^jl* * 
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iî6 ^ P O E T ES M O DE R NE S. 

JEn effet, MrPelliffon a remarqué (i) qye Théophile avoit plus 
d'eforit que de îugcmcnr. Et le V. Rapin dit en un jcndroit dcYcs 
Réflexions (2) que ce Poète ne s'eft piqué quft d'efprit > & qu'il a fait 
fbn capital de fon imagination- . En un autre , il témoigne que 
par une trop grande affedation du ftyle aifé ,* il tomba dans le pué- 
. rile 5 que le fonds de fon caraftére étoit plutôt^ une fertilité d'ims^- 
nation qu'une vraie fécondité -d'eljjrit. 

Le mêfne Père écrit encore ailleurs , que Théophile ,a: des hardicf- . 
fcs heureufes à force de fe permettre tout > 15c qu'il a le fens auffi petit 
qu'il a rimagihation grande (3)- . 

Mr Gueret fcftime qu'il avoit plus de talent ^hr les Stances que 
pour les autres efpéces Je* vers {4) > mais il n'en a pourtant pas 
trouvé le tour entièrement/ ^ 

H eft inutile de parler du mauvais ufage qu'il a fait des facultés 
qu'il avoir reçues de la nature pour ia Poëfie , (es Adverlaires nous 
. l'ont afljés faiLconnoître , foit dans leurs écrits > foit dans leurs Pré- 
dications. Il mcttoit d'ans leur nombre le P. GataÛTe j & c'efk particu-. 
liérement contre les accufatioijs de ce Pete j, qu'il a fait T Apologie 
que nous avons aujourd'hui au Recueil de fes Pièces de Tan 1627. • 

avecfaPafiphaë, &c-(sj.. * ; , - 

• / . • . ^' *. * •' ' ' ' • ■■ ■ 

i Paul Pellifl. Fonttn. Rtlat. ic l'Hift. 4 Gsettt dMa gotneiles A\ixaÉ« , pag« 

de ï'Acad. Fr«iic* pag« iSf . 177. êcc, • 

1 Reoé Kapin. Réflér. géhéx. xvitu fur f Mr Pradot) aptes Mi^ Sorcl- tiémoigpe 

.la Poëtiquêv ft dans le même Traité, xxzr* «que Ta Tragédie de Pirami <r ThisUzhisti 

3 Le même Auceor a.Panieoa Rifli- riulE /de qu'elle loi a iaic httniieiuw 

«ion XXX, &c. . *. • 
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G R E G 6 R I U s PORT lus, 

« ■ 

. Italien ^ Poëte Grec& Latin , vers l'an 1630. ou i^ii. 

1419 ^^^ Et Auteur a fait un alTcs grand nombre de Poëôesdâns 

\^^ lés deux, langues des Savanr. Elles conliftent en Odes, 

en Elégies, en Epigranimes, en Pièces diverfes. Mais il reufliflbit 

parfaitement dans- le genre Lyriqap(r), *^ 

if JaiHi^ Nidus Ertrirrciir Viâaootli. vers^ derÀi^dans la 6rtcqae.Qu'l l'j* 

$. d. 3i«. n'ta piflt pas fi avantagcurcinenc gaxd 'du Xatin quoi<}tie J'on eût tit-ileiai' 

à. beaaconD près. Il dît que ée Ponius , des poëme^ d'ane gxanda élégance , on n'a« 

quoique né Grec, devint pour, s'itre trop vott 'pas JaiflRé d'y trouver des faites' d€^ 



tcbé é r^cudf de la Langue Latiae entii^ qaantit^. j^ 
xement incapable , Coit ta profe ^ foii en 



Jacquefi 



P OE T ES Mo DER N ES. ij? 

Jacques Bidcrman rapporté par AUatius , loue quelques-unes de 
(es Odes en vers Saphiques H dit qu'elles font fort nettes , fort cor- 
redes 5 que fcs vers font limés, châtrés & polis,, qu'ils font agréa- 
bles & nombreux, qu'il y. a de l'érudition & de la bonne latinité: 
qu'il prend ordipairedient des fujçts capables de relever encore la 
dignité de (à Poëfie. Quoique fes vers foient pleins , ils ne font point 
enflés. Ce qui eft d'autant plus reiparquable qu'îl vivoit dans un 
tcms & dans un pays où c'étdit la mode d'écrire en ftylc bouffant &. 
ampoullé. 4Ba manière eft toute naturelle , fans cçntrainte ôc (ans 
embarras j quoiqu'il foit éxad jufqu'au fcrupule pour obferver Iqs 
régies de la verfification ^ & il paroit tant de £ïcilité dans Ces vers 
qu'il femblc que les chofcs fe font préfcntces *à lui d'elles-mêmes 
fans^voir été recherchées ( i ). 



X Jaclidcnn. 2p«d Leoo. Allât. Jnlib^dcApib, ncban.pag.4f7, iiS , ist\,tf% 



m^ 






.JEROME- A L E A N D H E > 

ie jciincj natif de Frioul, Secrétaire du CardinaL François Barbe^ 
rin , mort à Rome dfc la trop grande chère qu'il fit en France 
avec fes aœis^ lorfque fon Maître y étgit Légat du S Siégç, 
Poëte Latm ficltalien. Sor mort arriva ran-163.1. ( i ) 

1420 /^'N ne peut pas douter qu'Aléandre n'ait acquis de la 

\J gloire à faire des vers en l'une & l'autre langue dont 

Léo Al^us a loué particulièrement les .yinacreontiques , ou les di- 



r CÇe fot le. II. Mkrs r^ip. félon le 
CrefcisibeDt pag. 9.91. de la 1. parc, du 1» 
yo\. de foo Commentaite fur l'Hiftoiie de 
la Poëfie Tulgaire. Mais qu'il foie mort Tan 
i^if.^oti Vên U%i. ladi/Eculté defavoir 
s^il noutatde la trop grande diére qu'il 
fit à Paris y.ott de'oelle qu'il fit i Rome, 
fub&iVeroit toujours félon Bayle , qui pré- 
tend que de la manière dent Erythneus a 
rapporté là choft > il 7 a autant & plus de 
laiCon de croire que ce fut la cropgraade 
ckére qu'Aléandre faifoit à Jlooie qui le 
tua. Voici les termes d'Erythrams? W^.-» 
itineris tam longi , il entend le voyage d'A- 
iéandre en f rancc, lorfqu'tl y fuivit le Car- 
dinal F rançois^arbèrin Légat , labvrti fn^ 
titir €09panter^ue fiàbnfftt f ftrtulijJtt^M ^.vim 

JTome V. 



morbifirre nênfêtuh^ ex firequentihm eênecené»* 
tiâftibëS (omfouaiot^que emh amicls^ CT* eom$êh€r^ 
naUbm étliquot/nû comrMSli^j^uês inter convenez 
roÈ yUi tertio quêque itemtittêisficonviviis êxhi-* 
. iàrârent. Cescêtwentiéns^ dit B^Ie, difi r^aiir 
deaxo» tf^hfih lafemMne,fiment mieux desserts 
qui font Mn refos chù eux que des P^tyageurs : outrt 
que le voyage que le Ligàt François Barhtrin^^ 
en France l'an 1^x5. ne Aura que feu de mois , 
•CT* qu'Aléandre ne mourut qu'en itf^r. Pour 
moi je trouve fort juflè l'cxpliciftiôn de 
Baillet : qu'Aléandre ruina telleroeiu fa fan-» 
té pour avait fait trop grniïdechèrc à Pa- 
ris,,qu'iJ lui en refta uncindifpofitio.n , don( 
il mourut k Rome quelques années après. 
,Les paroles d*Erithra:js conquirent naturel 
lement i cefens:dirc en cHcr fb* Aléandrequi 

S ■ 
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138 POETES M.ODERNE8. 

verciflêmens licentieux de fa icPAclIèpour leur élégance^ leurdou* 
ccur ( I )• Mais il a fait des Ouvrages plus férieiuc Se plus capables de 
le rendre immortel , quoiqu'on puiflTe omettre au nombre de fes occu- 
pations les plus foiides ^ la verfion ou Paraphraie qu'il a faire en vers 
Italiens des fept Fieaumes de la Pénitence. Le Rofli cémoigae que 
fes PoëHes auÂTi-bien que (a Proie ont beaucoup de pureté , d'élé* 
gance & de netteté ( 2 )• 

On adivcrfes Pièces Latines' de fa façon 4)armi celles des frères 
Amalthées dans l'édition de l'an 1627. Il s'en trouve enc<}re ailleurs « 
^ quelques-unes féparémetitj mais fès Poëties Italiennes fontro> 
cucilUes ca un volume. 



« • 



âvotc (oactBQ la fatigue im royage de Ho- 
me i Paris ne par ^iiteair l'indiipoArieii 
que lui cauliérenc fes^r^uds & tr^qucns 
repas avec fès amis : n'eft-ce pas dire qu'il 
la findrcc voyage ^l^andre fç crouvauc 
dans nmt riiie telle que Paris oiî la cutfine 
eft excellente y fit un peu meilleure ch^rê 
avec fès amis qu'il n'auroit iû » ce qui danc 
la fuite altéra coa£d<rablement fa Unti^êc 
lui abrégea Tes jours ? Il y a , ce me femble, 
plus d'apparence i £ela , qu^i ruppofcr , 
«omme fait Bayk, que ces Aleffioufs nt s'a- 
virèrent de (è régaler tour â tour« que pté- 
cKimtttt après leur retout ea Italie , comme 
t'ik n'avoient pd s'en avifo avant, qoe d'en 
itie partis. Déplus^ Aléaadre homme de 



Lettres de profeflion , bien loîo de ^ger 
aux feftins étant â RonEie, od comme roa 
fait , on vit fort fobrcpient , s'y appliquoit 
uniquement i la If^rt ft â la compf fi- 
tion i au lieu qu'à la fuite d'un Légat qai 
k défrayott , tl n'tk féS lurpciaaat qiifi 
dans unç Vil^cde bonne chère iès amis 5c 
lut n'ayant-autre chofe i, faire qn'ife difer- 
tir 9 foient convenus de k régal* de trois 
, jours ruR f pendant les trois mois entiers da 
££joor que le L^at fit i Paris* i » 

I Léo AUaUoi lib. de Apib. Ûrban. in 
elcgio Gafp/ de Simeonib. pag. 1^3 ; Ii4 * 

^ Jan; Nicius Erythr^Pinacothec. paît» 
u aauu 13. p^. 45 , 46. &ic 
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ANTOINE MARIE SPELTA, 

Hé à Pavic k ip* de Mai de l'an IS55^. mort daos fon ïîays. Tan 

X63 2. au 0H>is de Mars. Poëte Latia» • 



• . 



4 
1420^^ Et Auteur éroit afles,eftinac de fou tems pour ta Poëfîe 

his. \^ j Latine , on trouvoit dans fes vers de la douceur & de la 

gravité tout à la fois. Ses vers Italiens n'ont pas eu le même (ùcccs. 

Ccrçlam. ^liilim Te^tco d'Hueot Letterat. pan^ t. a* carte, to , ai. * . 
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NICO L A S. V,IL L AN I, 

De Piftoie en forcane « mort vers l'an 1632. ou quelques années 

a^tès. Poëte LatlA & Italien. 

• 

H^'^ T E' jeune Villani qui dpfccndoit de rHiftoricn de même 
P ^ nom , a acquis quelque réputation par fesyets Latins & 
Italiens qui font pleins de génie & de feu Poétique. Parmi fcs Latins 
on cftime fes Hendécafyllabes pouria pureté du ftyle, Aicuriîus loue 
généralement tous les vers qu'il a faits en cette langue, fi^ il dit qu'ils 
fon» {uffiËins pour faire connoître qu'il étoit excellent Poëte de bon 
Philofophc (i). . 

La principale des*Piéces Italiennes eft le Poe me de Flbrence dtjtn- 
iule contre les Goths. Mais* la mort l'empêcha de l'achever & de le 
polir. Ses proches le donnérenx au jour, & en Tétat qu'il cft, il ne 
laiffe pas de porter les marques de (on Auteur , & Ton peut dire 
qu'outre les qualités qui font communes à ce Poënie avec les autres 
Ouvrages du yillani » on y trouve de la grandeur & de la nobleflô.. 
Ce qui fait voir que Tcfprit de cet Auteur étoit propre à têùt , & que 
s'il eût vécu plus longi^ems il auroit pu rendre des Services tout at>- 
trement confidérables au Public ( 2 ). ^ 

Mais comme il éjoit naturellement tourné à la critique 3 on n eft 
pas fùrpris 4e voir que ce qu'il a fait en ce genre tienne le premier 
rang parmi tous fes écrits , & ce qu'il y a de remarquable c'eft que 
Qonobftant la violence de fon inclination qui le pbnoit à la cenfure 
&4à la ra,^erie ,il ne lai(foit pas de difpofer de fon Tel âAie (e rendre le 
maître de fes exprcflions.Ccft ce qui pafoîj hon-feulcmcnt dans les 
deux Pièces ItalieniMMu'il a faites fous des noms fuppofés contre le 
Stigliani pour la défeme de l'Adonis de Marin 5 mais encore princi- 
falenœnt dans les deux Satires Latines & anotlymës(?), fcnis les fftres 
Ac Nos camfms Jiêrdis y Se dt î>ii vejlram' fidem y dans . léfquelles il 
réprend les vices de fon fiécle> & particulièrement les mœurs cop- 
roni^ës de la Ville de Romdoù il demeuroit , d'une r»nîére déli- 
cate ^ mais en même tems fort vive & fort piquante (4). 

) Joli. Rikodtus in Aarorib* fuppofit. 8c. 
Vincent. Placctus m lib.de Script. Anonym* 
4 Le Vtllani afait encore des Difcours fur 
la Poëfic facetieufc & builcfquc , arec des 
ver j dans ce ^enrf d'écrire, qui font loot- 
1 fait plaifens 6c açrdables ^ & (^ui loixt 
fotttcnus même d'érudition. 



I Laaros in Orcheftfa » Job» Meurfii» 
il Epift» àà Dominiez Molin. ap. Léon. 
Allât, in lib de Apib. Urb. pag. 104, lOf» 

X ]an. NiciQ$ Erythrcus in PiBacotkec 
i. aoiB iii. pag* lif > i^o* 

Lorenzo Craflb Elog. d'Haom. Ltne- 
iat»iom. %* p3g. x4% , 1$^ 
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A N Tp.I NE* qjj E RE N.C H I 



Ou QH^engius de Vadouc, Référendaire de Tune & l'autre fîgnarure« 

né l'an 1546. mort à Rome le j. jour de Septembre de Van 

1635. âgé de près de 87. ans**Poëtc Latin & Italien. X^ Re(Q. 

lui donne plus de 90. ans ^ mai$ iàns fondement. 

• 

74I2 TT L y a peu de Savans qui ayent été dans une eftime plus uni- 

J[ vetfeUe des Qetts de Lettres , & qui ayent fait plus d'^is 

parmi eux que 'Qiicrenglu. " ' * 

Le Catalogue de fes Ouvrages fe trouve dans le livre des ^hcii- 
les Urbaines de Léo Allatiirs j dans le Théâtre de Ghilini j & dans le 
iècond tome des* Eloges de Thomàfirii! On y remarque fix livres de 
vers Hexamètres Latins j cinq de^Rhapfodies de PoëGes diverfos* 
xlans la même lan^e > un volume de Poëfîes Italiennes ^ & un Re- 
cueil d'autres Pièces de Vers dans la même lanjgue qu'il laifla parmi 
fes papiers manulcrits en mourant. 

Tous (ft amis ont donné tant d'encens à fes Poc£es qu^elles. en 
ont été comme offufquées $ de forte qu'il n'«ft prefque pas pofllble 
d'en découvrir les traits diftinâement « quand on les regarde à tra- 
vers de cette fumée. 

On peut dire après quelques-uns d'entre eux que Qiierenghi y a 
fait paroitre afles de naturel & de facilitée que fon ftyle y eflr châtié , 
poli & fleury j & que la beauté de (es penfées s'y trouve jointe avec 
les ornemenfordinaires de la verfification 1 de fofte qu'il niériteroit 
fon rang parmi les Anciens , & que Ces feules Pièces Latines mêmes 
{croient capables de l'y confcrv^r. 




fantis Hictuf Eryrlr. Pioacotfcec. i. LcoAllatius h1». ^ Apib Vrb«mspag* 

Aum. 37. pae. ^3 ^ $4. 44. & fcqq. ufque ad (Or 

Jacob. Philipp. Tkomafin. in Elogîor. Girolaïu. Ghilini ncl Teatr. d*Hqpm 

coino majore kn (econdo. pag. 137, 13I. Lcttcrat. pan. 1. a cart. x^, 17. âc alii 

Laurent, ^noriat in Encom. Anton* aofi pauci apud Allati«m , Tbomafinno}.^ 
Quacrcngi, V. «c Viç. Pcir. pcr Caff. 
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•AN-DRE*. bajanus, • 

t 

prêtre Indien de Goa « qui (è faifoic pafler pour un Portugais de 
Coimbre^ Maître de Penfion à Rome apprenant 'le Latin 
aux enfans. Foëte Grec & Latin. 



14^ i 



CE Verfîficateur a tourné J'Eneïde de Virgile en vers Grecs , 
Kc la Lufîade du Camoè'ns en vers Latiqs. Il a traduit la 
Doârine du Cardinal Bellarmin en vers Elégiaques. Il a compofé 
divcrfcs ^croftiches & d'autres Puérilités de Collège en vers au 
Pape Paul V^ & jà divers Cardinaux. Il a fait auiïi la Cardîoffrafhie ou 
un Poëme en forme de cœur à rhonoeur de fâitit Charles qui eft 
compofé dfAcrQÏliches contenant des Anagrammes > par lefquelles 
)e Cardinal Frédéric a loué la piété & le zélé de TÂuteur pour la 

. gloire de fon Oncle. • . . ' 

Il a Élit encore un grand nombre d'Epigrammes ic d^Odes à la 

. louange dé divers Auteurs > deux livres d'éloges parmi lesquels il Ce 
trouve aufll de la Profe 1 deux volumes âe Poëûes diverfes 9 le 
voyage de Lorrettt en vers Elégiaques i la Galatée en vers Elégia- 
ques i mille vers Elégiaques ( i ) fur la naiffance d'Home^e & di- 
yeriês autres pièces fur les Saints dilpofésTelon le Calendrier. 

U a été loué par quelques Auteurs^de l'Italie y mais leKofïl témoi- 
gne un grand mépris pour tout ce qu'il a. fait. Il dit qi^'iln'y a rien 
que de trivial , ni prefi^ue rien que de badin daps fes vers ; de fierté 
qu'il n'y trouve de louable qu'une certaine facilité d'arranger les 

. pieds de (es vers , &la bonne volonté qu'il a eue de rendre la Poëfîe 
Chrétienne (a). • 

I c Traduits vers pouf yers de l'Elegie 
Grecque de ko AUarios» intHuI^ O'iOi W 
fspfCLi i la Alice du Traité de Patrta H^mert» 

t Lareoas^ Craffo lib. de ?qïi. Çxac. ia ^^ »44* pag. M «• 
foL paç«34. Vo€«^drea. * • 



Léo Allât» in Apit>. Urbanis'pag 50 ^ 
5î > )>> f )3 • 54* & VîôorelJ. ibid. 
Janus Nicius Erythr. Pioac»(li« tofli« f« 
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FABIO LE.ONIDA 



De S^pta-FIori en Tofcane , mort d'^opléxie. 
Latin & Italien ibus Urbain V 1 1 L 
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1424 g^ E Leonida paflbit pour un des meilleurs Poëtçs de Tlta* 
V^ li^ durant (on fiécle , fur tout pour la Poëfîe Latine. On 
\ de lui en cette langue le Gtmijfemcnt Ju Pénitent ciTviÊ en fcpt 
Odes j qui font comme autant de Paraphrafes des fept Pfeaumes de 
la Pénitence > des Paraphrafes fur quelqftes autres Plèaumes & quel- 
ques Cantiques , & deux volumes de Poëfies Latinest 

Tous les vers Lyriques qu'il a ' compofés en Italien , (è divifent 
en deux parties j outre lefquelles il à fait encore un petit Poëmc à 
Ja louange de iaint Grégoire le Grand , en Stances de huit vers 
fous le titre de Rome délivrée de la pejle. ' 

Le Vittorio*Rofn prétend que fcs vers tant'de Tunc^que de Tae- 
tre langue, (ont tous ^rt travaillés , châtiés j limés & polis. Itavoifc 
le goût extrêmement difficile , il repafloit fort (buvent la main Gif 
un ouvrage , & il ne le lai(ïbit point paroître au jour qu'il ne Kcût 
revu & corrigé plus de dix fois , parce qu*i^ avoir toujours grand 
Xoin de. Joindre la clarté & la netteté de (lyle à une grande él^^ 
gance. • 

Ses Odes Latines ont paflfé pour des pièces achevées aux îetrx de 
fes^onfrércs les Humoriftes, & on ne voyoit rien defontems 
qui à leur jugement fut fi près de la perfoftion de celles d'Horace. 
On ne parloir pas moins avantagçu(emcnt de fcs Poëfies Italiennes , 
& on ne lui trouvoit point de fupérieur dans tôutk pays pour la 
^ beauté & la délicatcflfe de fcs versJill trayailloit à mettre tous les 
Pfèaumes en vers Latins , lorfqu'il fut furpris de la mort. 

Jânnt Nicius .Erytltf. PiAKoth. u aofli* « Léo Allacius 7. 4e Af ib«tpj>ams ^ pt|; 
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AN T Ô I N E BRUNI, • • 

s, 

Ou Ï^E BRUN de C»fal-nuovo dans la terre d'Otrante , en 
• Latin Manduria ^ aiutrçfois RudLé ^ pays d'Ennuis , originaire 

d'Afti en Piémont j mort le 24. de Septembre de Tan 1 635; 

Poëte Italien. ^ . ' . 
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IL y a pei\ d'Italiens qui aycnt fait plus de Poëfies en tan- 
gue vvilgaire dans ce ficelé que le Bruni. Nous avons de lui 
I"* un Recueil âiEpîtres Héroïques en deux livres (i ) . i"* Un autre de*Pie- 
CCS mêlées » fous le titre de PàmaJJi de Bruni. 3*" Ut) qui a pour titre 
les trois Grâce}. S Un autre intitule les Amours ou le VenerL 

U a £ût encore des Métam9rphofes en Odaves ou Stances jde huit 
vers i le Mojjée ( 2 ) eu Cabinet des Mufis , qui cft un Recueil de vers 
Lyriques 5 les Sajles aufli çn vet.s Lyriques 5 trofs Tragédies appel- 
Ices , Hadàmijle , Y^nnibal & le^ Rùi Darius i deux Paft orales fous le 
^jltTC (ï^mour prijonnier , & du Bercer malheureux i & àivczCcs autres 
T^icces qui n'ont pas encore vu le jour. 

*Lc'Vittoriq Roffi dit que tous ces Ouvragejfont aflés connoître 
quels étoient fes talens naturels de Bruni, Se qu'il auroit fait des 
merveilles s*il eût pu modérer rimpétuofîtc de fon génie & le ren- 
dre, plus régulier. Il avoir riiumeiir fort différente de celle de Leo- 
nida j dont nous venons; de^ parler. Il ne pouvoir obtenir de fon 
cfprit la patiencç de revoir Tes Ouvrages, & l'amour de fc^ plaifirs 
liji-faifoît concevoir, cet aflujcttiflèment comme un fupplicei de forte 
qu'on pourroit mettre au rang de Tes, débauches cette profufion de 
vers que le naturel 3c l'inclination lui âifoient produire fans le 
gêner ( 3 ). • 

Cependant Paul Bombino ne laiffe pas de dite (4) qu'il n'y a rien 



t 



I f Sur les pkîntfs que ptr its Ccrict 
primés le CâTâli^r Marin avoir faites ,. 
o'on lui avoît àétohi un Tolome «le Pifiolê 
'ffcMu en Ters, bien des gens ocrent , lorf- 
qne le Recueil des Epitres Héroïques du 
Bninî parut , que ce pou voit bien être celles 
do Marin , èc ce qui fondoit ce foupçon y 
die le Crefcimbeni^ c'efl qu'on crouvoic une 
tSis grande différence entre le ftyle de ces 
Epitres êc celui des autres Po^es du 
Bruni. À 



€ f Au lien de Mifet de* l'Italien M^ft^ 
covdRpteémcnt an itère rapporté par le OU- 
lini de par le Craflo. Erytoneas Ptmtcath, u 
nuB.* t$t. a éctk' Mej/im^ mais c'efl une 
faute ou de }' Auteur ou de l'Imprimeur.^ 

^ Jan. Nicius Erythraeus Pinâcotbec. i« 

4 Paul. Bombin. Epift ad. Léon. Allât, 
ubi de Bibr^mbrof. & Torq. Taff opère. 
Allatitts ipfe in lit), de Apib. Urban. p. 3 S* 
& fequentibas. 
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de plus élcgant cpiç ces vers., riôn de plus fleuri ni rien de pliw 
agréable 5 ce qui n'eft pas incompatible avec cette facilite mcr- 
veilleufe & cette beauté de génie que les autres ont remarquée en" 
lui. Mais quand lé Bombino ajoute oue Ce Poëte nous donne 
dans fes Poëfies de beaux é^^emplcs d^ modération & dclbga- 
Fité , des préceptes de (agefle , d'excellentes maximes pour ré- 
:ler nos mœurs: il veut fans doute aous jctter dans rétonnemcnt, 
nous perfuader que nous n'avons pas aflcs d'e(prit pour concevoir 
Ics^érités des Paradoxes les plus incroyables. Mais ce jugement |ic 
peut féduire que ceux qui ignorent la matière dçs vers de Bruni & 
<jui ne connoiffentpasTintempcrancc & les autres déréglemens de 
la vie aufli-bien que de fa plume^ • ' . 

Girolam. Ghilîni ,nel Tcatt. d^Muonu iécan. a carte ifr . 
leticrar. paru i. a ctrtc itf. Loienzo CralU ne]!* Elog.* d*HooiB, 

Nicplo Toppi nelja. Biblioceca Kapo*- Lttteiat. a. canp ^74*^ Tegui; 



PIEJLKE SCHOLTER ou SCHULLER, • 

Dit Scholirius , Confeiller d'Anvers, né Tan i $82. morfd'apopléjfie 
le 16. de Novembre, de Tan 1635. Poète iLatin. 

1426 ^lT Ous avons de cet Auteur trois livres de Satires Lati- 
][^^| nés ou àc Sermdns familiers qui après quelques, éditions 
d'Anvers , parurent pour la dernière fois Tan 1683. avec les Cont- 
mentaifes du P. le Roy Ermite de St Auguftin. 

Mcffieurs de Leipfick difent qu'il a taché d^cviter comme deux 
extrémités égàlcnicnt facheufes i le carafterc & l'air de DéclaTiiatcut 
qu'a pris Ju vénal, &robfcurité dans laquelle Perfe s'efteavelbppéî 
& qu'il a^cis le chemin du milieu , en tâchant de foivre Horace pas à 
pas , même dans fon ftylè agréable & enjoué. Mais il n*a pas pu par- 
venir à cette éxaditudc du ftyle, à cette pureté de mots * & à ceue 
naïveté des cxpreflîons que nous admirons dans Horace; Onpciît 
jjjger mênie qu^ily a de l'ôbfcurité par la peine que le Commenta- 
teur a prife de les expliquer. Mais il faut avouer qu'il y a du génie, 
du fel & de Tadrefle dans la manière dont il reprend lès vices qull 
avoir remarqués dans fon. lîécle. . . 

A&a Bnidîtor. mtnù Junîi ann- 1684* Valer« Andr. Dcflcliui in BiMîotli» Bd- 
pag. 16 1 , 1^3. perLiffienf. ^c. . gic pag*. 75^^ j4o* 

ALEXANDRE 
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ALEXANDRE TASSONI 

De Modenc (i) , Poctc Italien.. Mort Tati lôj 5. 

LETaflbni paflfoit pour un très-bel efprit parmi les Ita- 
liens , mais Tinclination qu'il avoit pour la Critique le 
faifoit coniidérer comme un brouillon & un homme inquiet ^ qui 
s'^toit fait le Cenfeur des Poètes de fa propre autorité. 

Mais nous ne Tenvifageons ici que. comme un de ces Poëtes fou- 
rnis à la cenfîirepour fon Poëme Héroï^comique du Seau dérobé {2) , 
qui paroît fous le titre de Secchia rapita. 

' Il eft dans un nouveau genre de compofition dont il fe vainoit 
d'être TAuteur , comme nous rapprend le Rofli qui avoit étc fon 
ami particulier , fans vouloir être du nombre de ceux qui apprpq- 
volent la démangeailbn qu'il avoit de trouver à rédire à tout ce 
qu'avoient écrit Homère , Pétrarque & les plus confidcrablcs d'en- 
tre les Poètes anciens (3).^ 

Ce Poème du Taflbni eft un Ouvrage mêle du fcrieux & du plai- 
faut I d'une manière fort agréable. Il ne fe peut trouver rien de plus 
ingénieux^ ni de plus récréatif au jugement de Mr Naudé (4). Mats 
la pièce a mérité dans Tefprit du Public un rang plus honorable que 
les Ouvrages purement comiques & facétieux > parce qu'elle eft fou- 
tenue par quelque chofe de folide , & le ftyle n'en îeft pas tellement 
comique qu'il ne foit aufli mêlé de quantité d'expreffiens noblçs 6c 
élevées pour répondre avec plus de conformité à cette partie de U 
matière dif Poème qui eft grave & férieufe : & Ton peut dire que ce 
ftylc a été fi bien reçu dans le Pays , que félon Battifte Lauro & Al- 
lacci 1,5) l'Ouvrage du Taftbni eft un des beaux monumens dt la 
Langue Italienne. 

Le véritable fùjet de ce Poème, comme Fa remarqué aufS l'Au- 



5 Ilpanit en 1^71* si Piris Doe édition 
ie la Secehia rs/nts en x. reldoies iVit* arec 
la tradu^ion en proft Françoifc à coté pnr 
Pierre Perrault kéxedc Glande le de Ckar- 
tts , Qi le Tiadadenr , choCc aSés fingu- 
liére , Hit par-tout ^ne le TaiToni écoit de 
Boulogne. ( 

X 9 II faioic dire en/ecv; 

3^ JanasNi€ius£rytbr.PinacotL^p;ijtt. x. 

Tome V. 



nu^. iro«pag.iSf.tS^. écc. 

4 Mafcurat ou Jugement des Ecrits ^ 
fe font faits au fujet du Cardinal Mazarin ^ 
pag. %\6\ par G. Naudé , &c. 
4 Joli. BaptiiV, Laurns in Qrclieftra , ft 
ex eo Léo Allatius in lib. de Apib. Uibinis. 
pag. i|. 14* 

Georg. Matth. Konigîos in Biblioch* 
Vct» & Npv. pag^75a,. 
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Le Taffonî, tcur du Joumal des Savans (i) eft la guerre que les Modenois dé- 
clarèrent à ceux de la Ville de Boulogne ^ fur le refus que ces der- 
niers avoicnt fait de leur rendre quelques Villes du tems de l'Empe- 
reur Frédéric IL Mais comme il s'étoit propofé de mêler dans ua 
mcme Ouvrage le fcrieux & le burlefque , pour voir fi l'on pourroit 
avec quelque fuccès joindre eniembledeux caractères qui font d'ail- 
leurs.fi contraires Tun à l'autre , il adcguifc les véritables ixjotifs de 
cette guerre qui ne pouvoit lui fournir que des matières graves & 
féricufes fous cette fîâion Hun Jean de bois j qu'il fqppofè que ceux 
' d6 Modene ont enlevé aux Boulonnois. Cette fiâion efl: fondée 

Ibr une tradition populaire , ftiivant laquelle on publiolt dams le 
^ays qu'un certain (eau de bois qu'on gardoit à Modene dans la 
chambre du tréfor de la Cathédrale venoit de Boulogne j ^ qu'il 
^aToit été pris par les Modenois. 

^ Le Tafibni ayant conftruit fon Ouvrage fur ce fondement j y a0 
bien conduit éc foutcnu ces deux differcns cara^éres que la nou- 
-veauté de Tentreprife n'a choqué perfonne >non pas mcme les plus 
chagrins d'entre les Critiques ^ui ne veulent pas qu'on (oit plus in- 
génieux qu'Ariftote # & qu'on innove rien dans l'Art Poétique. 

Le Roài tânoigne que ce Poème fiit reçi avec dçs applaydifle- 
mens univerfels àk^ qu'on le vit paroîtrç ^ iSc que ricA ne contribua 
tant à lui donner Teftime & l'approbation publique , que la Peinture 
délicate qu'il y a faite des mœurs àc de la conduite de ceitainçs 
perfonnes vivantes que chacun connoillbit fort bien alors. 

C'eft dommage <}u'un Poçme fi agréable d'ailleurs » foit infedé da 
la corruption ordinaire du Parnaflè profane ^ & que le Taflbni n'ait 
point compris les honnêtes gens & les Leâeurs délicats , parmi ceux 
à qui il a voulu rendre fecvice en compofant ion ouvr;^e. 



I Jomiialdfs Sayans ^s h Se^ftmkre it Pia Uj%. 9cc$ 
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LOPF DE VEGA 

( Lufms Félix Je Vega Carfio ) 

c à Madrid Tan 1562. Pràrc Bigame du Tj^s Ordre de S. François, 
Doûcur en Théologie & Clie valjer de Malthe , Poëte Comique 
Eipagnol, mort le 27. d'Août de Tan 1635. âgcfculemcnt de75i 
ansj non pas de 8o« comme quelques-uns Tont écrit. 



1428 TT Ope de Vega étoît Poëte dès le ventre de (a mcrc , maïs 
M 1 il n'en a exercé la Profeflion que quatre ou cinq ans 
après en être forti pout voir le jour. U rccompenfa aflcs bien lc$ 
heures perdues (r) , car depuis ce tems-là il a tant fait & tant écrit de 
Vers , jufqu'à la fin de fes jours , que fi nous Ten croyons (ur fon in- 
génuité & fa bonne foi « il n'y avoit pas un de ces jours dans toufe 
fa longue vie depuis le premier moment de fa naiilàncc /auquel on 
ne pût attribuer cinq feuilles pleines écrites de (à main. Ccft-à-dirCj 
que fans compter ce qu'il a pu faire durant tous lesdix-huitEiflcxtes 
delà viCjil avoit écrit la valeur de 1 3 3 22 5 . fcuillcs^ou 5 3 2poo. pages 
in folio y félon notre manière de parler, 

il n'a pourtant compofé que dix- huit cens Com^ies de quatre cens 
pièces Dramatiques on ^êies Sacramentels ïcptcftmés k Ym dans les 
pbces publiques de Madrid à la fête du S. Sacrement. Mais il a fait 
divers autres CXivrages en Vers foit dans l'autre e^éce Dramatique 
qui concerne la Tragédie j foit dans le genre Héroïque & dans le Ly . 
rique. Les principaux de ces Ouvrages font, x** la Filomene , V^ndra^' 
me Je, la Tapade ou defcriptiorï de la Maifon du Duc de Bragance s di« 
verfes Efitres , & des Nouvelles fur les avatiturcs de Diane, i"" Les 
Jtimes humaines en deux parties y imprimées en difiFérens tems Se en 
formes diverfcs. 3* La Dra^ontee qui fait la troifiéme partie dès Ri- 
mes, & qui contient les expéditions de François Drak Amiral des 
Anglois. 4* La heauté S^n^lique , Poëmc divifé en vingt Livres ou 
Chants, s"* La Jéru/alem conqùife qu'il appelloit une Epopœie Tra- 
gique, ô"" La Couronne Tragique , ou la vie & la mort de la Reine d'E- 
cbfife Marie Stuart. 7'' La oWqui faitauflj fon volume à part in-4^ 
avec quelques autres Rimes & cjuclque Profe. S'^Le Laurier d^^fol- 

T NîcoU Antonias in Bîbliotlitc. Scriptr rtrintom.^2. epifd# Bibliothecr paj^. ^«v 
HxfpaxL Prae£atie«.^pag« 2> ^i. &c. fufi. 
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Upé A Vc^t. /on contenant les Eloges de tous les Poètes Efpagnols , avec la Sihe 

fans amour & quelques autres Vers. 9"* U Enlèvement de Proferpinc. 
lO** La Matinée de S. Jean, 1 1** La Rofe blanche. 1 2^ Quator^ Roman- . 
ces à la PaflTion de Jerus-Chrift. 13* La Vierge de P^lmodene, qui eft 
un Poëme Hiftoriquc imprime avec les Triomphes divins. 14.^ L7- 
Jidore , Poëme Caftillan. fait en Qiîintillcs on Stances de cinq vers 
de la petite c fpccc. 1 5 "^ Les Rimes facrées. 1 6^ Les Pajleurs de Bethléem^ 
tant en vers qu'en Profc. 17^ JU^rcadie ,^ Timitation de Sannazar, 
1 8*" La Gatomachie , ou des amours & des combats des chats. i9*Di- 
verfes Eglogues & d'autres Ouvrages mêlés de Vers & de Profe , dont 
on peut voir la lifte dans la Bibliothèque de Dôm Nicolas Antonio , 
& dans les Eloges de L. Craflb. 

Toutes ces PocGes font afles connoître que Teiprît de Lopé de 
Vega étoit une produdion monftrueufe de la Nature , ou pour par- 
ler comme les Elpagnols, un véritable miracle de la puiflàncc divinp. 
Ccft ce qui a para particulièrement dans la compofition d'un fi grand 
nombre de Comédies , ayant eu un génie tout-à-fait tourné à ce 
genre décrire » dont il fcmblc avoir été le premier Auteur , ou du 
moins le Reftaurateur dans l'Elpagne. Il eft vrai que Lopez de Rueda 
& quelques autres femblables avoicnttçnté auparavant de faire re- 
prefenter (ût le Théâtre Efpagnol * quelque chofe fous le titre (pc- 
cieux de la Comcdiç , mais c'étoit quelque choie de fi grotefque j 
de fi barbare , de fi brute & de fi impertinent , que cela n'avoit pas 
mcmc Tonibre d'une farce de village. Ceft pourquoi Lopc de Vega 
paflc fans contcftationpou^l'Architeâc du Théâtre E(pagnol & pour 
le père de la Congédie Caftillane^ 

Il ne fc contenta pas de lui avoir donné la naiflance ^ il l'entretint 
lui feul 1 il la fortifia > & il la polit, en lui donnant fcs accroiflemens. 
Enfin , pour achever le miracle , il la pouûla lui-même jufqu'au point 
de la perfedion » où les Efpagnols croyent qu'elle eft préfeotement. 
De forte qu'ils ont eu raifon au moins pour ce point d'élever leur 
Lopé au-deftiis de tous les Modernes j & même de tous les Grecs 
& les Romains qui ont écrit des Cojnédies. 

Tout étoit comique en lui, fcs penfées, fcs paroles 1 (es geftes* 
fa pofture , fon vifage , de forte qu'il ne fàvoit prefque ouvrir la bou- 
che , ni remuer le bras qu'on ne crût auflî-tôt que c'étoit pouf faire 
ou déclamer quelques Vers Comiques. En un mot , on peut dire, 
, fur la manière de parler des Efpagnols , que tout ce que touchoit 
Lopé fe tournoit en Comédies , & qu*il n'y a point eu d'évencmens 
tant foit peu confidérablcs dans toute THiftoire non feulement d'Ef- 
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pagne, miîsde la Grèce, de la République &de TEmpire Romain, topédçVêga; 
£c des Nations étrangères , qu'il n'ait reprclcntcs fur fon Théâtre. 

Il avoir celles des qualités Poétiques qui font néceflaires pour 
plaire aux peuples qui fe font ordinairement les juges des Pièces de 
Théâtre, & qui en jugent fuivant leur goût , & fur la mefurc de leur 
plaifir. Il avoit l'humeur agréable , plaifante , & affés enjouée pour 
nn Elpagnol, il parloir un des mieux du Royaume, fon ftyle étoit 
correâ, net, & fort facile 5 quoique Meffieurs de Port- Royal fcm- 
blent avoir jugé que fa profe eft dans une approbation plusunivet- 
icile que (es Vers pour la beauté du ftyle & l'excellence de la langijf (i ). 

Le Pcre Rapin dit (2) que fon nom feul faifoit Télogc de {es piè- 
ces, tant (a réputation étoit e'tablie i & que c'étoit aflfés de favoir 
qu'un Ouvrage étoirforti de fes mains pour mériter l'eftime publique. 
Mais il témoigne ailleurs que Lopc fuivoit plutôt fon génie que la 
nature , Ôc qu'il s'cft trop abandonné à fon propre efpritcn formant 
fon imagination dans tout ce qu'il a fait (5). 

Ce même Pcre avoue que j'amais pcrfonne n'a eu un plus grand ' 

talent pour la Comédie que notre Lopé, & qu'il avoit une admi- 
rable fécondité d*cfprit jointe à une grande beauté de naturel & à 
une facilité inconcevable de produire & d'exprimer ce qu'il vouloir. 
Mais il prétend en même tems qu'il avoit l'efprit trop vafte pour 
pouvoir l'affujettir à des régies , & pour lui donner des bornes. Ceft 
ce qui Tobligea de ne (iiivre point d'autre guide que lui-même, £c 
démettre toute fa confiance dans (es propres forces. 

Le même Auteur remarque que ce Poëte Comique ne confultoit 
que le goût de fes Auditeurs , & qu'il fé régloit plus (îir le fuccès de 
ks pièces que (ùr la raifon : que c'cft ce qui le porta plus volontiers 
a fè défaire de tous les fcrupules de l'unité d'adion , de lieu » & de 
tems , & des fupçrftitions de la vra^-femblance. Mais que , comme 
il veut d'ordinaire rafincr fur le ridicule ,•& être trop plaifimt , fes 
imaginations font fouvent plus heureufes qu'elles ne font juftes 5 plus 
folles & plus bizarres qu'elles ne font naturelles j qu'il eft trop fub - 
til liir la plaifanterie ; que fon cnjoument devient faux à force d'çtre 
trop délicat 5 & que fes grâces paroiHcnt froides & languiflàntes pour 
être trop finies. 



X NoHv. Method. poar U Gramn. Efpa- 
gnole dans la^ Préface par le P. R. 

z Ren. Rapin Reflex. gcncr. fur la Po<Scî- 
que première partie , Rtfl. xzztx. 

Le même dans la x. partie des Reflez. 
partîcuL Rcflcx. xxrr. 
3 5 Je crois qu'au lieu de ces mots : eufir^ 



mantfin Imagination SansUutce qu'il a fait ^ lef- 
quels ne paroiflènt pas avoir de fens ,il faut 
lire en fomrant fis, imaginations dam tout ce quii 
a fatt ^conformément aux paroles duP Rapio 
qui a dit dans l'endroit où Baillet renvoie 
que Lopé de Véga s'ahanionnetrofàfinefpritg 
ècfoumfisHmaginatiêmfar toat^f 
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lofiUytgx. Le Pcre Rapin n*eft pas le fcul ni le premier qui ait remarquai» 

irrégularités & les nouveautés capricieufes de frère Ixjpé de Vega. 
Le fieur Laurent Craflb témoigne (i) que les Critiques n'^nt point 
ctc (àtisfaits déroutes les licences qu'il a prif» , & 4u mépris qu'il 
fcmble avoir fait des régies de rÀrt comme s'il s'en étoit voulu 
rendre le Maître 5 & que tout le monde le blâme de n'avoir fongc 
uniquement qu'à donner du plaidr au public & à plaire à la populace. 
Mr de Balzac même ne trouvoit pas qu'on fût raifonnable ,, dans le 
fj plaifir qu'on y prenoit (z)- Eft-il poflîble, dit-il, qu'avec une goutte 
3, de fens commun on puide préférer les Poètes Efpagnols aux 
,, Italiens,& prendre les vifionsd'un certain Lopc de Vega , pour des 
,j compofirions raifonnables ^ 

Dom Nicolas Antonio n'a point fait difficulté de reconnoîtrc & 
d*avouer ces défauts de Lopé. Mais ileftime qu'ils ne doivent point 
paffer pour de véritables défauts dans un homme qui ne s'étoit pro- 
pofé aucun modèle à fuivre ^ & qui avoir entrepris de former lui- 
même un exemple pour ceux qui viendroient après lui. C'eft fur ce 
pied qu'il faut juger de la liberté qu'il a cru pouvoir prendre j pour 
faire gliflcr pcle-mcle fiir fon Théâtre j les Hiftoires avec les Fables >« 
les chofes Tragiques avec les Comiques , les burlefques avec les fé* 
rieufes > pour faire chauffer le cothurne à des tabarins y & pour con* 
fondre fans fcrupule ^ le fon de la mufette ^ du luth j de la lyre & de 
la trompette avec les voix du choeur. 

Il étoit né Poëte libre , & jamais il ne voulut tenter de (c défaire 
de fon caraâére > il penfoit fans fè gêner j il parloir & écrivoit tou* 
tes chofes fans contrainte j & il confidéroit comme une fervimde 
tâche & indigne d'un véritable Poëte l'affujettiflement où font les 
autres pour obferver les loix prétendues que l'on a prefcrites à la 
durée de l'adion fur le Théâtre , & aux autres pratiques que l'on j 

a introduites (3). 

Ceux qui font venus après lui ont été plus éxads & plus réguliers 
parce qu'ils fc font bornés à une ou deux Pièces de Théâtre, qu'ils 
ont tâché de limer toute leur vie ^ & qu'ils ont tâché de profite): des 
fautes dont on a repris Lopé , aufïi- bien que de fcs excellentes qua- 
lités 5 mais fcloH le même Auteur , ce petit avantage ne les a point 
égalés à ce Prince des Dramatiques j qui fera toujours confidéré* 
comme le Poëte naturel 5 c'eft- à-dire , formé par la Nature mênae * 

* 

t Laur. Crafias in E!m;iis Hominam Lit- 4. de celles à Cliipelam de Tan 16$^^ 
terarortini rom. t. pat^. 109. & ^c}q* $ D. Nic^L Anton, ibidem loci ioBi»t* 

1 J. L. Guez de Balzac Icare zx. du livre 
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au lieu que les autres ne font Poètes que par art & par machines, to^it vcga. 
* Il faifôit ordinairement unepicie de Théâtre par jour, & quand 
une Comédie lui en coûtoit trois , elle étoit fort longue , & il faloit 
alors que quelque affaire étrangère eût préfemc uri obftacle au défît 
qu'il avoit de donner tous les jours un plaifit nouveau à Tes Speda^ 
leurs. Il les accoutuma tellement à fon ^oût Se z Ces manières , qu'on 
ne trouvoit prcfquc plus rien de bon en E(pagne que ce qui venoit 
de lui. De forte, que fi nous en croyons le Bibliothéquaire Efpa- 
gnol j lorique dans la fuite des tems l'on a trouvé quelque chofe de 
bien fait dans i'Efpagne, on ne pouvait pas mieux témoigner Tef- 
timc qu'on en faifoit , qu'en difant en Proverbe commun que ç'mit 
r ouvrage de Lopé, ce qui a été depuis ce tems-là la formule ordinaire 
des louanges & des acclamations qu'on à données à ce qu'on a jugé 
de meilleur & de plus parfait dans les productions de Tefprit humain « 
chés les Elpagnols. 

Ceit ce que nous trouvons confirmé dans la pompe funèbre de 
Voiture j ou Mr Sarazin dit (i) que les Elpagnols de Tautre monde, 
qui afnftoient au convoi de Voiture fur le Parnafle , chantoient une 
^iécc que ce Poète Erani^ois avoit compofée en Caftillan 1 ôc que 

Ces gens ravis Je la heauté 
De ces Vers pleins de pnajejîé, 
admiraient unji noble ouvrage j 
Mt chacun au (lyle trompe^ 
. Crioit tout haut en fin langage 

JEs de Lopé, es de Lope. 

Au reftc , il eA bon d'avertir le Ledcur que lorfque Lopé de Vega 
vouloir écrire des plaifanteries & des boufonneries , il fè cachoit 
fous un nom emprunté; c'eft ce qui a fait qu'on a attribué à un faa- 
tome appelle Tf)omêde Burgillos Un volume de^oëfie^ous le titre de 
BimashiênianasydivinasqMi eft de Lope, 2c iléft côndàntàûdl qûë 
cfeft lui qui a compofé fous le même nom la Gatomachie (i) ^ ou le 
combat des chats ^ qui a pafle fur le ventre à tout ce qu'il y a eu 



1 PfMBfc fsnebft ie Voitntt par Sâftzia 
iâms Ces œuvres; ôc panxlî les cnfans adop^ 
tifsdeMrM^aaçe. 
1. f Ménage cbap. f^.icrAiiti-Bailkr se* 
Barque fore bien que la Ga cornac kie de 
Lope faifanc parde des pièces contcaucla 






dans le IGeeiieîl intitulé kimas htimmuuy £" 
•vinés , né '^deV^ pas ixic j-iipv^rtéc conme 
un ouvrage imprimé fépatemcnt. Il pou« 
▼oit Mih cepiendie 'lail|ir-^*avpir écrit 
ThometU hwriilks pottllMif de Biffimll^g 
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d'écrits en ce genre ^ depuis fbn tems jufqu'à la Batrachomyo-mâ- 
thie d'Homère. 
* Comedias de Lofe^dc Vtga Carpio , 3. voL in-4'*. * 



Mr habert 

( Philippe ) Parifîen , Çommiflàire de l'Artillerie , de T Académie 
Françoiie. Mort Tan 1637. devant le Château d'Emcry en Hai- 
naut j entre Mens 6c Valenciennes « âgé de trente-deux ans. 
Poëte François. 

• 

Z429 Y ^ principal Ouvrage que nous avons de Mr Habert cS. 

1 ^ le Temfle de la Mort , qui cft une des plus belles pièces de 
notre Poe ne Françoifefclon Mr Pêlliflbn (i). Il a reçu rapprobation 
. & les éloges de la plupart des Critiques qui ont eu occafion d'en 
parler & entre les autres du P. Mambrun Jéfuite & de Mr Guerct (2). 
Il a laiflc diverfès autres 'Poëfies marlufcrites, dont quelques-unes 
ont vu le jour depuis, fi l'on en croit Mr SoreL (3 )* Mais le même 
Mr Pelliffqn que je viens de citer 5 témoigne qu^elles ne font pa? 
tout* à-fait de la même force ^ foit qu'on ne puiflè pas travailler tou- 
jours avec un bonheur égaU Toit qu'il n'eut pas le lôifîr de les cor*» 
rigçr & de les polir, comme il avoît fait fon Temple j dont il avoit 
changé Se rechange les Vers durant trois ans j pour les portera 
cette perfeftion où nous les voyons. 

Il fit ce bel Ouvrage pour le Maréchal de la Meillcraye , Grand- 
Maître de rArtîllerie j îlir La mort de fa première femme fille du 
Maréchal d'£fHat. 

I Paul fclliff Font. Rdttjîiff.^c l^ca- Auteurs. 
Jcm. Franc, pag. i(f. v 3 Clurlcs Sôrel BibiiotL Franc traité 

1 Pctr. Mamb«A in £pii^. dcdic. Poem. des Poëtes , pag. »o4. 
^aJ Hâberi» fratr. & Çucrct de la Guerre des 
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LE Perc J O N I N; 

(Gilbert) Jéfuite. d'Auvergne , né Van 1596. mort à Toumon 
^le5,.c{ç Jytâr>! de râh .1638^- Poëte Grec & Latin:. 
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^4*9 /^"^ '^'doiiitoage que ce Père n'ait vécu pîus ioisg-tems. 

V^ Kôus aurions eu encore d'autres Poëfies que les quatre 

livres des odes » avec le cinquième des Epodés en vers Latin? 5 les 
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tfôîs livres des Elégies , les deux des Hendécajyllabes , les deux des 
ScaT^ns j ôc les trois des ïambes i la Poefîe Morale en treize Centuries 
de Ehftiques. 

Il auroit aufli donne encore d'autres Pocfies Grecques j outre fon 
livtc des Enigmes , celui des Béatitudes , celui des Mimcles , celui des 
. uéfirées y celui des Pléiades , celui des Hyades , celui des Mufes & des 
Grâces Reli^eufes j celui de V anthologie facree » celui de fon Bion 
chrétien j & Ibn ^nacreen chrétien en trofS livt'es j avec une vcrfion 
Latine en vers. 

Les Bibliotccaires de la Société difent qu*il y a fait paroître de la 
vivacité d*efprit,& que nonobftant fa facilité & fa prortititude à 
compofer , fa Pocfie ne laiflc pas d'être élégante & fàvantc ( i) > d'au- 
tres. Critiques ont remarqué qu'il ^voit plus de difpofition & do 
talent pour le genre Lyrique , que pour le refte (2). Mais ils publient 
qu'il s'y cft un peu trop négligé aufli-bien que dans ics autres Poëfies , 
& c'cft ce que le P. Jonin avoir reconnu lui-mcme avant eux (3)* 

I Pkilîp». Alegamb. Se NatliAn. SotvtK pcndicibus êc alii bodieqae* 
ia*BibliotL. Sot. }. &c. "^ 3 Gilbert Jonia. Soc]. Prarfadoa car^ 

^ ^ % CUtul/ Stilius feu Tan Stile in ap- mio« Scç, 



GABRLEL CHIABRERA, 

Confèiller de Savone» fur tes côtes de la Riv. de Gènes j né le iSr^ 
• de Juin de Tan 1552. Mort le 14 d'Odobre de Tan 163 8». 

âgé de 86. ans (i). Poëte Itali<||i. 

143 1 ^^ N dit que le Chiabrera étoit un des plus beaux e({>rits 
Y^^ & un des plus laids vifages de toute l'Italie. Ce qu'il y a 
de eonltant , c'eft qu'il étoit un des plus féconds & des plus labo*^ 
rieux Poètes de fon fiécle. En voici la preuve. 

Il a £iit plufieurs Poèmes Héroïques Se entre les autres i"^ La Got- 

éiaJeOXX V Italie délivrée , autrement delà guerre des Gots. 2* Florence , 

Poème divifécnneuf livres ou chants^ compofés en vers Scioltes 
ou déliés, g"" Z'^me^'i^ à Charles Emanuei Diic de Savoie. 4'' // 
Eoréfio , ou le Sauvage. j*Le Baptifte, divifé en trois livres écrits en 
huitainsouStancesde huit vers. ô^'LzFlefole. j'^Scio-^ I^^oëme adrefîc 
à Pierre Jofèph Juftiniani. 8^ La Judith , &c. . 

I f On (Conwne Va temanqoé Ménage , it ty feloa- riorprimeut oet PoësKS lAixoi* • 
qtiet pofthanitt du Chiabtera. k 

Tome V. V 

/ 
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ChiâbzeUé U en a ait aufG un çrand nonabre de Lyriques > qui (ont coinprir 
en (êpt ou huit volumes de diverfès eipéces, imprimés en différent 
lieux & en difTérens tems^ tantôt fous le titre de HTmCy tantôt fous celui 
. de Poefies mêlées , on doit auffi rapporter au genre Lyrique un grand 
nombre de chanfins en deux livres $ un autre volume de chanjons 
morales , & quelques Hymnes fur les Saints , Us Fêus de l'année ârç^ 
tienne^ le Vtvier de' BokoU j la Galatée , ou les Grottes de ¥afjolo. 

Dans le genre Dramati^ ou Scenique il a compofc la Tragédie 
d'Erminie i divcrfes Paftoralcs ouFables bocagéres, comme font WM- 
cipf^ey la Gelopée^ la Meganire^ lldylle du Ravijfement de Cephak^ un grand 
nombre d'Opéra , ou de Drames en Muliquc. dont les principaiwc 
font le Bal des Grâces i V^mour banni i le deuil (ST Us pleurs d^ Orphée i 
r Orithye i le Polypheme jaloux , &c rcprércntcs fous le nom de Veiillcj, 

On met encore parmi fes poèmes de divers genres le Jtomulus au 
Sieur (fe Brignolles , la chajje des Bêtes i U chiron i Virolde i le Préfage 
des jours ; le Siècle d^Or:^ la chajfe de Vautour i U Tréfor , r Hiver i 
^ Diverfes Eglogues i U Judith y qui cft une e(péce d'Eglogûe différente 
du Poëmc qui porte le même titre 5 ta défaite de Goliath i la délivrance 
de S. Pierre i le lion de David i le Déluge i la converfiqn defdinte Made^ 1 
lairte i les cinq Tyrans de Gabaon i la Pieté de Micholi le Ravijfement de • 
Projerpine i les Météores i F^methifle i les Traits ^ les Flèches de V^- 
mour i le Jajpe ; le Mariage du Zéphyr e i les Perles pour divers Saints 8ç 
Saintes j Us Eloges des Héros i les jeux &* paffe-tems des Bergers i trois 
autres livres de jeux ^ divertijfemens i les Vendanges dit Parrktffi i Vuil^ 
cine prifinniére i Us Larmes' h les Chanfins ^ la manière de Pindare j 
d'zuttcsfhanJonsj^lzfsLC^ond^^rchiUcus ; un autre Recueil de chan^ 
fins diverfes i des ^t^ocfîes Dithyrambiques i un grand nombre de Son- 
nets\ & d'autres Ouvrages encore^ dont la lifte pourrabien jdcvRnirïu- 
^eâe par J& longueur i outre que j*ai été.obligé de la comj^ofta^de'di- 
vers Auteurs qui pourroicnt bien avoir multiplié fes .Ouvrages fans 
néceflité ^ ou nous avoir repréfenté quelquefoisune n^éme pièce foiv 
de differens titres. Mes garants font le Sc^rani^ le Gijifiiniawj.le Ghi^ 
lini, le Craflb (i). 
Le Public ayant euà choifîr entre un fî grand nombre de Poëfies > 
. • dont plufîeurs font pn vers libres ou déliés j a trouyé.que fes (^yriqtw 
étoient plus à fon goût que le refte* Le Siet^r Vittorio RdG piiîeûi 

1 lUffiiele Soprani Scritt. délia Li^ria i Girolamo Ghilim otl Teatr. d'Hmomé 

panicolarjiicme delU Mgritinu a carte * Le rtetar. part, t: a <ane ^. Loicszt 

lof , 1 1 o« CrafTo nclP Clegti d'Huoa. Lcttec co«- 1 

Gli fcrittori Upiti ieiV Abbatc Micliek cane ijf.Scu 
Ginftmiaai » a cane 153. é feqoi. 
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qu'en n'avoit encore rencontré perfonnc dans toute l'Italie qui eût çiiîabrw». 
atteint Pindarc commtf lui (i), &que fesvers qu'il appelle ex cellcns 
&prcfquc divins, en feront foi à toute la Poftcrite. Les autres Criti- 
ques du pays ont çté dans les mêmes fentimëns (2). Mais per- 
fonnc ne les a publiés avec tant d éclat & de gloite pour le Chia- 
brera , que le Pape Urbain VIII. qui par un mouvement propre (sr partn 
culier , par un défir d'encourager ceux qui font des vers pour la gloire 
de Dieu & l'utilité de la jeuneflc , & peut-être par une inclination 
de Poëtc à Poète > Se par îa fuggeftjpn du Ciampoèi Secrétaire des 
Brefs qui étoit aufli Poète Se l'ami particulier de notre Chiabrera > lui 
Âdrefla un Bref non-feulement pour Itli donner un gage de fon eftime 
& de fbn affeâion > âiais pour It recompenfer encore de fès beaux 
vêts en le diftinguant des autres Poètes & Gens de Lettres > par un 
konoeur que ù, Sainteté a coutume de ne rei\di:e qu'aux Princes » 
comme portent les tcrmesdu Bref. 

Le Saint Pçredit entre autres chofes Obligeantes (j) que le Chia-' 
brera a conquis toute l'Italie favaiite par les armes de la SagefTe, Se 
qu'il €& devenu le Roi des beaux efprits dans tout le pays : Que les 
autres Potentats de la terre ont coutume de maintenir leur autorité' 
&de conferver leurs Çtats par des Citadelles 3 des garnifbns Se des 
armées > mais que le Chiabrera fe contente de l'Empire qu'il a fur le* 
jeunes gens j & qu'il n'afpire à d'autre domination fiu: les efprits des 
Emdians que de fe rendre leur modèle^ fâchant que le véritable moyen 
de rendre fon nom immortel > eft de leur propofer fes vers à imicen 
Il ajoute qu'il efl de l'intérêt public de vouloir multiplier le nombre 
des imitateurs de fes études Se de fes occupations Poétiques , parce 
qu'il avoir heureufêment changé Tobjet Se h matière de la Poë(ie 
Lyrique , qui jufqu'alors fènibloit n'avoir eu de retraite que dans led 
tabarets dedans les lieux deflinés auxd^^bauthei les plus infâmes » Se 
ne confifter que dans l'art de îaire des Chan(bns à boire , Sedc 
chanter àux-cari efburs Se aux coins des rues > les faletés les plus fécré- 
tcs Se les plus honteufes. Que pour cet effet il avoir tranfportc la - 
belle Poefîe de la Grèce en Italie , qu'ilavoit enrichi le Capitole des 
dépouilles de ces anciens Grecs fî âmeux pour les beaux Arts > &. 
qu'avec la lyre de Pindare y il avoir chanté les triomphes de la vertu 
ferle vice, les louaftges des Saints 3 & les grandeurs de Dieu. Mais 
que ce qu'il y avoit de plus fîngulîer dans fes Poëfics ,. c'eft qu'il avoir 

f Janos Nicîas IBtjiintûi in VinêCetitU 5 Brève Aportofic. lTrb*m VriI^P. M^ 

p«. i.Biun. 5«. pag. €$• iatûtû die 13. Novcrob. ann. 1^14. Sctihk 

% Reo. Kapîn Kéûitiùti^ fêtûcvâ^rtê }oap. Ciatnpolo. apud Mich. JuftiuiaAr de 

ik» la Poctiq. part« 1» Réfl* xxx. - Sctipt. Ligui» pag^^tH» 

• Vij 
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montre enfin , par fon propre exemple, qu'on peut être Poète fans 
être vicieux-, & que fi la vertu n*a pu trouver de logement au Pat- 
naflfe , ce n'eft point tant par aucune averfion qu'elle ait conçue 
contre cette montagne , que par Thorrcur que lui ont fait & lui font 
encore la plupart de fcs Habitans. 

Voilà un jugement magnifique venant d*un grand Pape qui con- 
noiflbit toutes les fincffes de la Poëfic , il feroit à fouhaiter que celui 
qui a dreiïe le Bref eût eu la bonté de nous fpécifier les Ouvrages du 
Chiabrera > dont on y a recommandé la léâure » pour ne nous point 
cxpofer au danger de prendre un Ouvrage pour un autre , ou d'appli- 
quer ces louanges gcncralemeiit à tout ce qu'il a fait. 

Mais au moins peut-on dire en iaveur des Poëfîes qui ne méritc- 
roient pas d'être gomprifes dans le Bref , qu'elles ne font pas écrites 
avec moins de délicatefle que les autres ^ puilque félon Mt Coft:ar 
( I ) cette qualité faifoit le caradére propre du Chiabrera , & qu'il a 
dû par conféquent Texprimer dans tous fcs Ouvrages* 

Il auroit encore mieux fait s'il avoit fû les régies de TArt , ou s'il 
avoit voulu les obfcrver avec plus d'éxaditude. C'eft une négligence 
•qu'on a. remarquée particulièrement dans fes Poèmes Héroïques. 
Le P. Rapin a prétendu {2) que fon uimedeïdç ou le Poëme fur la 
conquête de Rhodes > par Amé de Savoie*, eft en quelque façon 
défedueux par l'adion qui ne dure que quatre jours. Et ce Père dit 
encore ailleurs que cet Ouvrage eft un très-méchant modèle pour le 
Poème Epique. 

* Gabriello chiabrera^ Poejîe nuove raccohe Ja Pin. Gierolamo Gentilty 
in-l2. Vcnetia lôoS.-^ Del Medejimoy ^medeïda^ in-12. Neapoli 161 5.* 

I Défenfc de Voiture Contre Baf». par 1 R. Rap. R<fl<5xîoii vj. de la féconde 
Coftar tom. i. pag. 6,1. m-4. partie ic fon Traicé. 
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Mr pe meziriac, 

(Claude Gafpar Bachet) Gentilhomme de Bourg en Brcflc, de 

l'Académie Françoifc , mort vers Tan I6j8. ( i ) âgé 

de'47« ans , Poëte Latin > Italien & François. 

1+32 T^r Ous avons de cet Auteur un petit livre de Poëfics Iti- 

i^ hennés qu'il fit étant à Rome à l'envi dî Mr de Vaugelai 

qui s'jT trouvoit en mêmc-tems. 11 y a dans ce Recueil d^s Imitations 

I î II «oturttt , félon Samuel Guidienoa dans fon Hift. de Itcflc , le atf. îévr. Uj*. i 
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^C8 jplus belles comparaifons qui font dans les huit premiers livres 
de r^neïdc. 

II a fait auflî un livre de Poëfîcs Latines^ & un affcs grand nom- 
bre de vers François, dont quelques- uns ont été imprimés Tan lôzi. 
dans le Recueil des Délices de la Pocfîc Françoife , & d'autres dans 
celui de 1617. • ' * 

Il a traduit auflî une partie des Epîtres d'Ovide en vers François , 
mais les vers ne valent pas les Commentaires qu'il y a ajoutés. Et l'on 
peut dire que lesPbëtesqui font venus depuis Mr de Meziriac l'ont 
tellement effacé j qu'il ne paroît prefque plus de lui que ce qui eft 
foutenu de fbn érudition. [ Voyés les num. 496. &P45. ] 

On feot Toir Mr PclliiToa Edat. it THift. de TAcad. p. %4x. 



PIERRE FRANÇOIS PAULI, 

De PezatO en Ombrie , ou plutôt au Duché d'Urbin , Secrétaire 

du Prince Sabelli , vivant du tems du Pape 
^ • Urbain VUI. Poète Italien- 

* 

l4î3 f^ Et Auteur a donné au public deux volumes àt Rimes ita- 

V^ Hennés & deux autres de PQ'éJies choijîes en même langue 5 

mais les uns & les autres ont paru en différentes années , & l'on 

voit aufli fq)arément quelques Bpithalames & quelques chanjons qu'il 

afiites fur divers (ujets. 

Oh dit qu'il étoit un des bons Poètes de fon fiécle & de fon pay?. 
Jean-Baptifte Lauro témqignc que c'cft un des plus adroits & des 
plus heureux Courtifans des Cïraces & des Mufes Italiennes % qu'il a 
,parc fcs vers de toutes les beautés dont la Poe fie eft capable, lésa 
polis avec foin & qu'il erj a relevé le goût avec un fel très- agréable. * ' 
U ajoute que les Odes de Pauli n'ont rien que de ïàin , quoique tout y 
ioit enjoué ; que tout y eft corred j quoiqu'il foit plailant 5 & que 
l'élégance jointe à l'éxadlitude les a diftinguées des Ouvrages de di- 
vers Poètes du commun de la troupe. . 

Et pour fortifier un témoignage fi favorable à Paulin il fuiHt 
d'employer le préjugé que forment eh nous* ramitié & leftime que 
les Cavaliers Marini & Guarini , c'eft à-dire j les premiers Poètes du 
pays avoient pour fa perfbnne &pour fa Poëfie, 

Lâoras io Orclicftra , âc tx eo Léo Al- uM S'cîpicmis ToIoJBsti Se «Hoam 4e Pat**, 
latias ÎB Apik. Uibâais , pa^. 113, 224*. lîo elogia roeaoïantvn 
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LE B R A C H O L I N, 

(Francdco Bracciolini) auflî ^ Pczaro j comme le Pauli dont on 

vient de parler , vivant en même tems que lai , & Poëtc Italien 

^omrne lui. Néanmoins le Craflb le fait de Piftoia en Tofcane , 

domeftique de MafFée Barberin > depuis Urbain VIIL & dit qu'il 

a vécu plus de So. an^» 

3r43 4 W E gf and nombre des Poètes Italiens a fait quelque tort à 
P jpluficurs d'entre eux, qui méritant d'être diftingués des 
autres de d'crre tirés de la maiTe , n'ont pas laiifé d'y demeurer mêlés 
& confondus dans la multitude. On peut dire aufli que la réputation 
qu'a l'Italie d'être la Mère des b^ns Po€tes , n'eft point favorable à 
ceux qui n'y peuvent pas éclater ^ians la foule j & qui brilleroient 
merveilleufement en d'autres pays j où la rareté eft plus^grande & 
où il y a cherté même pour les médiocres Poëtes. 

Le Bracholin embraffîint la profeffiondes Poëttes , auroitpûtom# 
ber dans Tun de tes deux inconveniens h mais il y a pourvu autant par 
la qualité de fes Ouvrages que par leur quantité. 

L'on compte parmi ceux qu'il a compolés un très-grand nombre 
de Poèmes Épiques > de Tragédies j de Comédies, de Paftorales ou 
Fables-Bocagéres i de Drames irréguliers » Sç Poêfies Lyriques, de 
Satires & quelques pièces burlefques. Parmi fes Poëmes Héroïques 
ou Epiques > l'on met celui de la Croix rtamquife ^ qui parut d'abord 
cifxv. chants ou livres, puis en xxxv, en diverfes villes de l'Italie » 
de la F/ance âc de quelques autres pays. 2^ Celui de la Bulgarie am- 
vertU à la Foi. 3* celui de la Rochelle frifi par le Roi Louis XIU. en 
• vingt cbants. 4''Le Trehelo en vingt chants. ^""U Judith en dix chants. 
6^ l'Endymion en quatre chams. 7* La Sa^o en quatre chants. V'La 
Converjim de la Màdclaine en cinq chants. 9"* VEleSiim d0 Pape Urhaif^ 
VIIL en vingt-trois livres, aulquels Julien Bracciolini a fait des argu- 
mens & Jules Rafpigliofî un difcours. id^Lamocqluerie^ou raillerie des 
Hieûx du faganipM^ fôcme hcro5fcomique qui a été imprimé fort 
fouvent à Florence, à Vènife & ailleurs, x i* Le Ve^art f^ lajipararioh 
d'Enté d'avec Vidon. 

Parmi les Tragédies > les Comédies & les autres pièces Dramati- 
ques on met i* ÏEvandrey 2^ la Per^tejtlée , j'* ï^rfaëci , 4* le Mc^ 
ferrât , 5 ^ ÏOlymfie , 6^ VErmime , 7^ la lï^r ,♦$• k S. Jtdid%.s 9^ ÏOiJi- 
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fet€ twftveUe , lo^ VuéngtUque^ ii** YHtrilie, I2* la Philis /ïj^ l'o CtUSittâ^ 
r^, 14'' le 7»^> 15* le Pied foulé y X6* le Fawçi^r tUVaxumde An- 
toine % 17* la Jliorr J!r l" Orviétan , 1 8* le f^r/no , 19** le Swapcllo , 6cc 

Les Pièces facétieufes & burlefques font aufli en aflcs grand nom« 
bre » la principale eft la Guerre des Géants » en deux chants. 

Il a fait encore beaucoup de Sonnets & de cfaanfons qutcompo- 
fentle volume de ies pièces Lyriques : Des CapitoU ou Tercets dont il 
a faoaë £bs Satires s la.Fable maritime dHero c^ de Leandre 1 la Pafto* 
raie ou Fable Bocagere du Dédain amoureux ; qui a été traduite en 
François en trois verGons différentes « dont ceUe qui eft en vers eft 
d'Itaac de la Grange. 

Iln'eft pas poftible, que toutes ces Pièces (oient également bon*» 
lies 9 quoique <jeorge Corasus & Léon Allatius après lui ayent*dit 
(i) que le Sraçciolini aVoit été (î heureux daA l'alliance qu'il avoic 
^ite en fà perfonoe de tous les agrémens.du ftyle comique avec la 
gravité du Cothurne , & la m^jefté même du genre Héroïque « 
qu'on netrouvoitdefon temspas un Poe te de ceux qui réuflllToierit 
dafis 4}uelqu'un de ces trois genres qu'on pût raifonnablcmenc 
«me^e au-dcftus de luL Us ajoutent que le Poëme dans lequel il a en- 
trepris de railler le Paganifme 6c de tourner tous les Dieux en ridi^ 
cule j eft une fî belle pièce ^ qu'on ne trouve rien fiir le Théâtre des 
Anciens & des Modernes qui foit plus délicat > plus agréable & mieux 
entendu. 

Le Poëme qu'il fît fur l'Exaltation d'Urbain VIII. au ibuverain 
Ppntificat y le trouva fî fort au goût de ce Pape > qu'il ne trouva 
point d'autres uiarques de fon eftime & de fbn .approbation , ni de 
récompenfe plus glorieufe à donner au Poëte que le furnom des 
mouches qui compofoient les armes de (a famille. Il lui permit de le 
porter comme un de ces noms de conquête > que les anciens 
Romains ajoutoieot au leur après ayoir fubjugué une Province $ de 
forte que notre Poëte ^eft appelle depuis ce ttmsAk firaccioUno deW 
uifi ) comme on le voit aujourd'hui à la tête de fes Livres & des ma- 
munens que les Savans od Faifeurs d'£loges ont drefles à £1 gloire. 

Mais de toutes fes compofîtions j U n'y en a point de plus confî- - 
dèraMe ou qui ait été mieux reçue que le Poëme delà Croix reconquis 
y^ ^ qui au fentiment du Sieur Craifo , a mérité à fon Auteur le troiûé^ 
me rang d'après l'Âriofte & le Tafie (2). 

t C«arg. Corams Vxxdu âd LcAor* ia t Loreozo Craffo oeil* Blogiî ^*Hao«L 
libr. de doplici Stata Religionis apnd Léoa* Lcttcrat. tom. 1. pa{, 117 , ttS* &«• 
. Allât, de Apib. ^ibaa. f ag» 105 , lo^. 
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* Bracciolino deV ^pi , Scherno de ^li Dei ', con Vaggiunta dejèi Cantîy 
in-u. Venet. 1627. — Dd •Mcdejimo Hcro O" Lçandro favola maritimn , 
^c. in-i2. Homa 1630< " 



THOMAS STIGLIANI> 

Chevalier de Malte , de Matera dans U BaHlicate, au Royaume 

de Naples , mort fous le Pontificat d'Urbain VIII. 

poète lulien. 
\ 

>43 5 TWT Ou5 avons auflî du Stigliani un aflcs grand nombre de 
. JL^ Poëfies Italientics qui l'ont fait, confidcrcr comme un 
desornemcns de fott pays, quoiqu'il n'ait pas£iit beaucoup, d'hon- 
neurà fon Ordre. On dit; qu'il a leftyle fort agréable & qu'il a de la 
douceur. Ce qui n'empêche pas qyc d'un côte fon fcl ne foit un peu 
acre, fiir tout dans ce qu'il a fait contre quelques perfonncs 5 & que 
4e l'autre'il n'ait auflî paru trop moû & trop rfféminc. Son chanfomcr 
fc divife en huit Livres, dont les quatre premiers ne comprennent qu^ 
des Amours de différentes efpcces, & les quatre derniers des fujers 
1^ héroïques,2** moraux, 3 "^ funèbres, +'' familiers. Il femblc que le Sti- 
gliani ait voulu dcfavouer l'édition de Venife de Tan i6oi, fur tout 
après la condamnation. qui en fut faite à Rome le 16. Décembre. Il 
parut on peu étourdi cie ce coup , & pour effacer la tache que cette 
ccn furc fît à foci nom & à foiî Livre ,. il fe mit en devoir de retrancher 
fcsobfcénités les plus groflCéres qui en défîguroîent toute la beauté : & 
fon Chanfonnicr reformé parut à Venife , l'an 1605. II put bien ap- 
paifer Mefficurs de Tlnquifition & retirer fon nom de la lifte des per- 
foones notées dans l'Index 5 mais il ne put pas entièrement fatisfaire 
les honnêtes gens qui n'ont pu encore goûter toutes ces libertés 
fcandaleufes >.ni la galanterie dont il a la:ifré beaucoup de traits dans 
cette nouvelle édition. 

Nous avons encore du Stigliani un autîePoëme fort grand , tou- 
chant le Nouveau Monde dont.les vingt premiers chants parurent d'a- 
bord à Plaifance , l'an 1617. Mais l'Ouvrage fut réimprimé depuis à 
Rome y. Tan 1628. augmenté jufqu'au nombre de 34. Livrer. Nous 
avons vu ailleurs que ce Poème a eu quelques emiemis. Nous pou- 
vons ajouter que le Manfo^ ou le Marquis de Ville en a augmenté 
!c nombre , lorfqu'il a fait brûler joo. exemplaires de cet Ouvrage j. 
qui en eft devenu beaucoup plus rare depuis cet accident*. 

Son 
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Son Polyphèmc cft une e(pécc de Paftorale en Stances. 

CirolâfBO C&ilÎAi Teatr. d'Huom. Lettr Léonard. Nfcoden. Addiuoa. «lia Bibî^ 

pan. I. pag. ti8. 2.19. Na polit, pag. 13^. 140* 

Nicol. ToppinellaBibiiotccaNapolitan* FrindUo Baldacci Dclla lettera al Xec* 

F^g' ^9^' Soo. tott o Tcxo praefac«^cdr Stiglianr op. 



MA RTIN OPITIUS, 
De Brcflaw. en Silefîe , mort Tan idjp. Poëte Latin & AUcman; 

J43 6 ^'^ Pitius a été confidcré comme un des prcrtiicrs d'entre 
V^ les Poètes Latins d'Allemagne , depuis la mort de Me- 
liflus , mais il a acquis une autre gloire qu'il ne partage avec perf ônne, 
& qui ne fe renferme pas dans fon fiécle feulement. Car il pafle pour 
le Prince de tous les Poëtes Ailemans en langue vulgaire , & Ton 
dit (i) que c'eft lui qui a débrouillé cette Poëfie , qui lui a donné 
iès régies , fa mefurCrics accroiflemens , qui Ta rendue fixe & qui' 
^Ta Mifè en Ictat où nous la voyons aujourd'hui. De forte qu'pndoit- 
rhonorer plutôt comme le. véritable père , que comme un fimple^ 
Reftaùrateut de \^ Poëfie Allemande , fi nous en croyons Colerns, 
<jui nous a fait valoir te bonheur & le (îiccès avec lequel Opirius ap 
furmonté les obftacles qui fe font prefentés à fon deflcin (2). 

Le Recueil defes Poefies Allemandes parut à Francford en 1628, 
& 1644. & à Amftcrdam en 1546. Mais fon Poème du Ve/ùve a été 
imprimé féparément en 1 6 j 3 ^ in-4° à Breflaw , aufli^icn que lès Dip 
tiqtécs de Caton , in-8^ Quelques-uns difent auflî qu'il avait tourné 
les Bftaumcs de David , & les Proverbes de SaUmon: mais c^eft à ceu:f 
du Pays à nous inftruire plus parfaitement de toutes ces chofes. 

Les Poëfios Latines d'Opitius ne font pas auflfi àrejetter. Elles con- 
fiftenr en deux Livres de Silves, & un d'Epigrarames qui parurent: 
cnlcmbleà Francford Tari 163 1 in- S"" outre un autre Recueil d'Epi- 
grammes choifies » qui fut imprimé à Danrzic , en 1640. in-8^ 

T tx Morkoffio'^în A€tï% Eraditor. tîp* in Laud. O^ttiî apud Hcnniag. W.ittcn. r.^r*^ 

fiûif. Item G. M. KoRÎgius in Bibliocli» Memor. Philofophor. Qoftri fxculi â pagy- 

Tct» 4c SOT. & alii. 45p. ae ddnccps»' 

a Cliriftophoi. Coleras Ocatioor funebr. 



Tome V. 
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J A C Q^U E S BIDERMAN 

Jéfuitc Allemand, natif ^d'Ehingeh , près de Tubinguc en Sonabc , 
mort d'apoplexie à Rome le 20. d'Août de Tan 1639. 

Poëtc Latin. 

Jf437 /"^ E Père ctoit un des meilleurs Poëtcs qui paruflcntdc 
V^ fon tems dans la Société. Nous avons de lui divcrfes 
Pôëfîes , entre Icfquelles on compte i"* trois livres d'Epigrammes im- 
primées à*Dillingue & à Rome , plus d'une fois , 2"* trois livres de 
Délices facrtes imprimées à Rome & à Anvers , 3 "* trois livres d'iïen- 
décajyllabcs imprimées à Rome, 4"* trois livres d'Epitres des Héros à 
Rome & à Munich ; 5"* trois livres d!Epitres des Héroïnes , à Rome j 
6° le Poëme Epique , dit VHérodiade ou le Maflacre des Innocens 
en trois livres à Dillingue , 7* les Tragi-comédies au nombre de dix, 
divifées en deux parties , qui ne parurent que long- tems après fa 
mort à Munich Tan 1666. ^Et l'on dit qu'on en garde encore tfau* # 
très qui n'ont pas vu le jour. , " 

Si nous en voulions croire MrBorrichius (i) il n'y auroit aucun 
d'entre les meilleurs Poètes de toute l'Antiquité, auquel leP. Bi- 
derman ne pût légitimement di(puter le premier rang fur le Parnafle, 
Il dit qu il s'eft rendu admirable dans le genre Epique & dans TElc- 
giaque, & qu'il fufïit de produire le Pocmede l'Hérodiade pour le 
premier point , & les Epitres des Héros pour le fécond. Il ajoute 
. qu'il eft affés heureux dans les Hcndécalyllabes, mais qu'il ne s'eft 
pas affés bien foutenu dans (es Epigrammcs où on le trouve quel- 
quefois audeflbus de lui-même. 

Les Pères AlegambeÔc Sotwel nous avcriiffent (2) que Tédition 
d'Anvers que Fou fit Tan 1634. des Epitres des Héros, des Epi- 
grammes & du Poëme de l'Hérodiade paffent pour des adultérins 
& pout défavoués par leur Père , parce que ces pièces font défe- 
ftueufcs & mutilées en plus de mille endroits , quoique Timpreffion 
en foit très- belle , trcs-nctte & très • cap^ible de féduire ceux qui 
font plus fenfiblesàla beauté fuperficiellc qu'à la bonté intérieure. 

i Olaiis Borrichfus DiflcrtatioD. 4. de 1 Phil. Aleg. te Nathan. Sotv. in Bib!. 
Voïu Laiin. aum. 130. pag. xi^. ni. Scciec, Jef. 5cc. 
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JULES CESAR STELLA, 

Romain . vivant du tçms de Clément VIII. & des Papes fuivans 

ju(qu'à Urbain VIII. Poète Latin^ 

STclla cft un de ces Tujets que la nature â choids pour 
faire voir au monde ce dont elle eft capable j quand elle 
veut faire quelque miracle. Elle lui forma Telprit dès (a plus tendre 
cn&nce, & lui inlpira un grand amour pour les Lettres & les 
Sciences, Il s'avança fi fort qu'on le jugea meur > même des rentrée 
de fon printems. Ce fut en ce tems-là qu'il compoû fes deux Livres 
dr la Columbéïde , ou des expéditions de Chriftophe Colon dans le 
nouveau- Monde, Les premiers connoiflcurs de ces tems-là & parti- 
^ cuUérement Muret , Vidoriusj Bargacus & deMagny (i) prirent ce 
Bocme pour TOûvrage d'un vieillard confommé ^ & furent long- 
tems (ans pouvoir revenir de leur étonnement quand ils apprirent 
^ que l'Auteur n*ccoit qu'un jeune garçon , beaucoup au-deflbus de 
vingt ans , & le P. Bencius lui-même .quoique fon Maître> piiblioit 
par tout que cet écolier s'ctoit rendu fon fupérieur par cet Ouvrage. 
Mais Stella, ne put durer long- tems dans un état fi violent. Ce 
n'cft pas que la nature qui Tavoit élevé fi haut , n'eut afles de cou- 
rage pour l'y maintenir > mais ce jeune fot crut en avoir afles fait 
pour le refte de (es jours 4 & il ne voulut rien contribuer du fien pour 
avancer plus loin, c'eft pourquoi la nature fe trouva obligée de 
[^abandonner &. de le laiflèr vieillir dans la fainéantifè ^ l'oifiveté , & 
l'amour de les plaifirs > qu'il termina par un mariage où il s'engagea 
iùr la fin de ics jours , & par un grand verre de vin qui l'envoya dor- 
mir en Taiure monde. ( 2 ) . 
* ^hL Cdtfar^ StçlU Columbeidos libri Il.priores in-4''. Lond. 1585. "^ 

1 f II faloit dire it Pietr» Mdvno» Les Ira- nom Latin fttrns Ma^us, 
liens n'ufeit jamais |i*7 Grec dans leur or- i Janus Nicius Erythraras PioacotlifC* ^ 

ihograplie. Pietro Magno écoic Poëte La- parc. i. aq». i7*pag. jj. 3^. 
lin y ce qui fait ^'il en pins, connu pat fon. 
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SCIPION ERRICCouENRIQO ou HENRI, 

De Naplcs fclpn quelques-uns, ou de Cofenza félon quelques autres, 
mais de Mefline en Sicile félon la vérité j Poëtc Italien , 

vivant fous Urbain VIIL 

1439 ^^ Et Auteur a fait divcrfcs Poëfies en (à langue j parmi leC- 
\^j quelles on confidére paniculiérement i"" les Portraits des 
belles Dames en Sixains , z"" les Idylles de TEndymion & de T Ariadne, 
i"" la voye laêîée ou le chemin de (aint Jacques au Ciel en Sixains , 
4* un volume de Poëfies Lyriques , 5** le Poème héroïque de la B^- 
Jylone détruite , 6* un autre Poème héroïque de la Guerre de Troye^ 
7*" deux Comédies , Tune fous le titre de la Révolte du Pamajfe , & l'au- 
tre fous celui des Procès du Pinde., 8** les Guerres du Pamajfe en deux 
parties i 9** /^ Croix étoilée^cn Huitains ou Stances de huit Vers, 
io*" un petit Poëme fur la Lettre prétendue de \^fainte Vierge , Mère 
de Dieu aux Habitans de MeJJine , ii"* un Opéra ou Drame en Mu- 
fique fous le titre de la Deïdamie , 12** l'Autriche viâîorieujè qui n'cft • 
qu'une elpécc d'Epithalame. On peut encore ajouter à (es Poëfies 
des Metamorfhofes qu'il a faites à Timîtation de celles d*Ovide , & le 
PaJJage de Moïfe , qui eft une Paraphrafe Poétique en Profe. 

Le fieur Toppi dit qu'on admiroit particulièrement dans tous fês 
Ouvrages la facilité du ftyle , la vivacité du génie 5c des penfécs , U 
douceur des expreflîons , la délicatefle des manières , de Tinvention 
& divers autres qualités propres à s*attirer des Ledegrs. 

•VK' Topp* nHU Bibliotbeo Napolit. pag. iSo. ili. 
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LE SIEUR DE S. BLANC AT, 
Poète Latin , vivant fous le Roy Louis XIIL 

1 440 y Es Silvcs du fieuï de S. Blancat parurent à Touloufe m-4* 

Blancat. (i) I ^ l'^n 1635- ^vec ce qu'il a fait fur notre hiftoire. Mr de 

Balzac dit (2) que le modèle qu'il s'eft propofé dlmiter dans fes 

X f II faloit aa lieu it BUnca mettre a la tht , S. Àmatit il renvoie a Métrtht & i Amémt* 
snarçe S, Blancat de mime que ci-devant il a i }» L* Gucz de Balzac Lettre xiv. du 3* 

mis a la marge s. Mirt/;^, & non pas M4r»^f y Lvré â Chapelain du xo.de Décembre 

& plus bas S • Amant ^ Se non pas Amants 1^38. pag« iti. & ia.3* deTEdit d'Holl* 
quoiqu'â la Table pour trouver S^intt AUr- Item Lettre xvi. pag. 115. 



P'^CyÊ'r E S' M Ô DE R N E S; 16$ 

yét$ en (ÎHvant le Stace (i) , n'eft pas moins dangereux que celui 5.bI^uic*c. 
qu'il a pris pour la Profe en choififlant Tacite. Il témoigne pourtant 
en une autre occafîon qu'il ne méprife ni le Poëte ni les Vers. 

Saint Blancat fit encore depuis un nouvcauPocmeàlanaiflance 
du Dauphin que le Ciel donna à la France Tan 14538. L'Auteur que 
je viens de citer accorde à Mr Chapelain qu'il cft dans Tidce du genre 
fublime , fi ce n*eft qu'il va quelquefois au delà j & tombe dans Tex- 
trémité vicieufe. 11 en rapporte pour cxcniple deux Vers, qui Téton- 
ncrent , dit- il , pour la première fois , & qui le firent rire la féconde. 
Ces deux Vers font , 

llle orf horrenJum lituis rcjpondet apcrto , 
Objcuratque tubas vagim , ç^ tymfana terret. 

Ceft une reprcfentation un peu terrible d'un Dauphin au berceau 
qui ne devoir pas être moins l'amour de fes fujets que la terreur de fes 
ennemis. Et Ton peut dire après Mr de Balzac que fi Rabelais eût 
voulu faire un Poëme héroïque de fon Gargantua (2) ou de fon Pan- 
• •tagruel , il n'auroit pas pu trouver de mots plus épouvantables pour 
leur faire mettre en fuite toutes leurs nourrices. Perfonne n'en a ja- 
mais tant dit ni d'Hercule au berceau , ni d'Alexandre, nid' Annibal ; 
quoique Silius Italiens ait dit du dernier , qu'on voyoit renaître dans 
/es cris la colcre de fon perc contre les Romains. Cependant ces trois 
. &meux Guerriers n'ont eu de toutes les qualités de notre Monarque 
que celle qui auïoit pu donner quelque lieu à des expreffions appro- 
chantes des termes de faint Blancat. 

Ccroit un Poète Gafcon , plein de zélé & de feu , tout tranfportc 
de la joie publique & de fon enthoufiafme particulier , & qui vouloir 
peut-être contrefaire la Sibylle pour faire le Prophète. Mais quoique 
Ton ne trouve pas mauvais que les Barbares fe fervent de leurs ma- 
nières pour chanter les louanges de Louis le Grand^comme nous fai- 
fonsûl ne faut pas s'imaginer que ce qui a paru pardonnable à S. Blan- 
cat , devienne tolcrable aujourd'hui dans ceux de nos Poètes qui ne 
fc trouvant fècourus que de leur propre préfbmption, ni animés que 

I f II a ié)^ dît plus haut U Stacé , mais de THifloire ^ On fait qa^ Argântboaîus an- 

coaune je n'entreprens pas de remarquer Tes cien Roi des Tarte/fîcns a vécu félon Héro* 

faates delaugoc, jea'cnaprois poin^ fait dote iio. ans » & même félon Anacréon, 

encore ici de remarque , n'étoît qu'on pour- Tline , Plilë^on & Lucien 150. Mais quel 

roit croire que Balzac qu'il cite auroïc dit rapport d'Argamhoaius au Gargantua de 

It Siacf^ ce qui n'eft pas. Kabelais ? Il eft queflion ici d'une voix de ^^ 

. & Ceft l'Argantoine de l'hifloire. tonnerre 3c non pas d'une longue vie. 

5 Qae yeut-U dire avec fon Arganthoinc 
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de leur z^le indifcrct , ne laiflêm pat d'entreprendre de louer le ploi 
grand Rqî de la Terre, 
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A I, E X A N D R E D O N A T. 

Jéfuitc Italien de Sienne , ne Tan 15^4. moxt Tan 1640. le 2j. 

AvrU à ]B.ome. Poëtc Italien. 

1441 TWT Ous ayons de ce Pcrc un volume de Poëfies Latines crv 
X^ trois Livres 5 une Tragédie des Sucvcs où de h Souahe 
qui fe trouve dans le Recueil en deux volumes des Tragédies des 
Jcfuîtes imprime à Anvers Tan 1634. Mais fon principal Ouvrage 
eft le Conflantin ou Itome délivrée , Poème Epique- Mr Borrichiusdit 
qu'il écrit avec afles de pureté & de choix, qu'il y a même des en- 
droits où il imite affés bien les Anciens. Il paroît pourtant que le 
E. Mambtun a crû qu'il n'étoit pas impoflîblc de mieux foire encore> 
& nous verrons que pour en faire l'épreuve il a Ghoid le même Héros 
que le P. Donat , quoique l'aâion y ait fouffert quelque changement. 
* ^UxanJri P(maU9.Con/lantirms Jlom^ Liberatpr.y Boema Heroïcmn 
in-4* Jtomi 1640. -^EjufdemÇarminumvol. & Suevia TragéuUa , in-8 
Qolon. 1630. 

QL Borricliitis in Diflèrtatlonib. de Poet. latia. pag. f t*.j8c iir«. 

ANTOINE HURTADO DE MENDOZA, 

Natif du Dioce'fc de Burgos"âans la vieille Caftillc , Chevalier & 
Commandeur de l'Ordre de Calatrava , Secrétaire du Roi 
Philippe IV. & GonfciUer à la Chambre de l'InquifitiorK Poëtc 
£(pagnol. 

144^ T T. Urtado deMendoza n'avoit point d'études de Collée, 
JfjL "^ aucune connoiflànce d'autres langues que de la ûen- 
ne. Mais ces obftacles ne rempêchérent point de pafler de fort loin 
la plupart desfaifeurs de Vers qui rempliflbienr la Cour de Philip- 
pcs IV. 

Ses manières enjouées & pleines d'efprit plurent fort aux Courti- 
fans & au Roi même. Il avoit le génie aifé & tourné particulièrement 
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au genre Comique de au Lyrique /& Ton publioit par toute TEfpa- 
gne^qu'il ne s'étoit point encore trouve ju(qu*alors de Poëte E^^a- 
gnoi plus parfait au moins pour le genre Lyrique. Dom Nicolas 
Antoine dit (i) quil avoit acquis cette réputation par le poids qu'il 
donnoit à ics perifées , par la majeflc Se la force de Ton difcours , paç 
le fel de (es pointes j de fes bons mots5c<ie les rencontres ingénieu- 
Ces y 6c par la gentiUifie de (es facétiçs. 

Il a lai(ïc fept ou huit Comédies, qui, félon îe même Auteur, 
Servent de modèle en Elpagnc à ceux qui veulent s'appliquer à ce 
genre d'écrire. 

f 34ico]« Aatoo. BibliocJi. Scripton HirFaii« (ois. r« pag* 103. 

CLAUDE ACHILLINI, 

De Boulogne , petit (ils ( i) du fameux Averroïfte Alexandre Achilli- 
ni > mort Tan 1640. âgé de 66. ans. Poëte Italien. 
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I44'3 /^^ EtAchillini étoit Théologien, Philofophe, Mat hémati- 
X^ cien 9 Juri(confulte & Orateur i mais nous ne le coniîdé- 
rons ici que comme un Poëte Italien , dont les Poëfies furent recueil- 
lies & imprimées à Boulogne l'an 163 2. fin 8* ] Ce qu'il y a de plus 
rare dans cet Auteur, c*e(l de voir que nonobftant la diverfité de 
tant de Profeflîons différentes quil avoit embraflces, il n'a point 
laiflede réuflir dans la Pocfie. Le Vittorio Rofli dit (2) qu'il a le 
ftyJe grand & élevé , & les penfées nobles , vives » perçantes & infi- 
nuantçs. Il ajoute qu'on étoit tellement perfuadé de l'excellence de 
tout ce qu'il (àifoit , qu'on lui enle voit (es moindres Sonnets & (es 
plus petites Epigrammes dès qu'il les avoit diâées la première fois » 
& qu'il étoit furpris de voir répandu fous (on nom par toute l'Italie 
ce qu'il ne fe (buvenoit plus d'avoir jamais compofé. ^ 

Au rcfte s'iLfalloit juger du mérite des Poëtes par leur bonne fortu- 
ne & parles gratifîcationis & les récompenfes dont leurs Vers ont été 
reconnus, il n'y auroit point de Petrarques, point d'Arioftes^point de 
Tadès comparables à notre Achillini qui acquit de grands biens de 
fortune par le moyen de ceux de fon efprir. Mais de toutes fes Pièces de 

f f Le Gbllîni , le KofTi , 6c le Craflo de cet Alexandre , dans une lettre â Giro- 

dtfeoc que Claudio Achillini écoit petic«fils lamo Accarifio* ^ 
d'Alexandre Achillini ; mais ils & trom« z Jam Nicius Erythrxus Piaacothec. 

peut ; Claudio lui-même {t dit petit-neveu partt r. numt 54* pag. loi , loi. 
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Vers il n'y en eut point de mieux récbmpenfées que le Sonnet qtfi 
fit à la louange du Roi de France Louis XIII. (ur la rcdudion de la 
Rochelle , félon le Sieur Colleter ( i ) ^ ou fur la délivrance de Caûl, 
félon Vittorio Roffi. Car le Cardinal de Richelieu lui donna pour 
cette feule Pièce mille ccuscomptans (2) qui lui furent poncs juRjucs 
ilir fa 'table avec une cxaditude & une promtitude qui valoit une 
féconde récompenfe. Le Sonnet felpn le mcûEiiiColletet commence 
dinfî : 

^rdett fiéochi k lequefar Metalli 

Et lelon le Sieur Lorenzo Craflb (3). 



Sudate a fichi à preparar MetalU 



• •••* 



Mais ce dernier Se le Sieur Roflî ont remarqué que ce célébrer 
Sonnet qu'on admira dans toute l'Italie & la France fut fi ingé- 
irieufement renverfé en Vers Burlefques par un Poëte du Milancs at- 
taché aux intérêts des Efpagnols , que la Pièce en devint ridicule, & 
qu'elle fit rire ceux qu'elle avoir furpris d'étonnement. 



I GuilU Calltrct. Art Poctiq. Traité in 
Sonnet, pag iio»ilafin. 

î C'cft fur la prifc de Sufc , & fur la ié- 
IWrance de Gafal en 1619^ ^ 

1 ç^ Il pou voit encore parler de la ckainc 
d'Or que Lorenzo Mancini cou fin du Car* 
dmal Mazarin , remit de la partes même 
Cardinal de Richelieu à, ce Poiftc pour Ton 
Ode fur la naiffaoce du Dauphin , & il 
devoit ajouter que ces exemples font bien 
Toir que les A temans ne font pas les feuls 
qui recompenfem magnifiquement de mé- 



dUotes Pièces. ( 

3 Lorenzo Cra/Io nell. Elog. d'Huom*^ 
Letterat. tom. t. pag* i^t * 163. 

Joan. Anton. Bumald. Minerval. Bonoir. 
civ. Aeademrfeu Biblioth. pag. 53. 

Augu(lin»-Faroriti in vita Virginii 6arfa« 
riniapud Henning. Witten. Memor; Philo*- 
fophor. neflr. SccuK tom»^i. pag. 174* M 
Achillinus didtur Maximus toiius Galli^ 
Cifalpinae Poëta. 

Girolam* Ghilini neL Teatr. d'Haonn** 
Letterat. tom. i. pag» 38.^ 



JEAN J^K G O L 0> 

# 

Fils de rAftronome Andréa natif de TAbbruzze, Poëte^ Latin & 

Italien , vivant fous le Pape Urbain VUL 

1444 /^V Ncompteparmi lesPocfîes Latines de cet Auteur tvoh 
\^ Livres (ï Epigrammes , un Livre d'Elégies, d'autresf petits 
Poèmes lur les Epoujàillcs de la Ville de Venife avec Neptune^ & fur . 
divers autres fujets : & parmi les Italiennes * la Vifcorde de Pétrone 

eA 
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<5hhuitains> des Sonnets y di^s chanfins & des Madrigaux ^ une IdylU 

Jur la Soie , quelques M et amorphe fcs Paftorales. Mais le plus confi- 

dcrable d*cntrc fes Ouvrages eft le Poëmc de ÏEndymion divifé en 

douze chants. Argolo n'avoir pas dix-fcpt ans lorfqu'il le compofa.Il 

l6 fit en moins de feprmois par une émulation que lui donna i'Ado- 

nis dtr Cavalier Marin , & malgré la foiblcfle de fon âge & fon.peu 

d'expérience , il y réuflît fi bien que le Public ne voulut pas croire 

que ce fûrVouvrage d'un jeune homme, & qu'on l'accufa de l'avoir 

volé à fon Pçrc André j quoique celui-ci ne fiit nullement Poëtc y 

qu'il ne fiit verie que dans la Philofôphie & les Mathématiques en 

général j & qu'il n'eut compoféquc des ouvrages de Géométrie & 

d'Aftronomie en particulier. Ce qui ne (crvit pas de peu pour jufti- 

'fier le fils j & à lui faire enfin la juftice qui lui étoitdûe. 

IeoAllatiasUW4eApib.'UrbanIs(.i4y(i. Girolâm. Ckilini. Teatr. d'Huomia»- 
>4! , 14^. Lettcrac. part, i.pag. is- & i^* 



LE P. MATHIAS CASIMIR SARBIEWSKI> 

_ * 

Jefuite Polonois, .natif de la Mazovie, né l'an 1595. mort l'an* 

1640. à Warfoviek r. Arril. 

r445 T E P. Cafîmir eff un de ceux qui peuvent donner le dé- 
Lj menti ou du moins faire faire une exception à la maxime 
qu'Ariftore & quelques autres Anciens ont voulu établir pour nous 
empêcher de rien attendre d'ingénieux & de délicat du côté du Sep*' 
tentrion. 

Car quand il ne nous icroit refté de tous fes Ouvrages (^e les 
quatre Livres de (es Odes avec celui de {es Epodes , & celui de fe« 
> Epigrammes , cela fuflEîroit pour pouvoir Toppoferà plufieurs d'entre 

les beaux cfprits que la Grèce & Tlralie ont produits dans le tcms 
même de leur plus grande fécondité. Ceft ce qui paroît afles'par 
ÏEpicithari/me ^ c'e&,-^ dire par le Recueil des Poëfies que quatorze 
ou quinze Jéfuitcs célèbres ont faites à fon honneur , à la tête def- 
quelles on a mis une Epigramme d'Erycius Puteanus par humilité. 
En effet , il ne paroît pas bien par toutes ces pièces quelle différence 
news pourrions mettre entre le P. Cafimir & l'Horace des anciens 
Romains. Et ceux à qui^tous ces glorieux témoignages pourroienr 
érrc fufpeûs , pourront confultcr les plus intelligent d'entre les Cri- 
tiques qui ont vécu dans une Communion où l'on n'eft point ac- 
Tome K Y 
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Câfinûr. cufé de Hâter exceflivement les Jéfuites. Grotius a a point fait dii& 
cultéde dire (i}que Cadmir n'avoir pas feulemenr égalée mais quel- 
quefois même furpafle Horace. On aflure (2) que Daniel Heinfius 
étoit dans les mêmes fentimens , & qu'il s'en expliquoit afles fou- 
vent à fes ami$^ Mr Borrichius s'eil contenté de dire y comme plu- 
fîeurs autres (3) que c'étoitun fécond Horace ou l'ancien refTufciié. 

Mais le P. Rapin y a pourtant reconnu quelque différence % puif- 
qu'il a remarqué que Cafîmir a véritablement du feu & de releva- 
tion dans (es Odes ^ mais qu'il eft fans pureté (4) . Nous voyons 
même d'autres Critiques d'aujourd'hui qui reconnoiÛent dans plu* 
fieurs endroits de cet Auteur de la confufion & des obfcurités qui 
en gâtent la beauté ^ 8c quelques-uns jugent qu'il s'eft quelquefois 
laiffé emporter trqp loin » fous prétexte de fuivce l'impecuofité de 
l'efprit Poétique, & qu'il a des figures outrées & des expreffions 
trop fortes. D'autres prétendent qu'il éft qudqufefols Afriqiiain dans 
fon ftyle : & tôiit le monde convient que fes Epigrammes ne répon- 
dent pas à fes Odes, 

Mais on ne peut pas nier que Mt Ménage n ait traité le P. Cafimir 
avec un peu trop de févérité pour une petite vanité de Poète que cet 
Auteur a fait paroître dans une Ode au Pape Urbain VlII. (5) Le 
pauvre Père , pour avoir dit par une licence Poétique qu'/7 irait à 
'Vautre monde avec Horace , ^ qtiilferoit le compa^n dejon immortor 
lite\ & pour nous avoir promis qu'il feroit parier de lui fur le Cau- 
cafe, fur r Atlas ,& par tout l'Océant j a-t-il mérité que Mr Ménage 
fit à fon occafion une régie générale pour tous les Religieux qui fe 
mêlent de faire des Vers , & qu'il dît qm ceux mêmf qm font frofejton 
d^umilité font tous boufji§ d'orteil ? (6) 

Poiy: moi je croirois le Père Cafimir moins expofé à notre envie 
qu'à la compaffîon des perfonnes fages , fi je favois qu'il eût été 
exaucé dans un vœu auill léger que celui qu'il a fait d'avoir part à la 
fortune d'Horace pour l'éternité. 

Au refte Cafimir ne s'étoit pas tellement épuifé en inclinations & 
en amitiés pour Horace, qu'il n'en cûtunpeurefervépour Virgiles 
puifqu'il s'appliquoit aduellement à l'imiter dans un Poëme Epique 

I. Memoîitsde L. Aubcry Slcur du Mau* far la Poctîq. ou parr# t.Refl. xxx. 

ncr , Vîc de Grotius, pag. jpr. y Gill. Ménage Obfcrv, fur le i. Livre 

xDeDan.Hèiafio Claud. Van-Stilenfea de» Poëfies de Malherbe , pag. 9^4 , ^4U 

Stilius in Mcmor. farculi noftri , &c. 6 f En cfC endroit yfpnt tom bouffis d'er^ued, 

3 OJaiis Borrichius jjn differtatiouib. de fignièc, ffarroijfem tout Bouffis^ d'orgueil; favoir 
Poct. Latin, pag. nh.: &c. ia-4. en qualité de Poètes. ^ 

4 Ren. Rapin Réflexions particulières 
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fûùis le titre 4e hl^dnade quH avok déjà diftribué en 12. Livres 
comoie TEnâde ^ lorfqu'il fut emporté en l'autre monde dans la plus 
grande vigueur de fon âge ( i). 

"^ MatthU^ Cafimirl^ Sarbivii j Lyriemtm lik il i. in- VCel-^mpé- 
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if ater ex Nétkàft* S«nrel<ria Kblibtk Sdcict. JeC pag. ^«o. toi 1. 



ANASTASE PANTALEON DE RIBERE, 
Natif de Madrid , Poète Espagnol , vivant fous Phillppes IV* 

144^ T xEs Poëfies de Ribere furent imprimées enfemble à Sar- 
1- j ragoffe en 1640. puis à Madrid en 1648. Dom Nie 
Antonio témoigne que c'eft un des plus agréables & desi plus facc^ 
tieux Poètes de TEfpagne. U avoit refprit fort aiie & tout- à*fait tourné 
à la plaifanterie comme à la Poëfie» Ses Vers f<mt élégans & polis 9 
ils font remplis d'un (el qui fait que fes bons mots & fes railleries ne 
font jamais fades. Ceft ce qui fait qn'on s'étonne moins qu'il ait été 
fir fort au goût <ies gens de la Cour. 

NkoL AitoB.*liUiotIi. S«ript. Hifp. pag. f 4^ 



JEAN ISAACIUS PONTANUS> 
D'Helfiiigor en Danemarck, mort l'an KS40. 

144 7^*\ Uoiquc la Profeflîon particulière de cet Auteur futccUé 
\:^ de THiftoire , il ne laifla point de vouloir auflî faire des 
Vers. Mr Borrichius prétend qu'il n'a point mal réuHi dans quelques- 
mis , mais que félon J.Fred. Gronovius il cft froid dans fes Epigram- 
rncs. On pourroit même afCirer que toute fa PoëHe en général ne 
lui a point fait d'honneur j fur ce que dans une célèbre aflcmblée 
en Hollande où fe trouvoient entre autres HeinHus > Rutgerdus 3 
Grotius , &c. on prononça d'une commune voix la Sentence de 
notre Poète (i) , enccs termes: 

Pontano dcmas carmina , major erit. 

t- € Yojis le tom; i. doMtnagiaoa, pag. 4$. & 44. dcrEdit de Paris 171^. i 
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Ce qui étoit une réponfe' à la qucftion qu'on y avoit £iite de favok « 
4|uelle étoic la chofe qui étoit d'autant plus grande qu'on lui faifoit 
plus de retranchcmcns. 

'^^ ifac. Pontani Poematum lib, vi. in-iz"* .An^. 1634/* 

OUiis I«rrick. Dtflertidoiu alrim, it Albett. lanhoIixL ne pitlt pas de fts 

Toëc. Latin, nam. 115. pig. 171* vjers dans la lifte de fes éftirs. 



■TT" 



LE Sr JEAN DELINGENDES, 

Sous Louis XIIL- Poëte François. Mr des Yvetea.uXj 

Mr De Montfuronj & d'autres. 

1448 ^I les François étoient* portés à louer leurs Compatriotes 
v^ comme font ordinairement les Critiques étrangers à 1 c- 
gajd de ceux de leur pays j Dclingendes , des Yveteaux, & divers 
autres Faifeurs de Vers, qui parurent fous Louis le Jufte , pourroiçnt 
paflèr pour bons Poètes fur leur rapporr , fur toijt ay^nt écrit daqs 
le tems que notre langqe commençoit à s'épuçcr. Mais pn ne leur* 
fait plus cet honneur « quoiqu'ils ayent eu conftamment quelques 
bonnes qualités qui leur ont attiré l'eftime de la plupart des habiles 
gens de leur fiécle : & Mr ÇoUetçt n'a ppint eu honte .de dirp de 
Delingendes en particulier ( i ) qu'à force d'imiter Politicn , il fc 
rendit enfin plus poli que Politicn même , dans quelques-unes dç 
ks pièces. 



I Guill. Colletet Art Poëtîq. Dlfcours 
de r Eloquence » pag, ^3. à la mi du vol. 

f Ce qu'a dit Celletct touchant Delin-. 
gendcs imitateur de Poittien , r^arde une 
Elégie de ce dernier fur Tixil d'Ovide. 
Ctile que Delingendes fit en vers François 
fur le même fujet en faveur de fon ami Re« 
souaii Tradufteur des Métamorphofes 
d'Ovide-en profe Jrançoife , peut fort bien 
être appelle une paraphrafe de cette ïM" 



gie Latine. }'ai remarqué, autrefois pag. 
14. de rindice ezpurgateircdu Menagiana, 
faifant le dénombrement des pièces de Po« 
litien omifes dans toutes les éditions de f^s 
Oeuvres » que cette Elégie étoit du nom- 
bre. Ce fcroit dommage qu'elle edt été 
perdue. Crinitus Sifciple de l'Auteur noi|s 
l'a conCervée dans la vie d'Ovide qu'il a 
écrite avec celles d^s autres Poètes La(insi 
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OC T AVI EN CAS TEL LI, 

De Spolcttc, Poëte Italien fous Urbain VlII. mort au 

mois de Mai de Tan 1642 (i). 

•I449 ^^ Et Auteur ayant embraflc tout à la fois la profeffion de 
^ V j phifieurs Arts & de diverfes Sciences , ne pût .exceller 
parfaitement en aucune. Il ne fe mit à faire des Vers qu*après s'être 
iafle de4>orterles facs & de plaider x en quoi il fuivit fes premières 
inclinations. Depuis ce tems*là il ne manqua point de donner une 
<^omédie ou deux tous le^ansi Scibuvent aufli quelque Opéra ou 
Drame de Mufique. A voir ce qu'en écrit le Sieur Roflî (2) il ftm- 
ble que fes pièces dévoient plus à la représentation & à Tappareil du 
Thcatrcjqu'à Tciprit de leur Auteur , de forte. qite fe trouvant defti- 
;tuées de ces Xoutiens & de ces ornemens elles n'ont point manqué 
de tomber pour la plupart. Lamoinsonauvaiie eft^elle qu*on appelle 
V Intempérie d*^pollon , foit pour le fujçt , foit pour la beauté du ftyle Se 
des penfées. 

, U étoit d'ailleurs allés enjoué > plaifànt « facétieux & aiTés com- 
mode 3 il avoit une grande facilité pour rexpreffion ; mais il avoic 
particulièrement l'art d'imiter les mœurs de ceux qu'il vouloir re- 
prcicnfjer. 

X f II n'y a n'en d'imprimé de laî. h 

•xjanos Nicias Èryrllr. Pioacoth. part* i* MHfli* 15^* pag. Xf^,, 






Mr de PORCHERES D'ARBAUD, 

i François ) Provençal demeurant en Bourgogne , de l'Académie 
f rançoiie ^ mort vers l'an 1642. ou 1643 • Poëpe François. 

^450^*^ Et Auteur a fait un aflcs grand nombre de vers dont 
\^^ quelques-uns ont été imprimés 1 comme les Pfeaumes 
Graduels i^x\xxt\(\wts autres. Mr PclUifon dit (i) qu'il avoit fort 
imite Malherbe fon Maître , dans fa façon de tourner les vers j 5c 
qu'il étoit un de fes principaux Sectateurs. 

' 1 Relation Hidorique de l'Académie Franjoift ^ f ag. 2^5. 

Yiij 
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LE CARDINAL DUC DE RICHELIEU, 



( Jean Aonand du^Tleifis ) Eveque de Ltiçon ^ Grand Aamoniet 

de la Reine , Miniftre d'Etat (bus Louis ]ÔII. mort à Paris le 4. 

Décembre de l'an 1642. âgé de 5 8. ans. Poëte François. 

1450 V L ne nous eft pas aifé de àécoxmit toutes les pièces 4é 
bk X Vers q\ie notfs avons de U façon du Cardinal de Richclien y^ 
parce qu'il n'a pas voulu Ici honorer de Ton nom j ni les revêtir de 
fa pourpre. 

U eft centain , dit Mr Pdliflbn (i) > qu^ne partie du fu jet & des 
penfées de la Tragi-comédie de Mheame qui court {cms le nom de 
Mr Defmarecs de faiiit Sorlin eft de ce Caidkial ^ & de là vint <pi'il^ 
témoigna des tendref&s de père pour cette pièce dont la repréfen- 
tation lui coûtt deux ou trois cens mille écus ^ & pour laqudle il 
fit bâtir cette gi^ufick fale de ùm Paiais, jqui a. encore fèrvi depuis i 
ces ipedades (2). 1 

Perfonnene doute aulll qu'il n'eut lui-même fourni le fujet de 
trois autres Comcdies ^ qui font y les T^Ueries ^ V^^éveu^t de SmyriKy 
& la grande Fafiorde. Dans cette dernière il y avoir jukju'à cinq cens 
Vers de fa façon ; mais elle n'a point été imprimée comme les deux 
autres » parce que lorfqu'il fut dans le deflèin de la publier » il vou- 
lut que Mr Chapelain la revît & qu'il y fît des obfervations éxaâes,. 
Ces obfervations iurem reportées par Mtde Boifrobert au Cardir 
nah & bien qu'elles fuflent écntes avec beaucoup dedilcrétion & 
de refpeâ ^ elles le choq;Liércnt & le piquèrent tellement , ou par leur 
nombre ou par la connoiifaiice qu'elles lui donnaient de fës fautes j 
que fans achever de les lire 4 il les mit eapiéces. Mais la ndit fuivante 
comme il étoit au lit & que tout dormoif chés lui y ayant f^nfé à la 
colère qu'il avoit témo^née » il fit une c^fè fans comparaifbn plus 
cftiraable que la meilleure Comédie du monde. C'cft qu'il fe rendit 



t F. Mliflon Pont. XcUt. Hiftor. it 
rAcajlcBue FrançoUè pag. 1 13. 114. & fui- 
Tant. & èhs <ievanc pag. 1x0. 111% 

1 f Le Cardinal devoit afft^onncr aufC' 
bcaucoQp la Tragi - comédie de Kozane^ 
ayaDtfaos doute benne part i cette pièce , i 
laquelle il eft vifible que Voiture dans fa 
belle Epitie Latine Bu$illtrio Chémmon*z 



donné tant de louanges que p«r cftpport an 
Cardinalqu'il feoible en avoir cm rAutear. 
KoKétOéon , dit- il » his iitbm diUgmtfffimeUp* 
Quid de eafintiam qu£ris \ N^htlmeheremU wf' 
qitam eUramitês > nihil omMius > mhUfihîiinim ; 
ai^nam aenique Alexétndro CT* ArmamU, Les 
cinq ou 6x lignes qu'il ajoutefom de to 
inéaie force. 



/ 
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k ïa raiibn » car il commanda que l^p rama0ât & que Ton collât K^icbeUen^ 
^enfcmblc les pièces de ce papier déchiré ., & après l'avoir lu d'un 
bout à l'autre & y avoir £iit grande réâéxion ^ il envoya éveiller Mr 
de Boifrobert pour lui dire qu'il voyoit bien que Meflleurs de l'Aca- 
démie s'entendoient mieux que lui en ces matières , & qtn'il oefaloit 
plus parier de cette imprelllon. * 

U âifoit compofer « continue Mr FellilTon , les Vers de ces pièces 
qu'on nommoit alors les pièces ^des cinq auteurs , par cinq perfonnes 
difFèrentcs , diftribuant à chacun un AGtc , 6c achevant par ce moyen 
une Comédie en un mois- Ces cinq perfonncs ètoient Mcflîcurs de 
de Boisrobert , ComeiUcy CoUetetÂt V Etoile, & Hatrou , aufqucls outre la 
penfion [ordinaire qu'il leur donnoit » il faifoit quelques libéralités 
confidcrables , quand ils avoient réuflî à fon gré. 

Il faiibît repréfenter ces Comédies des cinq Auteurs devant le Roi, 
& devant toute la Cour avec àk% décorations de Théâtre très*ma- 
gnifiques. Ces MefCeurs avoient un banc à part> en un des endroits 
les plus commodes. On les nonunoit même quelquefois avec éloges 
comme on fit à la repréfentation des Ti*//mf 5 , dans un Prologue 
iait en Profc > où entre autres chofes Tinvention du (ujct fut attri- 
buée à Mr Chapelain, qui pourtant n'avoit fait que le réformer en 
quelques endroits. Mais le Cardinal le fit prier de lui prêter fbn nom 
en cette occaûon , ajoutant qu^enrécompenje il lui fréterait Ja bourfe en 
imc antre. 

Au rcftc , comme les perfonnes élevées aux premiers rangs de TEtat 
ou de TEglife donnent ordinairement le branlé à tout le Pays où 
^'étend leur crédit ou leur autorité j on aura peu de peine à croire 
que la paifîon que le Cardinal de Richelieu avoir pour la Poëiie 
Dramatique ^ Tavoit mife fous le règne de Louis XIII. au plus haut 
point où elle eût encore été juiqu'alors. De forte que s'il n'étoit pas 
bon Poète Comique lui-même (i) , malgré la démangeaifon qu'il 
avoir de faire des Comédies , on peut dire au moins , que c'eft lui 
qui a fiwt une bonne partie de nos bons Poètes Comiques & Tra- 
giques. Tous ceux qui fe fentoient quelque génie ne manquoient pas 
de travailler pour le Théâtre. C'étoit le moyen d'approcher des 
Grands , & d'être favorifé de ce premier Miniftre , qui de tous les 
divertiflèmens de la Cour ne goûtoit prefque que celui-là. Il s'y at- 
tachoit avec une paflîon qui tenoit quelquefois de la manie. Car non 
ièulement il afliftoit avec plaifir à "toutes les Comédies nouvelles , 

I f 1 1 faloic àixt DrmatHpte. 
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^ mais il ctoit encore bien-aife d'en conférer avec les Poëtes , de voir 

leur deflein en (à naiflànce > & de leur fournir lui-même des fujets. 

Et s'il connoiflbit un bel ciprit qui ne fe portât point par fa propre 

inclination à travailler en ce genre , il Ty engageoit infenfiblemeiitj 

par toutes fortes de foins & de carefles. 
* La Comédie des Tuileries > par les cinq Auteurs m^** Paris^ 

J638.— Europe , Comédie héroïque , par Mr le Cardinal de Bé^ 

chelieu mr^,"" Paris 1641^ * 



J E AN C I A MP O L I 

De Florence , Secrétaire des Brefs fous le Pape Urbain VIII. (i), 
& Chanoine du Vatican , né l'an 15S9. mort Tan 1643. 
le 8. jour de Septembre, Poëte Italien. - 

145 1 I^T ^"^ avons du Ciampoli deux Recueils de Versca» 
J^^ Langue vulgaire , le premier comprend ceux qu'il a feits. 
fur deiliijets de piété & de religion , le fecond renferme (es Pocfics^^ 
mêlées for de5 matières différentes 5 & peut-être encore quelques^ 
autres pièces détachées dont parle Allât ius parmi tes abeilles Ur- 
haines (2). 

La plupart de ces Ouvrages qui furent imprimés à Venife Tatt 
1662. nous font affes connoîtrc que le Ciampoli n'étoit guércs 
moins extraordinaire en Poëfie qu'en Philofophie- Mais pour faire, 
connoître davantage le caradére daperfonnage > il faut dire après 
tous les Critiques qui l'ont connu , que c'étoit un vrai animal de 
Gloire, faifant le capable > fuffifant ^ prcibmptucux , & tout rempli» 
d'eftime de fon propre mérite. Le ïeur Vittorio Rofli dit (3) qu'il, 
fe croyoit fi excellent Poète , que non content de s'élever au-deflus 
de ceux de (on tems « il faifoit paroitre publiquement un ibuveraio. 
mépris pour tous ceux qui avoient éclaté jufqu'alors dans la profet 
lîon , tant parmi les Latins anciens , que depuis l'ufagc de la Poëfie 
Italienne. Il prétcndoit que tous ceux qui avoient faix des vers avant 
lui en Tune ou en l'autre de ces deux langues , n'avoicnt été que des. 
cfprits groflTiers , fans art , fans étude > fans politeflc 5 que tout ce 
qu'ils ont fait n'a rien que de bas , de foible & d'infipide i en un mot, 

I î L'étant déjà auparavant fous Grégoire i $4, 157. 

XV. . 3 Janus Nicius Erythr. Pinacotli* part. 

% Léo Allât, lib. cle Apib. Urban» pag. 1. num» 15. pag.tf3.tf 4. de feq<{. 

qu'ils 
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qB'Us n'ont fait pàroîtrc ni force d'efprit dans leurs penfces , ni choix Ciampofe 
dans leurs mots , ni aucun goût pour la véritable beauté Poétique. 

Que fi Virgile & Pétrarque avoîent pafle jufqu'ici pour les Princes 
des Poètes chacun en leur langue , c'étoit un bonheur qu'ils ne dé- 
voient qu'à la bizarrerie de la fortune & au mauvais goût des riécles'9 
que l'un & l'autre étoient des gens fans aucun mérite & que leurs 
écrits, n'avoient rien que de trivial , rien que de fade & de puérile 
en comparaifon des Gens > de ceux du Tefti & de quelques autres de 
ces Poètes qui avoient introduit fous Grégoire XV. & vers le com- 
mencement du Pontificat d'Urbain VIII. ces nouveautés dans le 
fiyle dont nous avons parlé ailleurs au fujet du Tefti. 

Le Ciampoli traitoit Horace & généralement tous les autres An- 
ciens avec la même hauteur j comme Ta remarqué aulli le fieur CraiTo 
(i) & ne faifolt point difficulté de leur ôter à tous la qualité de vé- 
ritables Poètes qu4l s'attribuoit hautement à lui feul. A dire le vrai 
oh ne peut nier qu'il n'ait eu quelque talent naturel pour la Poëfiei 
il avoit beaucoup de feu & de vivacité j il étoit quelquefois furpris 
de cette clpéce d'enthoufiafine , qui pafle pour une phrénéfie Poéti- 
que, L'Impérial ^2) témoigne auflî qu'il avoit de la grandeur de %le , 
beaucoup de fécondité , & unç facilité* merveilleufe pour donner 
le tour à ces exprcflïons , maïs il rcconnoît en même tems que cette 
abondance avoit beaucoup de fupcrfluités , & l'on peut ajouter que 
cznç> élévation apparente qu on remarque dans les Poëfies du Ciam- 
poli n'eft qu'une véritable enflure. Il cft toujours ampouUé , jamais 
naturel. Il afFeftc continuellement de n'employer que des penfées 
extraordinaires & furprenantes > il efl plein de figures outrées ^ il cft 
hardi jufqu'à Finfolence , & craignant d'avoir quelque chofc de 
commun avec les autres Poètes qui ont écrit pour fc faire entendre - 
par les Ledeurs même de médiocre intelligence , il s*eft rendu fou- 
vent obfcur & embarrafTé. En quoi il s'eft trompé lui- même , & s'il 
Ta fait exprès , il a été puni avec juftice d'une afFedarion fi ridicule 5 
pnîfqu'il a dégoûté la meilleure partie de fcs Ledeurs , qui en mar 
tiércde Poëfies & d'écrits divertifTans n'aiment pas qu'on les fatigue 
& qu'on les gêne pour entrer dans la penfée d'un Auteur. Le fieur 
Roffi dit que notre Poëte s'en appcrçut afTés de fon vivant même & 
<ju'un jour , comme on chantoit une de fes pièces en Mufique , dans 
TEglife des Stigmates de faint François , tout le peuple fe mit à mur- 

I Lorenzo CraiTo Elo{^« d'Huoin. lette- ex co Konigiut ia Bibliotli» vft. & noTr 
tat. tom. I. pag. 171. è iegiii. pag. lyi* 

a Joli. Imperialis in Mv&o pag. lei. £c 

Tomç V. - Z 
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murer fi hautement contre robfcurité & les cxprclTions choquantes 
dont elle éroit pleine > qu'il en arriva un grand fcandale dont il fkt 
lui- même le témoin. 

Mr Favoriti a parle des Poëfies du Ciampoli dans lesjnemes fen* 
timens, quoiqu*avcc moins d'étendue i & il n*a trouvé pcrfonne 
parmi les Anciens , à qui il ait cru pouvoir le comparer que Pindare « 
dont il.femble reconnoître que les défauts font peu de chofe auprès 
des excès de notre Ciampoli. Il ajoute que fon exemple a eu des 
fuites dangereufes ^ & que ceux qui ont prétendu l'imiter, (ont tom- 
bés dans des erreurs fi abfurdes êc fi grofliéres > que de toutes les 
diverfes corruptions qui ont gâté la République des Lettres depuis 
l'autre fiécle j il n'y en a point qui ait plus honteufement infcâé la 
jeunefie Italienne que celle-là (i). 

Après ces jugemens que les Critiques Italiens ont portés fiir les 
Ouvrages du Ciampoli leur compatripte /on doit être moins furpris 
que nos François ayent parlé de cet Auteur avec tant de mépris (2]. 

* G iovani Ciampoli y Rimcin-j^ Hom€ 1648. — Del Medijmo Pe'éfa 
funebri c morali in- 1 2. Bolo^ 1653.* 

fi Aagnftin. Favoric. in ▼tti Virg. Oefa' i.J. L. Gae2 it Bahac^iUiis^iès LettMS 
rini » in Mcnor. Philofophor. noftr. fscul» H plus ê!\xai£oi$, 
r^ou I* pag. 174* pcj: Hemi* Wiuco* . 
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CESAR CAPORAL! 

DePerowfe en Tofcane, (quoique le Toppi le fafle: Napolitain) 
Gouverneur d'Atri au Royaume de Niiples , mort à Caftiglione, 
près de fon Pays j^ versla fin. du> Pontificat d'Uxbain ^irill (i^. 
Poëte Italien. 

^45 ^ \ E Caporali a laifle au PaWic un 'Recueil de Poëfies >, 

I A qui parut à Venifc j in-iz. Tan 1656. avec les obferva- 

tions de Charles Caporali [& en i66z. ] 5 deux Comédies ^ favoir 

if ^?^^^.} ^^ ^^^ * ^ ^^ Berccnfi ou V Enfant bercé ^ que Bonafede ou Bonnefoi 

publia à Vcnift Tan 1605. & quelques autres Ouvrages de même 

nature , c*cft à-dire^ en Vers Budcfques , ou Betiiielques qui eft le 

genre d'écrire auquel le Caporali s'étoit abandonné tout entier. 

Il avoit le caraàére tout-à-fait plaifant & enjoué 9 comme l'a re- 

t f Le Caporal! inourut l'an i^or. Jant ^Urbain VIII. Vcyés Ménage ton; j. it 
£i7i.aunée| xt. ans avant le Pontificat rAnti-Bailktpag. :.(d. ch. 71. 



la Ninnctra* 
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connu Mr Naudc (i) , il ctoit extrêmement naturel 5 il favoit imiter 
& cootrcfoire parfaitement les manières d'agir. & de parler des au- 
tres j & il avoir une adrefle toute partieuliére pour en trouver le 
ridicule, qu'il expofoit enfuite le plus naïvement du monde. 

La plus belle de toutes Ces Pièces au jugement du fieur Vittorio 
Rofli eft celle où il tourna la Gour & les Courtifans en ridicules j 
en faifant voir plai(àmment la fervitude & les miféres de ceux qui 
veulent y vivre dans la penfée de s'avancer ^ & d'y faire leur fortune. 
La Pièce fut reçue avec tant d'applaudiflêment qu'elle fc multiplia 
&{e repandit en peu de temspar toutelltalie^de forte qu'au bout de 
quelques années il pe fe trouva prefque pas de maifons dans les Villes 
& à la Campagne, où Ton ne fût curieuxd'en avoir un exemplaire , ce 
qui fit connokrc le Caporali dans les lieux même où l'on n*avoit 
point entendu parler du Tafle , de T Ariofte , ni de Pétrarque. Ce 
qu'il y a de confiant c'eft qu'il effaça le Berni , le Molia (2) ^ & gé- 
néralement tous ceux qui ju(qu'alors s'ctoient exercé dans quelqu'une 
des^efpéces du genre Burleique (3). C'eft au moins le fentiment du 
Roiîi que.nous venons d'alléguer^ 

• C'eft auffî dans le même genre que le Caporali a compo(é la Vit Je 
Mtcenas qu'il a diftribuée en iz. Livres > mais la mort l'empêcha, 
d'y mettre la deriiiére maim II paroît par cet Ouvrage , aufli-bien 
que par celui qu'il aàntituléle Pédagogue , que le nombre des années^ 
avoit diminue quelqçe chofc de Tenjoument de fon humeur , car 
quoiqu'il^ foitplaifant & facétieux cpmme ailleurs , on n'y trouve 
plusée même fcl ni lesmêmes agrémcns qui paroificnt dans (es autres 
pièces , & fur tout celle qu'il a faite contre les Courtifanf. 

I Gabriel Naudé ôD le Mafcurar dans le 3 }àn. Nicîus Erythrxtis in Pinacotli, 

Jâgemenr fur ks écrits faits contre le Caidi- part. 3. nuini. 7^- pag» *74' *7Î» &c. Vid. 

nal Malaria , pag. t lé', . & Nicol. Topp. ta Bib!« Neappl. 6c Léon. 

a î Voyés encore ici Ménage cliap. 7^ Nicodem. in Additionib. 
de rAntî-BailJec. 



MAFFE'E BAELBERIN dit depuis URBAIN VIIL Pape. 



Natif de Florence , mort le ^5^. Juillet de 1044. âge de. 76. ans. ^ 

Poëte Latin & Italien. 

145 j ^" Es Poërcs d'aujourd'hui & principalement ccox qui font 

1. j dans l'Eglife Catholique , ne veulent pas que nous fepa- 

rions le i-'oëtc Mafféc Barberin d'avec le Pape Urbain VIH. c'elt 

Zij . 
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Barbçrlo. pcut-ctrc afin de nous faire croire que les Mufes n'ont point dVrrr- 
gularité Canonique qui les empêche de loger an Vatican comme au 
Parnafle ^ & qu'elles peuvent diftribuer des Tiares à leurs Favoris j 
auflTi bien que des Couronnes de Laurier. Quoiqu'il en (bit > MafFce 
Barberin a fait de fort belles Pbcdes en l'une & l'autre Jangue qu'Uc* 
bain VIII. ne dcfàvoua pas dans la fuite de iâ vie. 

EnefFet on peut dire qu'elles ne l'ont jamais h\x rougir & qu'elles 
ne font encore aujourd'hui aucune honte à fa mémoire. 

Quoiqu'il parût avoir des difpofitions égales pour Ja Koëfie Latine 
& Italienne > il (è^iibloit néanmoins avoir plus de talent pour la \ 

Latine > fSc bien qu'il eût pu réuffir en tous les genres de celle-ci^ i 

il aima mieux tourner toutes tes inclinations vers le Lyrique & s'y ^ 

appliquer plus particulièrement. 

Les plus confidérables de fes P'iéces font des Paraphrafis Jur^ueL" 

ques pjiauntes f^fur quelques Cantiques de V ancien C^ du nouveau Tefta^ 

ment i des Hymnes Ci?" des Odes fur les Fêtes de Notre Sei^eur , de lafainte 

\ . Vierge^ des autres Saints j&* des Epi^ammes Jur diverr Hommes- ilr 

lujlres. 

Mr Borrichius loue fes Vers Elégiaqucsi comme étant nets & • 
iiçuris (i) , mais Urbain VIII. n'a rien fait d'approchant de (es Odes 
aafentiment de tout le monde. Le fieur Vittorio Roffi dit (2) qu'elles 
Tont fait parvenir à la. gloire des Anciens. Il ajoute qu'elles font fi 
pures > fi élégantes , fi latines , fi remplies de toutes les grâces Poé- 
tiques , en un mot fi fort an goût des Jéfuites , que ces Pères n'ont 
pas crû pouvoir mieux faire que de les expliquer & les faire apprenne 
à leurs Ecoliers, du vivant même de te Pape^ comme fi c'eut été 
un Auteur Claffique : honneur qu'il prétend n'avoir été rendu à pcr- 
fonne jufqu'alocs. Ceft en quoi il feroit fort aifé de faire voir qu'il 
fc trompe par plus d'un éxemple^i qu'on pourroit prendre dans la 
France feule. 

. Au refte Urbain VIII. auroit encore mieux établi fa réputation 
' , Poétique s'il ne fe fut point mêlé défaire des Vers Italiens. On peut 
dire , (elon le même Roffi , qu'il y échoua , puifqu'il n'y excella point, 
& que la Pocfie paflfe pour mauvaife dès qu'elle ne paroît que mé- 
diocre. Il n'cft pourtant pas jufte de 4e mettre de la cabale de ces 
Poètes Italiens qui depuis le commencement, du fiécle jufqu'à fon 
Pontificat, avoient voulu introduire un nouveau genre d'écrire, 

• 

I Olaiiç Borrichius Oiflcrtatioru 3. de part. i»pag. Uo. i Ni- 
pper. Latin, imm. 118. png. 108. 1 Janiis Nicius Erytbrœus in Wnacothcc.- 
Cirolamo Ghilim Tt-atr. d'tiuom. Lc:t. parc, i.num. 4i> pag. 131, 1)3.114. 
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& uô ftyle extraordinaire pour s^oppofer à la fîmpUcité naturelle 
des Anciens, 

Il eft vrai que le Tefti & le Ciampoli fe vantoient de Tavoir attiré 
dans loir parti « mais c'^oit afin de donner plus de crédit à la nou- 
veauté de leurs entreprifes. Car on ne remarque rien dans toutes 
(es FoëHes Italiennes qui fe fente de ces afFedations ridicules dont 
ces nouveaux Dodeurs faifoient leurs délices* Au contraire (i) on 
n'y trouve rien qui ne fbit pur , fîmple & naturel , & Ton dit même, 
pour faire voir combien ilavoit d'cloignement & d averfîon pour 
CCS nouveautés > qu'ayant vu une pièce faite dans le flyle & les ma- 
nières de Virgile , il fe çonfola , en difaht qu'il falloit remercier 
Dieu de ce qu'il fe troqvoit quelqu'un encore , au milieu de cette 
corruption qui dcvenoit prefque univerfelle , qui confcrvoit le bon 
goût des Anciens. * 

* Maph^i Barbcrini Poe mata in- folio Parip 1623.— idem in - 4**. Ha-* 
mdt 163. I. 

1 Idem pan* 3. Pinacothec. nam; 57. pig. 114. ia El#g. Falvil Tefiie. 
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Ma B O U R B O N 

( Nicolas ) de Bar-fur- Aube en Champagne , petit-neveu d'un Poëtc 
de même nom , qui vivoit cent ans auparavant , Profeffeur 
Royal à Paris , Chanoine de Langrcs , de l'Académie Fraa^oife, 
puis Père de l'Oratoire , mort Tan 164^. le même jour que le 
Pape Urbain VHL félon quelques uns, ou plutôt le 6. jour d'Août, 
félon d'autres , âgé d'environ 70. ans. Poëte Grec & Latin* 

1454 ^ 1 R Bourbon ( car il n'a pas voulu que nous l'appellaf^ 
J\(l Gons Père ) a été fans contredit un des plus grands 
Ppëtcs Latins que la France ait jamais produits , & quoique Mr 
Patin (i) Ait prétendu que Mr PellifTon s'étoit trompé dans l'Eloge 
qu'il a fait de cet Auteur , je ne crois pas que cette réflexion défobli- 
géante ait dû tomber fur ce. qu'il dit, que Bourbon ^r ejïimédu Pu- 
blic U meilleur Poète Latin defonjtécle (2) , puifque c^étoit l'opinion 
commune de fbn tems , & que les Critiques lui ont rendu un fem- 
blable témoignage d'un confentcment affés univcrfel (3). 

i Guy Patin Lettre 43. au xxi Oftol^re j Jac. DA¥y iu Perro» in CoUcftan. 

i^f^. paç. I4T. du Recueil. Perron, pag. J7. !• L, Gwez àè Balzac, 

X P. Pclltff. Toman. Relation Hiftoriq. îranc Vavafl. Soc. ]. Claud. Lantufius „ 

de TA Cad. Franj. pag. 170. & devant. • Pctr. Smicrclius , «ce. 

Z ii j 
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••i|rVott« On lui trouve un qjraftcrc de noblcfle dans tous les genrei de^ 
Pocfiedontilalaiflcdcsmonunicns, une élévation qui vient de la: 
véritable grandeur , une vivacité d'cfprit qui paroît dans toutes fes 
pcnfccs > & un ftyle proportionne à toutes ces qualités (i). Ceft ce 
q\iia porté Mr Naudé à le préférer avec Bucb^nan & Cafimir^ à. 
tous les Poètes de ces deux derniers ficelés (z) i Mr Halleyde. 
Caen, à Toppoier aux meilleurs de ceux que Tlralie a mis au monde (3) 
& un autre Critique ii lui chercher des égaux parmi les Anciens (4). 

Il ne pouvoir manquer de bien réuflîr , ayant tous les fccours que 
rétude peut fournira un efpritdiipofé naturellement à toutes choies,. 
& il auroit été moins excufable qu'un autre s'il n'eut réuffi que mé- 
diocrement^ étant d'ailleurs un des^rands Maîtres en l'art d'écrire , , 
fi nous en croyon? Paul Romain (5) qui affure que perfonne ne con- 
noiflbit mieux que luiles ftyles & les cajyidcres, que perfonne jn'é- 
toit plus pénétrant j plus judicieux j plus fin jj>lus délicat que lui dans 
le difcernemem des écrits de bonfic de mauvais goût , & que perfon- 
ne n'étoit en même tems plus enclin àcenfurer les autre?, & à trouver 
à redire à tout, quoi qu'il fut grand approbateur des Ouvrages d'au- 
trui en préfence de kurs Auteurs. Mais il avoir la difcrétion de ren* 
fi:rmer ordinairement la demangeaifon qu'il avoit de juger les autres 
dans les borncsde la Poëfie , dont ilfavoit parfaitement leç régies. 

Ce n'eft pas que Mrdc.Balzac ne l'ait accufé d être tombé plus 
d'une {01$, dans les mauvais pas qu'il avoit marqués aux autres ( 6 ) j 
& d'avoir quitté fonVirgile pour le Lucain ôc le Claudien des autres. 
Mais il fe peut faire que ce jugement défavantageux ait été un efifet 
dçs mauvaises impreffions que la méfintelligence entre^Bourbon de 
lui avoit laiflées dans Ton elprit avant leur re,conciHatjon. 
^ Ses Poe fies Latines parmi Icfquelles il y en a quelques- unes de 
Grecques, parurent à Paris i'an j6jo- in-12. par les foins d'une 
perfonne à qui lafatisfaftion du Public n'étoit pas fi indifférente qu'à 
lui. Et quoique la plupart dçs Pièces que ce Recueil renferme fiaient: 
bonnes ^ il faut avouer pourtant que \ Imprécation contre le Parricide 
(T Henri JKpafTe toutes les autres , & que c'eft fon chef-d'œuvre {7). 



I Obrcrrac. vScilii feti: yaaStile ad le^ 
cen^iôr. Poctar. Carm. 

1 Gabr. Naud. oa Mafcurat arec S. Ange 
au jMf. des Faits contre Mazarin,pag. i^x, 

î, Anton. HalIacBs Profcff. Cadomeu$ ia- 
tcrpoëmat. iibi Eorbonii elogiom vi£tur. 

4 Hadrian. Scaor. Smick in jBaeqnor. vi- 
ror.. aliqoot bu jus Sxcuii ; &c. 

5 Paul. Rofnanos five ut ^liis placet 



Franc. Vav. DiiTerration* adverC Anton;* 
Godellnm Elogii Anrcl.Auûprempag. %C. 

6 }. L. Guesde Balzac livr. 3. des b^tcres 
familières i Cbapelain Lettr. j. pag. 140. 
de r^dition d'Hollande in- 12. datté'edu u 
Janvier U3S. 

7 L'Abbé deSL Léo, le S. eu r Pierre Be^ 
tit ]e Médecin^ & les autres Crici^ucs^ de ce 
texm. 
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It fc trouve aufll parmi ces Vers quelques Piéce$ de Profe j corn-* 

"^ me des Préfaces & des Lettres (i), & Mr PcUiflbndit qu'encore 

* qu'elles ayent 6it moins de bruit que fes Poëfics , ell^s ne méritent 

peut-être pas moins de louanges que fes Vers. 

I f Aa devant & â la fuite des Voyages ï4$4» Il y a qtietqiies Lettres Se ^QeIc['Qes 
^ 4e Charles Ogier, écrits en Latin, 6c jnpri- Vers da même Bourtwm 
' mes MT-f • â Paris chés Pierre le Petit ea 



rCORNELias LUMINEUS DE LÀ MARCK, 

^Bénédiûin, natif de Gand en Flandres, mort vers Tan 1644. 

ou 1645. Poète Latin* 

Ï455 IWT Ous avons de cet Auteur divçr fes Tragédies ficrccs^ 

JL^ /avoir le Mauvais riche ^ la Captivité de Babylone^ Jephthé^ 

VEmhrafement de Sodome» ^bimelech ^ Samfi» ^ SaHl y \Amnon ou Pin- 

- ^ejie de Thamar \ Sedecias i & d'autres Ouvrages comme les Eloges j 

Jcs Fleurs ou le Journal des Saints , divctCcs^ Poe/tes mêlées ^ dcc. Mais 
fclorïVaicrc André (i) il a mieux réuflî dans les Tragédies que dans. 
le reftc. La majeftc de Ces pcnfécs & la gravité de fon ftyle s'y font 

^ Tcmarquer par-dcffus toute autre chofe , 6c cet Auteur prétend que 
c'eft quelque chofe de fi adùiirable qu'il ne paroît redevable de rien 
aux Anciens J & que (ans Icrelpeft dû à l'Antiquité on ppurroit har- 
diment le leur préférer en divers endroits & le laiflcr dans un degré 
parallèle au leur pour le refte. Mais il faut remarquer que c'eft un 

' téa3oig;nage d'amitié plutôt qu'un véritable jugement qpe Valere 

• André a voulu rendre au P. de la Marck. 

* Comeïii-Lummdei a Marca , Tragœdi^ ni. Vives Epulo. cî^c.'in-8* 

'JiormaUi 1 61 3 . — Ejufdem Mutœ lacry mantes y feu Pleias Tragica id ejl 
TragoeS^facrdt vil. Bujlum Sodomie y ^c. in-4** Duaciy lôzS.—Stem^ 
mata ^ Flores ^ve Diarium SanSlorùm verjibus lambicis. in-4^ Duaci , 
J628.* 

<f Vakr* Aodr, DcfièL Bibliotli. Belgie. pag. 159; 
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. LE MANSO MARQ.UIS DE VILLE, , 

( Jcan-Baptiftc ) Gentilhomme de Naplcs /Prince de rA<5uicmic 

des O^'o/? d€ Nafles j mott le 28. Décembre de 

ràa 164^% âgé de 84. aàs. 

145^ ^^ 'Etoitramlintime des plus grands Poètes de fonficde; 
V_^ & particulièrement du Cavalier Marin & du Taflc dont 
il nous a donné la Vie , mais il ne les viloit point pour la Ppëfic, 
quoiqu'on ne le comptâtpas entièrement parmi les Poètes médio- 
cres de fon pays, je pcnfe que c'eft un honneur qu bn vouloit rendra 
à fon mérite , Se qu'on lui voùfoit témoigner par ce moyen la recon- 
noiflànce que l'on avoir des lervices fîgnalés qu'il rendoit aux Lettresj 
& àrtous ceux qui en faifoicnt profeflîon i car il s'étoit rendu le jfcrc 
& le Fauteur des Lehres , le Protedeur & le Nourriflîer même des 
Savans. Âinfî on a crû lui faire un double honneur de l'appeller le 
Mtcem des Virgilesf^ le Virgile des Mécènes. ^ 

On dit qu'il étoit fort intelligent dans F Att Poétique ^ mais que ies 
cenfiires n'étoicnt pas goûtées également de tout le monde , furquoi 
il eut quelque différent à démêFcr avec Jofcph Baptiftc Poète célèbre 
de ces derniers tems , qui a travaillé depuis furies régies de TÂrt. 

Nous avons les Pocfies Paftorales du Manfo qui parurent à Vcniic 
cir 163 5. in:-i2r. Elles fc devifent en trois parties, dont la première 
comprend les pièces galantesja ftconde les facrécs,& la troifiémc les 
morales. Il a fait divers autres Ouvrages fur l'Amour profane , & l'on 
peut dire4|Uc fa profe eft prcfque toute Erotique. Cependant le Maa- 
fo étoit un des grands dévots de fon fiécle. Il ctoit de toutes les Con- 
fréries deNotrc-Damc ,1e plus zélé des Confrères pour les exercices 
extérieurs, pour fc profterner , confeflcr fcs foutes en public, baifcr 
la terre ou les pied^ de fcs frères , & pour touteis les poftures les plus 
humiliantes Se les plus capables d'attirer fur lui la rifée dès (peûateurs. 
C'étoit un homme fort extraordinaire , s'il a trouvé le fecret de bien 
ajufter toutes les chofes devant Dieu comme devant les hommes. 
Car il ne paroîtpas qu'il les ait féparées comme font la plupart des 
autres Poètes qui donnent leur jcuncflc à l'amour , & leur vieillcfle à 
la dévotion. 

Nicelaiis Toppi BibliothccarÎM Napofe- JannsT^idosCrytlir. Pinacotb* 3. ««»•' 
tanps. pag. ijj. 13. pag. 57 , j». 
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JEAN ROUSSEL, dk RUXELlUS, 

Profeflcar Royal civElôquencc & Philofophic ^ Cacn en Nor man« 
die 4 vivant fur la fin du Kegne de Louis XIIL Poëte Latin. 

1457 /"^ Et Auteur avoit quelque talent pour l'Elcgie , au moin» 
V^^ fait-il voir de la facilité dans fer Vers i & il cft fans*doutc 
un de ceux qui nous font dire aujourd'hui que la Normandie n'eft 
pas moins féconde en Poètes qqe dans les autres efpéces deSavans 
dont on peut dire qu'elle a toujours été la mère ou la nourrifle,[ Jixan. 
Auxelii Poémata in-8* Jtothom. 1600. 3 

Ceft ce qu'elle a fait voir à 1 égard des Poètes & des Verfifica- 
teurs depuis Alain Charticrt en donnant à la Republique des Lettres 
tant bons que mauvais Ouvriers : 

Jean Marot Père de Clément , natif de Caen , ou plutôt de Mat- 
thieu, village à deux lieues de Caen, Poëte François. 

Anne des^ Marquets (i) i native de la Comte d'Eu, Religieufe à 
Poiffi y Poète Françoife. 

Les deux chevaliers (f^gfieoHx^ Robert & Antoine frères, natifs de 
Vire en Baffe- Normandie , PP. Fr. 

Les trois le livre de la Bockrie , Guy , Nicolas & Antoine , frè- 
res ^ natifs de Falaife , Poètes Fr. & Lat. 

Antoine Je Surie ^ natif de Rouen , dont les Vers François font 
imprimés avec les Ruiflcaux de Charles de la Fontaine. 

Julien ou Caye Jules de Guerfins^ natif de Gifors, P. Fr. & Lau 

Charles de Bour^ville Sieur du Bras , natif de Caen, Lieutenant 
Général , P. Fr. 

Q\\zx\ts Toutaith Sieur deMa^uriey natif de Falaife, P.Fr.&Lat.- 

Claude chapuis^ natif de Rouen (2), V^et-de-Ghambre de Fran- 
çois Premier , P. Fr. 

Adrien Tumebe , natif d-Andelis , Profcfleiir à* Paris , P. Grec & 
Latin. 

Frâaçois le Picardy natif de Caudebec ,ou d'un autre lieu du pays 
de Caux , P. Fr. 

François Sagon ^dit illndigent de Sapience , natifde Rouen, P. Fr. 

1 ^ De Marquets • La Croix iu Maine Se chant ce Cfhude Chapuis une note fort eu- 
^ Vcrdiernc fa nomment pas autrement, i rico^ au chap. 8. i\i liv* x. de Rabelais 
X 5 ï^ ^^°^' Touicir^eau ; Voyés tou- n- ijh i- 
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Pogtet Normans. Germain loriet , Avocat , d'Evrcux . P. Lat. & Fr. 

Guillaurhe Gueroult , natif de Rouen , demeurant à Lyon , P. Fr; 

Guillaume Saidnier Normand > P. Lat. & Fr. dont on ne lait poiit 
le lieu de la naiflancc. * 

Jacques Mdinfant ( i ) , natif de Dieppe ^ P, Fr. 

Jean le Blm%d, Sieur de Branville , natif d*Evreux , P. Fr. 

Mathurin CW/>y Normand , ou félon d'autres Percheron , P.Fr, 
& Latin. 

Nicolas ///Wj dit TilUUus Quercetanus , natif de Rouen , P. Fran- 
çois >& Latin. 

Nicolas du Gucrmer ou Grenier Normand , P. Fran. 

Paul uingicr de Carcntan j & Nicolas Osbert ^ Avocat du Roi au 
même lieu, Poètes François. 

Pierre XE^illartoMXt Gmllardy Avocat , de Caen , P: Fr. 

Jacques le Gras , natif de Rouen , P. Grec , Lat. & Fr. 

Guillaume ^/fx/5 ou le Moine de Lyre ^ Gilbert le Févre , Prince Jh 
Ptiy à Rouen,Poëtes François. Et divers autres Rimcurs du ficelé paflc 
qui conftamment ne font point tant d'honneur à la Normandie que 
les Poètes qu'elle a produits dans le nôtre j dont les principaux fonCi 
au jugement du P ublic ; 

Le Cardinal du Perron j natif de Saint-Lo dans la Baflc-Norman- 
die , Poëte François. 

Jean Sertaudy Evêque de Seez, mais qui étoit pourtant deCondc 
au Perche plutôt que de Caen en Normandie j quoiqu'en dife Mr de 
Brieux (2). 

François de Malherbe , Gentilhomme de Caen , marié en Pro- 
vence, Poe te François. 

Le Sieur Des-Tveteaux auflî de Caen ^ Poète François. 

François Cauvignj de Colomby , de Caeh > qui ne mérite pas Bcan- 
moins le nom de Poëte. 

Le Sieur de chandeville de Caen Poète François. 

Mr Sarrasin aulTi de Caen , Poète François. 

lAiBardou{i),Ç\xié de Cormcilles, Poète François, 

Mr dfe Peti-ville j Confciller 9 de Rouen , Poëte Latin* 

Mr du Perron^ Procureur du Roi au Baillage d'Alençon, P. Fr. 

t f II faat &rirc, ou Minfant avec Clé- 5 f II itoxx Farifien ^c naiflance , nais 

«Knt Matot & La Croix du Maiae , ou originaire de Caen. I! cft mort Cure àt 

M^j^Onit avec du Verdier qui noxnae aulE u« Connelle le i 6. Novembre \€6%, Dcf- 

David Miffaru de Dieppe. | préaux Sat. 7. le met au aoabre des froids 

1 f Mr Huëc , coMimc je Tai remarqua Kimeurs. J^ 
fltts IiautirarM3S3. Icréclaineauili* i 
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Mr de Crente-Mc/hil , Poète Grec j Latin j Italien > Fran, ( Jacques f^*^^^ Nonnaai 
Paumicr). , . 

Mr Mofant (k Brietêx (Jacques) ConfeiUer à Mets ^ demeurant à 
Cacn j Poëte Latin. 

Mr Halley { Antoine) Profcffeur Royal en Eloquence dans TUnir 
verfitc de Caen , Poëte Latin. \ 

Mr Huct auflTi de Caen ^ nommé à rEvêché de Soiûbnsi Poëte 
Latin^ 1 ) de l'Académie Françoife. 

Mr de la Lt$7^me d'Ejlienne-vUle , Poète Satirique François. 

Mr de Srcbtuf de Rouen , Poëte François. . 

Mr de Saint-^mand ( Mmc Antoine Gérard) natif de Rouen; 
Poète François. 

Mr de Beîjrobtrt ( François Metel ) Abbé de Chatillon-flir-Seine , 
de l'Académie Françoifè , natif de Caen , Poëte François. 

Mr de Scudery ( George ) natif du Havre- de-Grace , & Mademoi- 
fcllc fa fbcur, PoëresFran. 

Meilleurs Corneille , Pierre & Thomas frères > natifs de Rouen» 
de l'Académie Françoife , Poètes François. 

Mr de Sègrais ( Jean Renaud ) de C^eii > Gentilhomme ordinaire 
de Mademoifelle i de TAcad. Fr. P. Fr. 

Mr Cottin ( Charles ) Chanoine de Baïeux » mais Parifien de naif* 
ûnce , ce meicmble, de l'Acad. Fr. P. Fr. 

tAtSavary (Jacques) natif ou habitant (2) de Caen j C je ne me 
trompe , Poète Latin. - "^ 

Mr de Benferade ( Ifaac ) Gentilhomme , de l'Académie Françoife > 
P.Fr. pafle auflî pour un desfruits de la Normandie ( 3 )• 

Et fi nous voulions foivre la Géographie de certaines gcns'qui met*- 
tcnt la Ville de Dreux en Normandie , nous ferions obligés d e co m- 
pter auflî Mr Godeau^ Evéque de Vence parmi les Poètes Normans. 

r f II a fait aadi beancoup Je Vers i f Ileoétoû aatif* { 
François , noh-ifnprimés,, dont il parle dans S f H ëtoit de la petite^ Ville it LtoM^ 

ibnUfie de rthmfaU ^ ^2!^.. 419. Zc 4^1* S- proclieJe Kottea» i^ 



A a^i?: 



x8< POETES MODERNESu 



M AIT RE A P A M. 

^Surnommé BMU^t » Mcnuifier de Nevers s vivofiC fiv la fin du Règne ' 

de Louis XIII. Poëte François j appelle communément 

le Virgile -Au-RABOT(r}^ 

1458 % M Aître Adam n^us a laifl(e (es çhmUes £in-4'' P^îs; 

JVl 1^44* ] » ^^^ Villcbrcquin [in-12. Paris « 1663. ] , foa 
JtoW^ & les autres outils > qu'il s'eft avifé de vouloir immortalifec 
en les conCicrant aux Divinités du Parnailè. Ce font les Titres qu'il ^ 
prétendu donnej: à ks Poëfies ppur avenir la Pofteritc qu'il n'ctoit 
qu'un fimple Artifan s & que les Mufes s'arrêtent x]ue;lque-fois à fo- 
lâtrer dans les Boutiques comrne dans \çs Cabin^^ts. 

A moins que de favoir que c*ctoit un Mcnuifier fans Lettres & far^ 
études^ on le ferapaflcr pour )fn Poète médiocre, & peut-être pour 
un Goiéjat dn Parnajfe. Ceft auffi avec ces égards qu'il faut recevoir 
& coofidérer les éloges que liii ont douane Mr Maynard le Poëte & « 
diverfes autres Perfonncs de fon tems s afin de ne qous point trompçr 
en penfant élever ce JPoëte au-dcflus de fon rang & de fa condition. 
Car il faut tomber d'accord que c'eft aux Mcnuifiers. & aux autrçs 
Artifans que Maître Adam fait honneur plutôt qu'aux Poètes j8c 
Mufes. 

» 

M f II mourut le 15 JuA i^^^* $ 
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OLIVIER MASSIAS. Orfèvre d Angoulême. 

1458 T L y »voiç encore dans le niçmc tems un autre Artifan 
l>/s, 1 en France qui faifoit auflî le Poëte. C'eft M- Olivier 
Maffias , Orfèvre d' Angoulême , qui ne faifoit pas moins biûn 
des Vers que Maître Adam , fi nous voulons nous en rapporter au 
Feuillant Dom Pierre de S. Romuald , qui Iç dit dans fa Rhapfodip 
Chronologique en Tannée 16 $4. 
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BERTILUS (i) ou BARTOLU8 CANUTI, 

Pb DaneoiardCi Miniftre dans la Scafiie^ vivant fous Chriftiern IV. 
&C. juiques en 1645. ou environ. Poëte Latin. 

^459 IWT O"^ avons un grand nombre de Poëfies Latines de la 
X^ façon de ce Canuti , mais la plupart ne font que les 
jpafife-tcms de (à jeimeflè j qui font compris en plufieurs Recueils 
diffcrcns qui nous font connoître qu'il a été jeune fort long- tems : on 
en peut voir la lifte dans le livre poftume qu'Albert Bartolin a laifie 
des Ecrits des Danois ( X ). 

On convient qu'il a trop écrit pour avoir eu le loifîr de bien faire ^ 
Se que fes Poëfies ne font ni polies ni même achevées. Le Poëme 
Epique de 30p. Vers qu'il a fait en un feul jour fera un monument 
de fa précipitation tant qu'il durera. Mr Borrichius (on Compatriote 
reconnoit qu'il y a des épines parmi fes rofes » ôc que l'ilfuë de fe^ 
^entrepri(ès n'a pas toujours pcé beureufe ( 3 )^ 

t f Bertîlios Ganatus. f 3 Olaiit BorricliHis in Diflcrudomb. de 

% Alben. Bartelln. ât Scrîptis Danor; VqHu Ltt. pag* 1^4. 
Cictlog. pag. 14» <lc 15. 
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G R O T I U S (H U G UE S)> 

KcàDclpht en Hollande le 10. jour d'Avril de l'an 1583. Am- 
bafladcu;: pour la Reine de Suéde en France 5 mort à Roftock 
Ville Haniéâtiquede la Baflfe-Saxe au Duché de Mecklembourg 
à fon retour de Suéde le iS. jour d'Août (félon le vieux ftyle, 
c'eft-à-dire , félon ceux qui ne reçoivent point la Réformation 
du Calendrier Grégorien ) de Tan 164 j. Poëte Grec & Latin. 

J460 T A Poëfîc eft une des Profeflions qui ont feit diftingucr 
I j Grotius d'un grand nombre de Savans de la première 
trente, Ôt qui l'ont élevé au-deflus des Lipfes, des Caûubons, 
des Saumaifes & des Voffîus. 

Le Recueil de fes Vers fait par les foins de fon frère Guillaume , a- 
été imprimé plufieurs fois' à Lciden , à la Haye , à Amfterdam , à 
Paris & ailleurs , & il eft compofé de Pièces mêlées de différentes 

A • • • 

Aa m . 
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Groiias.efpcces. Entre les Ouvrages Poétiques qui ont paru féparément Voa 
compte trois Tragédies j favoir j i° ^dam banni du Paradis terreftrcy, 
z"" Sophompaneas. , ou Jofeph Viceroi d^Egypte^jESus-CHEiSTy^/^ 
jrànt la Mort i une Traduûiôn en Vers Latins des PhcrUciermes & de 
quelques autres Tragédies d'-E»ri/?/^; des Extraits ou fragmens des 
Tragédiés&Comcdies des Grecs qui font perdues, traduits en vers 
Latins ; l'Eloge ou la recommandation dcl'^nnean: un Recueil de 
Silves facrées , quelques Epigtammes dc l'Anthologie (i) traduites en 
vers Latins j &c. 

Grotius étoit fort bon Poëte , noh-fëulement en Latin , mais en 
Grec même , comme nous l'aflure Mr du Maurier ( 2 ) après Voffius 
Taîné ( 3 ) & plufïeurs autres Critiques , & il feroit fort inutile de 
vouloir le prouver par des témoignagcs^ & des autorités \ puifquc- 
nous ne trouvons perfonnc qui ait paru en difconvenir, fi ce n'cft 
peut-être le P. Rapin qui veut bien reconnoître d'abord (4) que 
. Grotius écrit en vers Latins affés noblement : mais il prétend que 
cette grande literature dont il s'cft charge, l'empcche de penfer Ic^ 
chofesd'unc certaine manière délicate, qui en fait, dit-il, toute la^ 
beauté. Néanmoins Mr Sarrau Confëiller au Parlement de Parîss. 
dit nettement ( 5 ) que H Grotius a paru grand Homme dans tous (es 
autres ouvrages, comme il Ta été en effet, il s^eft rendu incompa-r 
luble & tout-à- fait divin dans fcs vers. 

Les Allemans qui aiment l'érudition > ont admiré la profondeur 
de la fienne jufques dans ics plus petites pièces de Poëfie ( 6 ). VofHus 
qui nous a laifle dans laplupart de fes Ouvrages des marques de l'efti^ 
me extraordinaire qu'il faifoitdetout ce qui venoit de Grotius , dit 
daift fon Art Poétique ( 7 ) qu'il a fait la Pàraphrafe du titre des 
Inftitutes de Juftinien touchant la X>/t^w C&* l^ Dêmaine des choJis< 
en vers héroïques d*ùne manière très-élégante 5 ce qui eft d'autant 
plus rare & plus eftimable que la matière eft plus épineufe & moins 
compatible avec la Poëfie. 

Le même Auteur dans fcs Inftitutions Poétiques parle avec autant 
davantage des vcis* donr Grotius a compofé k Traduction de la 



I f II ma fait la traJu^on entière. 
E4)e exiftc , & à en juger par les morceaux 
qu'on en a vus , c'cfV an ouvragfioconi-* 
para b le , mais qui apparemment ne verra 
ic jour qu'à Toccaiion d'une nouvelle édi- 
tion de l'Anthologie Grecque. 

X Louis Autcry iSieur du Maurier dans 
fes Mémoires pour la vie de Grotius & 
pour i'Hift. d'Hollande depuis la p. 3^2.. 



3 Ger. Johaoè Vo/Eds lib. fing. dePo^l* 
tis Latinis , pag. Sz. 

4 feo. Rapin KéR. fut la Poedq. fécon- 
de part, ou Réfl. partical. zvi. 

5 Ci. Sarravias pntfation* in editîoa* 
Epiflqlar. Grotiiad Oallos , &c. 

6 Borrick. DifTertat. de^ Poët. Lit. ft* 
Bibliogr. cur philolog. hiilor. &c. 
2,0. Job. Vofiîus dc Aru Ppc^. j^.y^.ôcc 
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Tragédie des Phéniciennes d'Euripide ( i ). Croiim. 

Mr Borrichius Danois dit ( z ) qu'il n'y a rien de plus limé & de 
plus compaflc^ pi rien en même tems de plus mâle & de plus vigou- 
reux que les Vers Epiques dont il a. fait VHifioire de Jonas. Il prétend 
aufliqu*il n'y a rien de plus châtié ni de plus pur que les Elégiaques 
qu*il a fait fur le (ujet de Sn/ànnc i & il ajoute qu'il ne (e peut trouver 
rien de plus grave ni de plus majcftucux que les deux Tragédies de 
J^JUs-Chrifl fouffrant , & de Sofhompaneas ou Jofeph , quoiqu'elles 
n'ayent pu (ç mettre à couvert de la cenfure ou du chagrin de quel- 
ques Critiques. 

Ces deux Tragédies font pourtant d'un mcriie & d'un prix diffé- 
rent , & fi nous en- croyons le Bibliographe anonyme d'Allemagne 
( 3 ) le Sophompaneas eft une pièce incomparable , & il mérite d'ê- 
tre préféré à l'autre pour beaucoup de raifons. Voflîus ( 4 ) paroît 
avoir été du même fenciment , ajoutant que cet ouvrage a des dou- 
ceurs » des agrémens & des beautés admirables. Cependant le Père 
Kapindit ( 5 ) que Grotius efl: froid j ennuyeux j & forcé dans cette 
Tragédie de Jofeph. 

I hts autres Poëfies de Grotius ont eu aufll prefque autant d'appro- 
batteurs que de Ledeurs. Le Sieur Borrichius a remarqué pourtant 
qu'elles ne font pas toutes d'une égale force & que toutes fcs Epi- 
grammes , fes Silves & fes mélanges n'ont pas le même feu. 

Quoiqu'il en foit j ceux qui ont le goût fin & qui favent bien faire 
le choix des Epigrammes , en ont trouvé d'admirables parmi celles 
4le Grotius qui a fait paroître dans les unes la fubtilité de fon génie Se 
lafecondité de fon imagination , & dans les autres l'artifice & le tour 
qu'il donne à fes penfées & à fes expreffions. 

La plus célèbre d*entre toutes ces Epigrammes eft fans doute X^^ 
^ro/opopéeéToflende fur le Siège de trois ans que cette Ville fouffrit au 
commencement de ce fiécle. Elle fi]t traduite en vers François par 
trois perfonnes différentes & toutes trois d'un mérite fort diftingué 5 
favoir , par du Vair le Garde :',es Sceaux , par Rapin le grand 
Prévôt de la Connétablie , & par Malherbe. Il y en a encore une qui 
eft d'Etienne Pafquier $ mais Mr Ménage dit que les Vers en font 
plutôt Gaulois que François (6). 

I Idem Vofll ia Inftitatîon. Poëticar. 4 VolEiis Seoior ia loftît Poccic. tik- i. 

- î. pag. î4. «ce. , mfupr. pag. 47* 

% Olaiis Borrichiiis Diflcrtati«o. 5. de 5 R. Kap. RW^x. x«ii. delà féconde 

i$ Latin, oum. 17*. pag. U*- parûe do Trait, dp la Poétique. 



î Ananym: Bibliograph. cw:. plilolog. < Gilles Ménage Obferv. fur le 4. litre 

lûftoric pag. 44. ^n Votûts de Malkeibe pag. 4») > 4^4< 
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Grotius était encore alors dans fa première îeuneflè > & commet 
ne s*ctoit pas déclare Auteur de TEpigramme , chacun la crut de Jo- 
feph Scaligér , c'eft-à^dire , de celui qu'on eftimoit le plus capable du 
Cécle. Mr de Peirefc y fet tronipé comme les autres j mais Scaligcr 
eut affés de modeûicpour le defabufcr ( i ). D'autres Tattribucrent 
àBaudius, & d'autres enfin cherchèrent encore quelqu'un plus habile 
que ni Scaligér ni Baudius pour lui en ùÀïc les honneurs : & pcrfonne 
ne Tauroit trouvé ^ fi Grotius lui-même ne Tcût découvert en fc 
montrant ( 2 ). 

* Hugonis Grotii Sylv<t Sacrée , ^ Sylva ad ^ufféftum Thuamm^ 
m-S** Paris 1622. — TragœdidC^ Sophompaneas y chrijlus Paticns. inV 
^mJL 163.5. —EjuJSem Poimata. in-8** Lugd. Baui6i7. * 

1 P. GalTen^us in tû. Nie Fabrîc Pcî- &c. lia findefcs Mémoires, 
xeskii lib. t. «d ann. U04. pag. 4f. x Hogo Croc. ad GuUleln. Grot. fratiem 

L. A.du Maoïier dans la yiiealc Grodos , & apad Menagioa > dcc. «c Tupr* 



LE P. ANTOINE MILFEUi 

Jcfuîte de Lyon j né Tan i574' n^ort le 14. Février de Tan i6\6. 

à Rome. Poëtc Latin.. 

1461 T E P. Milieu fe défît tour d'un coup de près de vingt mille 
I .f vtts avec autant de facilité pour le moins qu'il en avoit 
eu pour les compofèr. Le généreux mépris qu'il témoigna pourtant 
de produâions de fan e(prit èft d'autant plus confîdérable qu'il n'a 
pu partir que d'un détachement qui eft encore plus rare dans les 
Auteurs que dans le refte des hommes. Il eft vrai , dit le P. Sotwel, 
qu'il croyoit être à l'article de la mort ( i ) quand il fit ce grand fâ- 
©rifice au milieu defon lit. Ccft ce qui l'a rendu fans doute cxcufablc 
devant Dieu de n'avoir pas foitnnholocaufte entier, comme c*étoit 
fon imention. Car la maladie l-ayant empêché de s'y trouver en 
perfonnc, les exécuteurs de cette grande aâion , à la bonne foi 
defquels il avoit tout confié , ne crurent pas faire un facrilége d'é- 
pargner quelque vi£lime par pute compaflîon pour le Public, & ils 
fauvérent du feu le Moïfi Voyageur , ou l'Image de VE^ife Militante ^ 
figurée durts'ks divers évenerKens arrivés aux ifraclites jons la conduite 
de Moïjk 

I Natbar* Soiwcl BiblîoïK. Sccïtt. Tcf/^ 

Ccft 






P.O ETES M Q D E R N^ S. . /-ipj 
Ceftungtand Poêmc.divifc en xxvi ri. Livres qiû nous fait ' 
afles connoîtrc tout feul quelle étoit la facilite & la -fécondité- de 
fon Auteur, quand nous tf aurions «pas oui parler des 20000. Vers 
qu'il fit brûler« Les treize premiers Livres dô cet Ouvrage furent 
imprimés à Lyon Tan 1656, iVis** flclcs quitte derniers ne parweni: 
i^e trois ans après au même lieu Se da v la même forme. * 

Le P. de Bùflleres témoignoit beaucoup eftiftiet ce Poënje. Il dit 
qu^n rfavoit encore vu rien en ce çenre de plus beau , de çlus agréa- • 
Weni dephis élégamment écrit : qrfiLa merveflleufenifent embelli &*• 
égayé par le grand nombre de fes fleurs & d'eics ornemens Poétiques 
(t) , une matière grave , férieofe i afles fombrç & afles trifte d'elle- 
même ; & quf nf paroît nullement propro*à la Poëfie (2). * 

Le même Père reccnnoît ailleurs que ce Poëme i\'eft pas une vé- * 
litable Epopée , & que lès régies de TArt n'y font point prariquées , • 
cbmin& on le doit faire dans le genre Epique » mais qu'on peut 




«coniacré , aprçs en avoir banni te faux Apollon , pour y (ubftitug: 
fe Dieu de la. vérité.^ • * . - 

» f Qii |oQcr«îc croire que le P, Mîllîcu Et là pr^s ics rcmpjrtts que Pctif pcol traiiP 

Mï S'I^ M MifisJ^êrzyMt^ comment * percer « 

• k Poète Sâririque Jlfis les poiffons aux »-. Les poijfons éhtkis les ycgartent paflcr^- 

«itres pour voir ptflêrla «ci ronge ^ux It * ^^.^ J^^^ ^^^^ ^^^^ rte ra.oiH.a: la 

* " • ^ Latm , il faut anribucr la rencoatie au par 

hin^ Hulf 0ftêaÊiïtqm40j!êHê mfrm^re fijct» liaiard. i * • 

.,, ^ ^ . • * 1 }oaii. ^ Buffieres P^olegôindh^ faiikx* 

auroit donné cette idée a Sainr- Amant qui 4 Seandeibclg. uao & altero loco. \ 

" depuis 1. $• Acion Moyfe fauvé^ , » ^ 
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LOUIS. VÊLEZ 'de GUEVARE«5c de DUECN AS , 

•'■.*■ . •'•■..■ 

Natif d3EcîÎ4 en ATidabu fie, mottversTan"it54'(î; Pbëte Espagnol. ■ 

___ ^ • ' • . 

I ^(^^V'^^rEthomriTc'ftr tendit fort *ag^ à la Cour dePhilippë 
Ifis, V^ IV. par fon humeur ertjouce , par itè p]àifanrefics , paf 
ffes difcoars & Tes écrits facétjeux. • . • 

Son piiacipal talent confiftoit à donner un air 'ridicule aux çlio-* 
* les Tes plus férieufes>^ tourner en riféé les chagrins ] iè$ mouve- 
mens' ^c colcrç , ôc les. dbftleurs les plus fenfiWes^, & à réduire en ^- 
•Tome K * ' . -» Bb^ ' . ^ 
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comiqQC , pournc pas dire en butlèïque 1^ aecidcns les plus tragL* 
qués de forte <iue la haute réputation de Lopc de Vega ne. fit pu 
même d'-obftadc à laTiennc, & que quelque grande que fut l'ombre 
de celui là , il n'en fbt pourtant pas entièrement couvert. On a de 
lui phificurs Comédies^ui ont éic imprimées en diverfcs villes d'Et 
pagne", & oAe pièce fiwctiepfc, fous le titre d'El Viabola coptdo (i)^ 
fi&vciaiie la aéra ^Ja, à Madrid en X641. 'mi\ 

i f Coflunfetit m hoomt <|ut ùlU une H Nirol. Anton. BiMiotK. 5cripw«. Hi%; 
modcftc de le r^fervé , a-til pu écrire uo tom. i- pag. H» \ 
«lot tel qoc celai'li. ( ' 



Mr M A Y N A R D 

< ïrançois ) natif de Toiiloufe , Prcfidcnt , non à Touloufe comme 
fon Pere'«c fon Frer« aîné (i) , mais au PréficKal d'AuHBiac en 
Auvergne , mort fan 1 646. le z 8 . jour de Décembre , âge de 64. 
ans. foëte François* & Latin. 



1462 



L 



Es Pocflcs Latine; de Mr Mâyhardn^ont peut- être pas 
encore vu le jour i mais Ces Frap<joifcs parurent Tw 



1646. k Paris in-4* peu de tems avant û naort , S^Ùes confiftcnt 
en Sotméts /«n Vfi^atnmesy & en Oiks , avec quclqœs tifOff/ms. 

' Mr PcHiffon fentote dire que c'cft une jfifticft qu'on doit à ce Poëtc 
de reconnpître en général (2) que fcs Vers çnt une facilité j une 
clarté i une élégance j Ac un ceruin tour que peu de perfonnes font 
capables d'imiter. Il y^^deux chofes , ajoute cet Autour > qui ont 
produit principalémofl'cc bel effet. 

Pr cmi cr cme tit i, il affefte de détacher tous fcs Vers les uns des 
autres i d'où vient qu'on ep trbuve fort fouvent cinq ou fîx de fuite, 
dont chacun a fon fcns parfait. 

En fécond lieu il obferve par tout dans (es expreflîons ^ne CM^ 

ftrudion fimplc , naturelle, où il n'y ait ni tranfpofition ni contrainte. 

De forte qu'encore qu'iltravaillâtavecun.foiriincroyatt|3Îl46inbla 

. que tous fcs mots lui font tombés fortuitement fous la plume , & 

que quand il eût vpulu , il auroit eu peine à les ranger atitrcmsnt. 

1 f Le pérc & le frère de François May- THift. Je 1* Acad. Tranc. EJk. în-Tt; \i7^1 

nard n'écoient pas Prèfidens au Parlement x P. PellUUn Relat.'Hiftor. de TAcadenî 

de Tont^fe , ils n'y étoknt que Confeil- franc pag^ &73« ^ filir* it}. Itc* 
fers. Voy6 Pelliffon^pag. 171. le i/^* 4p , 



f 



P E T E 5* M O D E K N E s. Us 

in" 

Et fi nous en crayons Mr dr Comb^rvillc cpâ avoit entf epiri» dans *ftyna» 
une Prâàcefbct ekidi^ , de nous rèncbetcms^ s^ileût pu ^ les parti- 
fans âc ks adt»îrateufs de Ml Marynard fon atpipartièulter , fes Vers 
ont toutes le» f?aew fc toutesies lunoieres qu'ils pouvoient recevoir • 
d'flficiaiaginatk)fi fort yivfc \ Ce d'im jj»gémem fort délicat (i J. Il ne 
s'eft poûtt a%rl!(>dc nous louer ion {tyle^ quf bien c^u'un peu ancien en 
quelques cndroks ^ ne lailH; pas ctayoir de la pureté avec le^utres 
qualités que jfieus arons vues ci-delïus. Peut-éttcétoit-il entré dans * 
les feqtimensde km amh qui parlant de fes Vers au'Cardinal M&za< 
rin, dit (2) que notre langue avoir rcceu tapt de nouveaux ornemcnsj 
& qo'ete woit été 0iife dans âti^ juftefles fi réguliéres,depuis^e Tâge 
Tavoit rendu incapable d'appren'ike « que (à fa^on d'écrire eft du 
nospbfede cei^es qui méritent plutôt des excufes que des louanges» * 

• Si néanmoins Mr Maynard a mérité comme il eil faut convenir^ * 
une bonnoipactie des louaiiges qu'il a reçiës des Critiques j on peut 
dire que c'eft plutôt pour fes Éfigrammes » qug^ pour le refte de fes 
0|^ffages. Céft ce que Mr de Balzac avoir en vue (3) jtor(qtfil té^ 
moignoit faîire tant d'eftime de fes Vef s ^ dans une Lettre qu'il écri? 
wit au premier Préfident de JTouldufé. Et Ton peut dire que Mr de ' 
Malherbe iboeeoit *auin plus particulièrement à fes Epigramines » . 
lotfqu'il dîfoit ( 4 ) que Maynard étoit celui de tous fes Ecoliers qui 
£dibit le mieux des vers. C^ ce que Mr PcUifïbn & Mr Ménage ont 
rapporté des Mémoires que Mr de Racan a laiffés'pour la vie de fon 
Maigre Malherbe. Mais felon ces Mémoires ^ Malherbe ajoûtoit 
que Maynard n'avoit point de force dans fes Vers^ & 'qu'il s'étôft 
adonné à un genre d'écrire auquel il n'étoit pas propre , voulant 
dire r£pigranu»e i & qu*îl n*y réulïîroit point y parce qu'il n'avoit pat 
afles^de pointe : mais queVe Racan & de lui on feroit un grand 

Poëtc(5). . 

Ce jugem^it de Maftiçïbe ^ dit Mr Pclliflbnj eft conforme à celui 
de beaucoup 4è perfbnnes intelligentes. Il faut avouer pourtfant ^ 
continue tfct Auteur , que Maynard ut merveilleufemcnt réuflfi dans 
plufieurs Epigrammes j & particulièrement dans celles qu'il a iihltées 
des Anciens. C'eft en ce genre d'écrire partîculiçrcment que con- * 
GStoit Ion principal talent , fclon Mr Gueret (6). Le Piëfident de 



. i Atarin k tUèxM Gembcrr. Cir4f«fc:&r 
les cravres de Maymxd. 

%' Franc Mayoard Epitit dedicar. de fes 
Poëficsao Card.^Mazàrin. 

3 ]• £• Gnez dç Bllzac Ipitre xi. da i. 
lÎTiedc la fecofid^ partie de celles ^n'oa ap- 



jeltr clotfits ik Viixu Aé Moltiade. 

4 GiUos M^iage tftns fes O^rervatioti^far 
le S.Mtit des Pocfics 4|MalIicrbc pag..Tiar 

$ Menu du Mariais de Rac^a dans Pellifl.! 
pag. 1S4, i8S* 

€ G«ere( de la Guerre des Auup. i77*.&^ 
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M^y^âxl. XiJarainadc à Touloufe. qui lui donnoit tous ks.ans pou^ ctreinc^ 
up Martial j ^cott^ans doite de ce fentimcnt. Et le Poète Tlieophilç» 
quoique miegx pourvu d'e4>rit que de jagement-^ n'a point laiflede 
- . dire que les Epigrammes de Maynard f€mU(Utnt'm;qiriU la Magie. 

Il cA»bôn 4e avoir que 'Maynard fut le premier en France qui 
* 5'apperçut que Tobiêrvation de la pâufe au troificme. V«rs pour lc« 
Bpigra«mes ou StancQ? de fixy & tiu feptiéme outre le quatrième 
pour celles de dix ctbit ncceflàire pour la per£e^ion4a ces Stances. 
Et c'cft peut-être ce qui a porté Malherbe k 4e confidérer comme 
rhonime de France qui iàToit le mieu;c faire des Vers j4c à luldonner 
cette nfmque de ùl reconnoiflaace poOr l'avoir pjrévenu dans cette 
4écouvAe & lip avoir montré ce chemio > quoiqu'il ne £)t que 

« ion difcipla . 

Mais la principale gloire que Mr Maynard a du retirer de Ces Epi- • 
grammes , eft juftement celle que fon aiçi de Gombervi))e à voulu 
1^ faire pçrdre ^ pour avoir fait un Afcernement & un triage un peu 
trop farupuleqz à fon*^goût jdes Epigr'àitiinés qu'il a- retranchées ^C. 
ipn Recueil , à caufè qu*etles éroient trop libres èc trop mal-honnêtes. 
' J'aurois fouhaitté que cet. Âuttuf eut employé fon éloquence plusi 
utilement 3 qu*à vquioir nous perfuader qqe Mr Maynard à iup» 
primé* un grand nombre d'excellentes Pièces , parce qu'il étoit de- 
venu féxagenaire , & que par un excès de fcrupule^ il avoit paflede 
\^ crainte de fcandalifer quelque ame fpible jufqu'à l'injudice 4e per* 
fccuter llnnocençp. 

}1 e(l un peu étrange ^u'unaufld honnête homme qu*étoit Mr de 
Gombcrville, qui déclare que ces Epigrammes éroiem charmantes^ 
^élicieufes , capables de tenter Vefprit , ^ défaire du défordre dans la partie 
inférieure de l%mme ^ fonûennc cnfuite cjn'il n'y a rien que de kcs- 
innocent dans toutes ces qualités : que l'art de brujer , de l^leffer , &' 
de faire des captifs , n'a rien que de très-conferme à la naiure 5 qu'il 
faif toute la gloire & l'ornement <ies Villes 5 que les Cloîtres ne font 
point pot^r les Belles , non plMiS qujc Ijps Epipr^çimes tendires pour 
les Cloîtres. 

' Mais tous ces plaifans rai(bnnemeiis pe nous feront jamais croire 
que Ht A^aynard ait eu tort de fe vanger des déplaiûrs que &s Epi- 
grammes trop libres lui avoient caufés ^ par leur fuppreffion. 
' Ses SoUnéys n'ont pas été reçus avec là même approbation que fcs 
Epigrammes. A peine Mr Defpreauxen a-t-il trouvé deux bu trois 
entre un fi^raril nombre , qui foient à fon goûr (i). Si ncanmoinf 
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^t» voulûit prendre relogé qu'en a fak Mr de 6oinbervilie pour un Maynard. 
jugenienc » on pouoroit s'iAiàginer avec lui^ que ces Sonnets font* 
. comme auunt de petits Panégyriques conftcrés à rimmortaKtcdes 
pitméxcs perfonnes de notre temsrqu'il n'a regardé ni la naiflançp 
niJa fortune de ceux .pour^qui il les a Êiits s^ju^il n'a eu égard qu'à 
leur vertu s qu'il n'a loué que ce qu'il a trouvé de U>uable ^ & qu^l 
xCfin a iàit des couronnes que poar les têtes illuflres. 

Jl reçoÂnoît avec les.autres Critiques (qu'il appelle pourtant desi|^ 
f^gts cori^mpÊis ) que la fomie de ces Sonnets n'eft pas régulière , 
àc que la con^rmité des BLimesne^'y trouve pas obfervéé comme 
disms les Sonnets de tous les autres Poètes. Mais bien jxfolu de 
mettre tout. en uiàge pour la juftifîcation de ion ami » if répond cp^ 
JMr Maynardan'eft pas TAuteur de cette innovation , qu^l y en a 
des exemples dans Malherbe même s & que quand il auroit man« 
quié en ce point y il trouve iés excuies & fei inuxionités dans la gloire 
.li'hniter un fi grand homtn^ 

.Mais fî Mr Maynard avoir voulu fuiyre Malherbe dans la corn- 
pofîtion àcs Sonnets licentieux , pourquoi l'a-t-il abandonné dans 
^a fuite j lorfque celui-ci l'eft corrigé ) Pourquoi difiunuier le tore 
d'un Ecolier qui refufc de fuivre foii Maître dans les bons exemples 
xju'illui donne, après.l'avoir imité dans fcs défauts ?Gar enfin fui- 
yant les Mémoires de Mr de Racan rapportes par Mr Pelliflbn , il 
«eft difficile de ne pas prendre pour un entêtement ou une attache 
â fon propre fens la conftanpe avec laquelle il voulut continuer juf* 
.qu'à la nv>rt à faire de ces^fortes de .Sonnets , quoi^|Ël eût devant 
{fes ieux des preuves du changement It de la reforme de ceux de 
>lalherbe. ' .. ' 

Mr Pelliflbn nous afllirç pour appuyer ce que dit Mr de Racan j 
qu'il avoit cdhnu Maynard de cette humeur da;is ips d&rniéres 
années de fa via«Il dit que ce Poëte > non content de faire toujours 
de ces Sonnets lipentieux (i).« les fbutenoit par tout fk déclâmoit 
. contre Ja. tyrannie de ceux qui s'y oppofoient. Il te fâchoit même i 
ajoute cet Auteur^ quand pour défendre fon opinion \ pn.alieguoit * 
j'f^emple de Malherbe, difant qu*il n'en avoit pas befoin > qu'avec 
la rai/bn 6c avpp fa propoç autdrité il fe trouv.oit aifés fort s & qu'enfin 
perfbniîe ne le pouvoir empêcher de faire *es Efigramms de quator?;;g 
Vers. / • . 

Mr de ôomberville témoigne qu'il alléguoit cette dernière ralfon 



ft CVft-2-dire, dont les clcai quatrains ne fon^ pa^ fur les ml&es runes. 

' • ' • B b iij • 
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pQW ciMipec tout dW cottp la ladiie aux difici^nds qnse & condaitS' 
fai6>i€ nMre (kr la naWK éc le aom du Sonnet » afiiôram qu'il nf^ 
vok ppiftc d'autre dcflèia* qttc de faire de petits Poëmes^ de my. 
Vers j qu'il Uiflbît à chacun la liberté d'appcÛec Irfadrigaux , Epi-- 
grammes i ou tout cêqp'on youloît> pnt<qnW n'étott point d'avis 
de leur donner \\ q^alke de Sonnets. ^ ^ ' 

Le même Auteur a bien jug^ q^'ii QC ie peut trouver rien de pfa» 
Mjkwt que de jdlre comcne Mr Maynard » quW^ /k r^i^ ^ yîc 
/»ro/M MÉoniT) Il fetr^uYok aifês fbit coeov l'envie. C'eft ce ^bî fa 
oblige de le fkire* parler autrement » & de lui £di^ avoper' qu'il a eu 
tort d'ayok Viole les anciemies contumes^ ntais qu'il ne l'a^fiiit que 
pat^ rimputflànce on il le trouvpèt de les fûivre. fi fait diM à May« 
nacdj qn'etast ne Qaicon ( i) >& cym'apnt presque touilKirs étei^n* 
ferme dan? les borner dn Quercy (k de fAinrecgne « il n*a pu fi biai 
corrigstr €k nature > ni ajpprendrefi pacÊtitemeiitla langoedela Oui 
qu'il ne lui foit échappé quelquefois des phrafes dt km Pays. 

U paroît que Mr de Gomberville écok de concert avec Mr May« 
nard pour parler de la forte. Car celui-ci s'addrcflfant à Ion iîvce que 
l'autre alloit publier , rapoftrophe en ces termes» 

jl n*eft point de malheur qne m ne doive craindre^ 
Za CoMr tjiime peu ce qu'elle a vu de toi. 

On dit QÊ^ les Savons qui charment lesruelle»^ 
Ne trouimt dans mes Vms ni le bon ni le beau > 
Que mes exprejjians nejont pas naturelles, • 

Et qu il faut que mon nom aille fous le tombeau (2). 

• 

Mais je oe citMs pas que ces deux amis fuflcnt d'inftfligence en- 
ièmble , lorfiiitt'ils ont parlé xles intentions de àt$ motifs dans leP* 
quels cts Veitont été compofés.Le premier s'eft bien échauffé pour 
nous aire voir dans les PoëTies de ion ami le plus grand définter- 
reflcracrtt 4u monde {3) accompagné d'une rare modcftie & d'une 
humilité fmcére , qui l'ont porté à un grand mépris pour tout ce qu'il 
faifoit , & qui l'ont fait cacher aux ieux de la CoCkr , de fes amis , & 
fowKent même , du refte défi hommes. 



X On fait paflcr pour Oafcotxi h plupart 
ies Auteurs du Languedoc Se àt h ftconde 
Aquitaine «u Gaienne. 

X f r»l&ayiu daas k Sonîict ^n'il a mk i 



h tête defeittUTm. 

• 3 Mr le Roi de Go^abenrille 

de la Pxcf.'çoouiie çi^idtraat. 
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Mais le» Poëte nous a fiiit connoître lui-même (i) que ce n croit MâTaûà# J 

point là le véritable caraâéce qui aurôit pu fcrvir à nous le faire ^ 

diftingucr d'avec icg aqtret Poètes fes confrères. Il femble ap con- ' . . 
traire qu'il ait voulu palier pou^wi des jrtus foibles \ à^s plua.intc- ♦ 

rcfles & des plus dévoues Idolâtres de la Divinité Poétique de Ri- 

chelku. Ceft lui qui a die àc€ Ordinal d»B UA&de (es Odes : 

•' * * 

%Au pQtnt OH Van te voit foroître j . 

Je te regarde comme, un Dieu» 

Qui pour fi faire wUcmnoitreM , * 

^ fris le nom de Ki(JtteUcu» * ' 

Et pour faire Tôhr <iu'il ne firméfmlbitpas fi Ibrr , qu'il n'avoit pas 
fi méchante opinion de iès Vers j & «n tn£me temps que fan cœur 
n'^etoit pas û defintéreifé » ni fbn encens fî gratuit que Mr de Gom« * . > s 

bbrviUe nous Ta voulu periuadcr $ il ne^t xiu'écouter les plaintes 
qu'il Élit lui-même. à l'Idole ^fui «l'avoit point ^u d'oreilles pour 
exaucer tes vœux;, ni de mains pour remédie^ à fes belbins & à la . 
mauvaiie ^rtune (2).- . 

Tiremc ^vnU ont fir nas JUantoffies * ' ' , 

Tondu le Ctyftal des façons '^ 

Xendu la verdure oisx iamfn^ns s * ^ 

Et r^euni les vieux buijfons 9 ' * 

Depuis que ies . Mufis font vainu 
De m]avoir momréjei foneaines « . 
# Q^ ^^^^ d^guent tant d^^usoureux-i * * 

Mais les efforts Je ^mo» uude^ 
^ Dans Ntat que tu i^euds heureux ,' 

Me tnmvent riou qu^ ingratitude. 

iC^w efi fait , wm ué^tomné fafi^ 
M rfï bien atant dans fon- coims \ 
Et d^a la Parque fe laffi 
De méfier de nouveaux jom^. 
%Ze Cercueil attend ma* dejceme ," 
Ji ^ tems que je me rejjfenet 
Dos bkf^ts de mon jeune Mc^ '^('i) / • 

4e Hicliclie» , pag. 543^ ^ f« Oinivief. Lanjucaoc ,.pâe. 3$S t V^^J^J* 

' % Haas «M MW Oit ^oi cft fut liicur l'Céfoix po^tinrlows XWV 
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Mtynâid* Et qu'on fâche aujtklc où nous/ommc^ 

Qi^il ejl aujji jufle four m>i , 
Que pour tout Urejk des hommes - 

, On dit fue^ai tort fi jfajpirt' 
^ tir$r jamais autre fruit 
Der charmons accords de ma Lyre . 
Qu^un^peu de laurier ^ CÎ3^ de bruit y» 
Et que la Mufi eft importune 
^ux oreilles d9 la Tortune y 
Ç^idnd I^s reg^, dam VUmvçrs-y^ 
Mais ton ^me ejl trop genereufe , 
Sour.fouffrir que l'art de mes Vers* 
Soit une vertu malheureufi. ^ . , * 

flus je me fonde j ^ plus je pen^ * * 

•^u Neïlar que je foi verfe^ t 

• plus ie crois qu'eH ma récompênfe 

■ Tm nom fi ^okvè intcrejfc. 

Qu& dira l'a Race futûfe 
Qui viendra voir ma fepulture, . 
- ' Comme cette d^un Bemi-Dieny •• 

^ si l^Hifloire un jour lui découvre' 

Que la faveur de Hicheliem^ • . ♦ 

Ne nCacquit point celle du Louvre (i.) ?• 

Mais le pauvtc Mr Maynard n étoit pas affcs bien inftruit pourutl' 

• ^ Pocic^ qui youloit faire le Courtifan du fonds de fa filittiJe & de 

fis rochers. Il ae favoit peut-être paa biép la difFércnçe du culte qu'on . 

doit rendre au Dieu unique cfa Ciel, & de celui qu'on rend oçdi- 

« nairement aux.Divinites de la Terre &fde TEnfer. Celui-là ne iâuroit 

ctrc trop prié, il n'y a point de mefcres^à garder pour lui demandct 

toutes chofes , ni de contre- tems à craindre de fa part > celles-ci ar 

- contraire ne veulent point être tant importunées -, & ne veulent pas 

qu'on pénètre iî avant dtns leujs foibleflfe$»& leur inipuiflance, fous 

• ■ prétexte de tenter letjrs fecultcs & icur bonne Volonté. 

£n effçt ^ le Cardinal de Richelieu qui répandoit fès -grâces dvcc 

• • ^ profufioQ, • 
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• p^ofufionifur quantité de Poètes qui lui épient fort inférieurs, ne 
foi fit jamais de bien , & Mr Pelliflbn nous apprend (i) que ce fur- 
en paatic parce qu'il aimoit qu'on ne Rii demandât rien y & qu'on lui 
laiflat la gloire de doiiner de fon propre mouvement. Tanty-a qu'il 
rebuta cette belle Epigramme de Majuiard (î) qui: commence 

Armand j Pa^e ajfoiblit mes ietfXj 

&même, à ce que Ton dit , fort brufquemeiit , contre fa coutume: 
Çai ayant^oui la fin qui dit : 

Mais s^il (5) demande en quel emploi 
Tu m* as tenu dedans le monde ^ 
Et quel biep 'fai reçu de toi '■, 
Que veux-tu que je littréporuie ? , 

H répondit en colcre , Rien. Ce qui fut caufe des Vers que May* 
nàrd fit contre lui » après iâ mort. 

Ceft ainfi que la plupart des Poètes ont fouvent change leurs vœux 
•en imprécations fuivant leurs interefts . & qu'ils dc'font de Içurs pro- 
pres mains tous ces beaux Dieux qu'ils ont faits eux-mêmes , XofÇ- 
' qu'ils les voyent hors d'état de fatisfairc leurs pafCons.^ 

r PcIIiflin Relit, jpag. 178. i75u ^c. 5 Français I. cm TâUtre monde , où May- 

» Mayoar^ 6ans ics œuTtes , pag. 104; nard dit ^«'il l'alUit bien-tôt trouver, poar 

'eK* Efiffamm. m Gard, de Ricbelieis^ lui racooterJes belles aétioas de Rickeliey* 



jMx H E M Y ( ^brahamus Remmius ) . 

• 

Natif de Rcmy , village du Bcauvaifis du côte de Compiegne , Pro- 
feflèur Royal en Eloquence ^ né le 6. jour de Mars de Tan 1600! 
mort à Paris le i. de Décembre de Tan i6+6. Eocte Latin. Soa^ 
fiumomftoit JR^t^i^JL ^ 

1 4.6 3 T^J Ous avons de cet Auteur un Poëme Epique fur les expé- 

jj\| ditiôns militaires du Roi Louis le Jufte^divifc en quatrc 

liljres 3 fous le titre de IzBourbonide.Mt Bdrrichiusdit (i) que les vers 

en foiit aflcs bons , mais qu'il n'y cft point égal-par tout (2) , & qu'il 

I Olaiîs Borrickiiisin Diflertation. 4. de ri(}oe$ imprimas Tan 171^ 3 la Haie in^t; 

FoHr* Latin, niun. 194* pag* nS; oratte leParafite Montmaur il s>n troure" 

^» f. Pag» itfo. d« Toin. i. des pièces fati« une attribuée ao Po<{te i^miToiis le titre do 

SFome- K Ce 
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ne fe fondent pôiut avec cette force qui doit être encore plus uni- 
forme dans le Foëme Epique que dans les autres. 

Rémi a fait encore d'aut^estFoëfies Latines > dont il publia le Re- 
cueil en deux livres , Tan 1646. in-i2. à Paris. 

On trouve dans ce Recueil diverfes pièces fort bien travaillées^ qui. 
ont fait confîdérer leur Auteur comme un des meilleurs Poètes La- 
tins de fon tems. Mais entre tant d'excellentes Pocfies , les Critiques 
n'ont point Jiéfité de donner le prix à celle qu'il a faite iîic k Château 
de M;^ns , près de S. Germain enlaye , appartenaat^aux Prciideos 
de ce nom « fous le titre de M^fomum. Cette feule pièce a été jugée 
fufïifante pour acquérir à fon Auteur la qualité de véritable Poëte. 

C'étoit un heureux Génie , i^ avoit Te^it fof t beau & fort net j 
l'imagination vive & féconde , beaucoup d'invention , de vigueur j 
^ de feu ,' une facilité mcrveillftife ^ & il s'étoit ailes bien rendu le 
maître de ks exprefllons j & des fleurs dont on a coutume de com- 
pofer les omemens de la Poëfîe. De forte qu'on- auroit fujet de 
s'étonner de ce que les ouvrages de Rémi paroiflent fi fort neiges 
aujourd'huy , ^ l'on ne (àvoit que des Poètes Modernes qui ont écrit 
en Latin j il n'y a prefquc plus que les Vivaqs qui aycat l'hoiMicur * 
ifêtre lus. , 



MtUmêrfhêJtt Bétrsfki in CéiUlkm '^ vei9 la fin 
de bfBeUe » toat a« hêMt àê h page t«>* 
oa lit €• Vf» amut k$ ?iûlo£bpCe$ Ui« 

C€m fénknêfnrtm » O^ memem péfté Chiméris» 

Vers qu'au rapport de Gui Patin dans une 
Lettre à Ckarlcs Spon iu 3. JniUet i^éj. 
Ménage eilimoit fi fort , ^'11 auroit roula 



en être rauteur , êc avoir donné le ffleilleof 
de fes bâiéficps» Le mène Ménage tiouveic 
aiifirpag»)»^. du Méni^ana to«v h <p^c$ 
Pôëiravoit fort bien, cândaat cette dd* 
criptioB d*flA coq au-deiTus d*an çlocbcif 

Vbi frnnmê im cuùmnef^alùit 
/Etcu$ iultferfiJLmUm bihit uté rùfir§* 



MrDEMALLEVILLE 

( Claude ) Parifîen ^ Sécréioire du Roi & du Maréchal db Baflbm* 

pierre ^ de TAcadémie Françoiie. Poëte Latin & François. 

mort vers l'an 1647. (i) 2%é d'un peu plus de 50» ans. 



1464 vV Es Poëfics Latines de cet Auteur (ont en fort petit Don#^ 
1. j bre , & Ton n'en a peut-être public que ceUes qu'il a 
faitf s contre le fameux Pédant Paraûte Montmaur. Maïs fes Fràn- 
içoifcs ont été imprimées après (a mort à Paris en ua volume ia-4* 

« f II meumt cette année-U, 
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(i) [ cni649. 3 dont la plus grande partie confiftc en Sonnées. Malleviife; 

Mr Pclliflbn reconnoît (2) que (es Poefics ont toutes de refprit, 
du fett , beaucoup de délicatefle & de douceur ^ qu'elles marquent 
une grande fécondité j & que le tour des vers en e(î beau : mais il 
^ ajoute qu^il y a peu de ces Pièces qui forcnt bien achevées. 

En effet quelc^e génie que Malîevilie eut pour les Vers il ne lui 
ctoit pas aifc tic réuflîr parfaitçmcnt dans Telpéce de Poëfie qu'il 
adroit cmforaflcc. îl s'étoit donné entièrement an Sonnet, quoiqu'il . 
n'ignorât point que c'eft la pièce la plus difficile de toqMifl Poëfie 
Moderne. Peut-êrrc* avoir- il manqué de prudence dans ce choix^ 
& (a principale faute eft de n'avoir pas confiilfé (es propres^ forces # 
c'eft lui plus qu'aucun autre j qui a fait dire à Mr Defpreaux (3)r 

Un Sonnet /ans défams vmtjititun long Poè'me : 

Mais en vain mule ^Autemri y fenfent atriver y 

Mt cet heureux Phénix efl encore à trouver. 

^ peine dans Gombaut j Maynard 9 &* Malleville 

En peut-on admrer deux ou trois entre mille^r 

Le refit aujjifeu lu 4jue ceux de Pelletier^ 

U^ a fait de chés Sercy qu^un faut d>és flficier. 

IPtrmi ce petit nombre des bons Sonnets qui piroident mê- 
les dans la foule de ceux de Malîevilie, on a donné le prix à celui qut 
c& le XXIX. (4) (elon Tordre de l'édition. Il fut fait |p: émulation Se 
par concdrrence avec celui de Voiture > Se quelques autres des beaux 
Eiprits de ce tems-Ià qui travaillèrent fur le même firjet , & Malleville 
eut l'avantage fut les autres au jugement des plus habiles connoi^ 
&ur5. Mr Rofteau qui nous apprend cette ]fingularltéj ajoute que 
(5) Malleville étoit ennemi des pointes & des arguties d'efprit ^ 6c 
que la pureté du l!tyle eft principalement ce qu'il y a à coiUîdcrei: 
étans Ces vers après la beauté cfe (on efprit. 



' tf Bllfrs ùot M2niBlmfTmées irhtx: cBjttit. t. pdg. ttt;' 
X p. PelliiToa Fonu Kdar. HSftoir. de* ^ 4 ^«r k beUe MtôMife: 

^ Nie Boilcatt llf xeaux An PoStifse qpTil â là$ ;ag. 7$. 74* oumaic» • 
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D. FR. DE QUE V EDO DE VILLEGAS, 

Chevalier de S. Jacques y Caftillan , ne à Madrid Tan 1570* mott 
à Viilç-neuve de Vlnfantado , Tan 1647. (i) Poëte Elpagnol. . 

i4<55 ^^ E^ Auteur n'étoit ni moins fécond ni moins ingénieux 
\^ en Vers qu'en Profe. 

J\ ne rcuïïîflbit pas dans une feule efpéce de PoëOe : mais comme 
il avoir Tefprit naturellement tourné à la fîâion , il lui fut aifé de 
fe former dans .toutes les Unelles de TArt Poétique. En effet , fi nous 
en croyons Dom Nicolas Antonio (2) » toutes Ces pièces Héroïques 
ont du nerf & de la lublimité^s Xcs^^yriques ont de la j^eauté & de la 
4ouceur^ les boujftmes même ou facétimjès j ont un certain air enjoué % 
accompagné de plaifâoteries pleines d'efprit , de rencontres ingé- 
nieufes > & dtm fel qui empêche le dégoût du Leâeur. Enfin il a 
fait paroître dans les fujets les plus fècs » les plus flériles > les plus 
bas , une adrefle admirable jointe à une fécondité inépuifàble de 
productions pour.cmbellir Se earidûr fà matière ^ & pour la relever • 
par des couleurs & d'autres prnemens dont la fiâtipn peut avpic 
Defoin pour impofer & pour ie faire rccçvoir. 

Tous ces gaires de Poëfîes dans lefquels Quevedb s*cfl exerce ^ 
font renfermj^dans fon Pamajfe Ejpafftol , qui a été imprime fou* 
vent & en divçrfes Villes d'Efpagne & des Pays-tas Catholiques. U 
avoir étjé recueilli ,d'abord par les foins dé Dom Jofeph Gonzales 
de Salas » qui outre les petites notes qu'il y a mif^^s ^ y a encore fait 
des Diflcrtatipns fur chaque genre de ces Vers. 

Mais ce Parnaflè ne contient que fix Mufes ou l.ivres. I^ mort 
avant empêché Gonzales d'y faire entrer les trois dernières. 

Quevedo avoir déjà donné long-teiAs auparavant en Vers E^agnol^ 
la traduction ou la Parjiphçafe dcVEpjâictÇj & du Pfeocj//^, & quel- 
ques Comédies au Peuple > dontp lufieur^'ont pas encore vu le jour, 
Kous efpérons parier de cpt Àbteur avec plus d'éten^ë dan$ la fuit^ 
du Recueil. ^ ^ 

* El Pamajfo Ejpag^ol y Mufas Caflellanas de Don frarttèfio de Quf-* 
vedo in-4°. en Madrid 1650.*, 

I f Tl eft die dans la vie de Dom Fancifco bl# Antonio de Tarfia. % 

it Quevedo imprimée in-8. â Madrid 1^63. x Nicol. Anton, tom. u Scnpt<>r^ ^^f* 

qu'il mourat le 8. Septeqjbre 1^4^. âgé de pjg. 3^1. 354. & rem. i.ejttfdcmopcnsw 

âU ^^ L'Aotcji^; de cette rie eft Dom Fa>: addcnd. pig. 6 jy.&ç 
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• GÀSPARBARLiEUS. 

Natif d'Anvers, Prafcfleur en Logique à Leyden-, puis de Philo" 

fophie Morale à Amfterdam., mort Tan 1647. ouplus tard j 

iblon quelques autres (1). Poëte Latin. 

14.66 T * Es Poefîes de Barlxus furent imprimées à Lçydcn dès l'an 
P J 1628. puis en 1631. Elles contiennent trois livres de 
Pièces Héroïques , deux à' Elégies , & un de Mélanges , qui confiftent 
* en divers Sca^t^om , ïambes , Epigrammes , Éloges , Enigmes , &c. 

Mr Borrichius nous le rcprcfente comme un* Poète achevé dans 
tous les genres aufquels il s'eft applique. II prétend qu'on ne trouvera 
perfonne parmi les Anciens à qui on ne le puKTe oppofèr , foit pour 
Tactifice de fès inventions » ibit pour la pureté & l'ornement de fa 
diâion 5 qu'il pourra bien arracher la palme à Qaudien , dès que 
Ton aura feulement mis fes Vers auprès de ceux de cqt Aqteur. Il 

i^ajoute qu'il eft mâle, noble &^élevé dans fes héroïques , qu'il y f arok 
prudent t judicieux , qu'il gardé par tput Ips bien^ances de fpn Art 

« aufll-bien que celle des moeurs j qu'il eft naturel ^aifé^ abondant ^ 
ma jeftueux » éloquent y poli & délicat mêftie. De forte que U nature « 
iditH, femble avoir voulu faire voir dans BarUcus que le Phebus du 
Parnafle n'a point encore ufé toutes (es forces & qu'il conferve fa 
jeunefle dans le déclin & la vieillellè du Monde {^). 

Mr Sorbiérp raconte un fait au fujet de ce Barl^us qui qous fait 
connoître que Mr de Saumaile Teftimoit beaucoup > mais qu'il s'eft 
néanmoins trouvé des gens qui n'ont pas témoigné pour lui toute 
i'eftime dont il attendoit des marques en une occâfioh éclatante. U 
dit qu'ayant fait une Oraifon funèbre en Vers fur la mort du Prince 
d'Orange , & le Dodeur Spanheim en ayant prononcé une en Profe , 
il fupporta très -impatiemment l'inégalité de leur récompenfe^ 
voy^t qu'il n'avoit reçi que cinq cens livrçs^au lieu qu'on préfenta 
ci^g cens écus à Mr Spanheim. Mr de Saumaife l'appuya encore* 

' davantage dans fon mécontentement lôrfqu'il publia qu'on 4w/r/<wt 
^ne étrange bévue en donnant la paye du davalier au lantajjin , c^ celle 
^u Fantaffin an Cavalier. Mais ceux qui fa vent jufqu'à quel point Mr de 

1 f ^ayoir le 14. Janvier U4S. comme % Qlafis BorricUiB Dt/TertâtÎDa. f* de 
k marq«e Bayle for la foi de Jean ArneU P9<ÎC*. J.atm. jaiuo. 175^ f 9g> iA9» 
iCorm daas rOxaif«a funèbre de Barlaros. % ^ 

Ce ix) 
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Saumaife haïflbit Mr Spanhcim qui croit un des plus célèbres Thco 
logiens qu'cuflcnt alors les Protcftans, auront peine à prendre pour 
un jugement le parelléle qiTil en a fait avec un Pôëte qu'il aimoit 
particulièrement (i). 

Au refte la haine de Mr de Saumaife contre Mr de Spanfieim pccc 
de MelTieurs Spanhcim d'aujourd'hui , ne finit qu*à la mort de ce 
Théologien hétérodoxe. Et l'on difoit lorfqu'il fut décède que Sat^ 
maife V avait tue ^ d^ que Morus avoit été le poiffkitd. C'eft que pour 
mortifier Mr Spanhcim dont la capacité & U répiatatiOtv lui faifoic 
peine ( car c'étoit toute la fource de cette haine ^ dit Sorbierc ) ; il fît 
appellcrën Hollande Mr Morus dont il ne connoiffoit que le nom, 
mais qui étoit le fléau & raverfion de Ton collègue. Le Doâijpur remua . 
ciel & terre pour empêcher Morus de Venir ^ & il mourut de la nour 
velle qu'il eut cgiz fon Adverfaire étok en chemin ( 2 )• 



T Sannet Sorbiere. Letttt i Mr Patin , cttgrin it s'être tA ftiUm le Sieir Sfi^ 

iattée 4'Oraoge ^ pag. 441. & fuiv. de ketmdanslâ diftrilmtioa de la récompcnfô» 

Tiàiùon de Tes Lettres où il ftmble dire x Paa4. ColomeC Gall. Orientai pag*^ 

f«e Barlanis mourut de mélancholie ft de 207 , lot. 



GASFAR SIMEONI oa DE SIMEONIBUS, 

I^Aquila au Royaume de Naples > Chanoine de faintc Marie 
Majeure > Secrétaire du Pape Innocent X. Poëte 

Latin de Italien. • 

1466 ^lT O^ avons de cet Auteur un voltimc de Focfîcs Lyri- 
l^is. xN ques en Latia j & un^ de vers Italiens , fans parler d'un 
troificme de Pièces mêlées , qui font en Tune & l'autre Langue , 6c 
des Eloges Latins des Héros de fbn fiécle. 

Cétoit un homme de grande réputation parmi les Savans de fon 
tems 3 & Ton peut dire qu'il a tache de Êiuver dans les Ecrits les relies 
de la' vériuble PoëHc Latine qui femblcrit être bannie de l'Italie & 
n'avoir trouvé de véritable azylc ique chés les Jéfîiitcs. L'exemple de 
Simeoni anima quelques autres Particuliers j & particulicremfenf 
FabioChifî, dit depuis Alocandre VH.^ & ceux qui compoforcnt la 
Pléïade Latine de ce Pape > à la remettre dans foi) ancienne vigueur^ 
& comme il s'étoit rfddu extrêmement ahnable à toutes fortes de 
perfonnes > il n'eut aucune peine à ùkz pa&r c^te qualité dans J;» 
Pocûc (|u'il avait epnbraffé^ 
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L^oAUatius dit que «Tes Vers ont dç la force > du nombre & de 
Tharmonie y de la douceur & des beautés qui ne peuvent être infen- 
fibles qu'à des bûches & à des pierres. 

Hifolyt. Mâraccîtts ia Bibliotiieca Ma- pa|« m , m , t%$^ 

ffîaiu pan. i. pâ|, 470^ • Nicol. T^pp. ûi BiWioth, Ncapolîtaa; 

Lc# Allatias m lih*it Apib. Utbaois, pag. 105, 104. 
^g. 117. in cîogîo Gabriëlis NaudeL £t Q^kai, ia Viu Bditsku. 
Item ÎB eiog. qouL €afp. ie Simcoaib. 



Mr de voiture (VINCENT.), 

Natif d'Amiens :, Maître d'Hôtel chcs le Roi > Introdu^cur des 
Ambaflàdeurs chés Monfîeur le Duc d'Orléans , mort âgé de 
40. ans ou environ vers l'an 1648. ( i ). Poëte François, La- 
tin j Italien > E^agnoh 



1:467 X T Oiture eft conCdécé eh France comme le Père & TAu- 
V teur d'un nouveau genre de Poëfie qui tient le milieu en- 
tre le férieux & le burlefque i ôc qui étant paiement éloigné de la 
gravité & de la bouffonnerie j (èmble confîfter particulièrement dans 
ie mélange de la badinecie avec la galanterie. 

La Poëûe * Frahçoife , dit un Auteur Anonyme ( ; ) ^ avoit 
été gaye êc folâtre du tems de Marot & de Mellin deSaint- 
Gelais^ Ôc quoique depuis elle eût encore paru quelquefois avec le 
même vifage , néanmoins les grands génies de Ronfard « de du Bel- 
lay^ de Belleau ; de De(portes j de Bertaud , du Cardinal du Perron 
& de Malherbe était plus graves ficplus férieux, l'avbient emporté 
par-deÛus les autres >^ nos Mufes commençoient à être auflî/évé- 
xcs que ce Philofophe de l'Antiquité qu'on ne voyoit jamais rire; 
i Les choies étoigit en cet état fur le Pamafle François lorfque 
Voiture y vint^avec un eiprit très-galant Se très-délicat, & une mé- 
lancholie douce êc ingénieufe ^ du nombre de celles qui cherchent 
iàos ceflie à s'égayer. Il fe fouvenoit de la Uberté de notreancienne 
Poëfie. Il avoit devant les ieux celle de quelques Italiens j & les fi-* 
sefles des Auteurs les plus polis de Rome 6c de la Grèce. De tout cela 
cnfèmble fans s'attacher à fuivre perfonne j mais éclairé feulement 

« f II mourat cette aaoée-ll av com- ^Qc Ton dit être de Mr Pélliflba ckap. I4« 

foeDcemear en mois i^ Juillet ^ cenuDe le pag^4> f fo. mi^ pag. 47. 

«arque Sftrafin dans fa Pompe funèbre de f On a toajoirs lu que çst Ao^aymc 

y oituie. * étoit Pelliflb». i 

X Dtfjcann fui Jcs Omw%n de ^aom 
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yoiturc. ^2x ceux qui Tavoicnt prccédc,il fc fit lui-même un genre d écrire qui 
ne charma pas moins par (es grâces que par fa nouveauté. U dégoûta 
même en quelque forte la Cour & les Dames des chofes plUs fortes^ 
ic plus férieuies. Et les honnêtes gens trouvèrent dans cette nouvelle 
cfpéce de Pocfie un dîvertiffément fimple & natuçpl qu'ils ne pou-: 
voient fentir ni'dans la gravité ni dans la bouffonnerie qui font les 
deux extrémités de la Pbëfie* 

Nos vieux Poètes depuis la reforme de Malherbe etoient tombes 
dans utîoubli prdfque univerlel , Se Ton ne rappelloit plus leur nré- 
moire que pou( les traiter avec le dernier mépris dcpour les tourner 
en ridicufes* comme de véritables Bouffons. Voimre qui ientoit cir 
lui-même une grai^de fympathie avec plufieurs d'entre eux entreprit 
de les remettre en vogue paries Ballades j fes Triolets « & (es Ron- 
deaux. Il y réufilt d'une manière qui furprit toutes'les perfonnes qui 
fe piquoient de connoître un peu le génie différent des Gédes , & 
l'on peut dire que c'cft loi principalement qui fît revenir le goût 
qu'on avoit perdu- pour Marot j qu'il voulut bien prendre même^ 
pour le modèle de fes badineries & de fes enjoumens. Ceft ce que- 
nous apprenons principalement de Mr Saraûn qui fait parler Marot.* 
«n ces tcimes (,i ), 

Maître Vincent nous avoit retires ^ • 

*v . Pur. fis beaux Vers faits à notrie manière^ i' 

Des dents des Vers nos ennemis jures , 
Du long oublia d'une fille foujjiere:. 

: La différence qu'il apporta dans- l'imitation de Marot Se des zv^ 
très Anciens ne çonfifte que dans le changemmit qui fc fit de Tait: 
fcrieux que leurs Poètes avoient de leuEtemSyq;i un caradére badin 
qu'il fe donna en les convertiffant à fon ufage 5 & cecacaâére fe 
trouvant joint avec la. déïicatcflc naturelle de fon efprit & la galaox 
terie qu'il avoit acquife à la Cour ^ dans la Maifoxf de quelques- 
Grands , il engagea ferrement dans fes intérêts i: Apollon & les 
Mufes du Pa.naflè qui au lieu de lui donner leur c4>rit, furent 
obligées de prendre te ficn & de fe tourner à les manières. C'cft ce- 
q^ele même Sarafin Icmble avoir voulu nous perfuader lorfim'il adit : 

Voiture ^i fi galamment 
^voit fait je ne fiai comment 
Les Alufies à Jon iadinage. 

J ?Mipefiinâ>it Je Voirait par £arafio^. li?rc adoptif de Mr Ménage !a 4. Iwra Sa** 
Wtr^^%i Je fe« OoiTiti oa pag. ^|. du rafia , paj. if4. ^ Ménage pag^^. 



^ 
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En effet j fi Ton peut acquérir quelque gloire à badiner , on V^'«°^ 
peut dire qtfil y a eu peu de gens qui ayenc (u Tart de le faire 
comme Voiture, & que cette gloire lui eft tellement propre & par- 
ticulière qu on ne voit pas encore avec qui il auroit pu la partager ^ 
de forte qu'on ne doit point accufer d'hyperbole Tinicription de 
fon Tombeau ou plutôt du Mauiblée qu'on lui a drelTc fur le Far- 
naÛè j où Ton a mis 

Vettarius tmlli nugarum lande ficunM^s. 

Comme il étoît feur de fon efprit , & de révcnement de tout c<i 
qu'il cntreprcnoit, il ne faifoit aucune diflficulté de tourner les cho- 
&$ les plus féricu^s en badinerics , & la fingularitc de fon génie lui 
avoir obtenu dilpenfe auprès des Princes & àcs plus grands Sei^ 
gneurs de la Cour pour ne point garder de inefures avec eux , àç 
quoiqu'il n'ait chanté les louanges de fcs Héros qu'en badinant j on 
cft perfuadé qu'il y a incomparablement mieux réuffi que plufîeurs 
de ceux qui ont fait des Panégyriques & des Eloges héroïques. 

Ix pour faire voir qu'il n'eft pas aifé de badiner d'une manière 
^ anlTi délicate & aufli fpirituelle que faifoit Voiture , c'eft que ceux 
qui l'ont voulu imiter depuis n'y ont pas réufll aufll parfaitement 
que lui , comme l'a remarqué le P. Rapin ( i) i qui n'a pourtant pas 
&it diiBculté de lui afibcier Sarafm dans un autre endroit (2) où il 
dit que Tan & l'autre ont des chofes tout-à-fait jolies dans leurs 
OdeSj parce qu'ils ont tous deux l'art de badiner agréablement 
dans les petits fujets > & qu'ils fe fbûtiennent fort bien dans ce 
caraûérc-là. 

Le même Père rcconnoît encore ailleurs (}) que Voiture avoir 
un luturel admirable pour ce caradére^ mais il ajoute qu'il s'étoir 
cm peu gâté l'efprit par la lecture des Eipagnoh & des Italiens. Mais 
les autres Critiques ont tourne à fa louage ^ non-feulement les 
Vers qu'il âifbit tant en Italien (4) qu'en Efpagtu>l , mais encore 
les habitudes qu'il avoit faites avec ces deux Nations > tant par la 
Jcifture de leurs Livres que par les voyages qu'il fît dans leur Pays. 

I Rea^ lUpin tiUxiom pattUuL for U liv* 7. qoc Voîtare avoît &ît on Soonet en 

Voëciq. ou panie x. Rélléx. xiv. Efpagaol qui aroic paifé â îa Cour d'Ëf- 

2. Le même an même Traité Rifléx.zxz* f^nc P<Hir ^ftxLe Lofé de Véga , U uni 

3 Rëâéz. zzzi I. du même Traité » ^c. autre en Italie^ que le HLiàsx croyou avoir 

4 f BiLlzac qui. ne s'affojettit pas tou- .io <1^^ Pétrarque. > 
jours i une ezaftc vérité , i\x lettre ^(. 4a 

Tome V. Dd 
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Twiiïf^ ft nous apprenons de Mr Pclliflbn & de Mr Sârafin qu'étant i 
Madrid il conipoHi des vers Efpagnols que tout le monde croyoi^ 
être deLopc de Vcga, tant la diûion en ctoit pure (i). 

Il prît même tant de goût à la Poëfîe Efpàgnole qu'il eflàya de le 
communiquer aux François à fon retour d'Efpagne ^ & qu'il intro- 
duifit dans notre langue deux efpeces Efpagnoles 4^ compofer des 
vers , que Ton appelle Romances & GUfes , en quoi il fut fecondc 
pat Mr Sarafm j comme nous rapprenons de Mr l'Âbbé Eure- 
ticrc ( 2 )• 

Voiture ne s'ctoit pas borné à la leâure & à Timitation des Mo- 
iHerncs feulement » il aimoit aufll beaucoup les anciens Poètes la- 
tins. Il a ùXi même quelques Vers en leur langue que ranclçcne 
Rome auroit approuvés au fentiment de Mr Saradn , & Ton re- 
marque dans fa manière décrire qu'il avoir afFedé de reflcmblcr à 
CCS Anciens. Il n'en eft pas de même des Poètes Grecs, dont appa- 
remment Voimre ne (àvoit point la langue , du moins ne les 
avoit-il pas lus. Il avoit coutume d'excufèr fon ignorance avec ia 
galanterie ordinaire j difant que Tout François de far francus dcfcerh 
doit d'HeSlor^ <^ (jh'U avoit toujot^rs haï les Grecs comme les ennemis^ 
de fes Pères. 

Mr Pelliflbn prétend que ( 3 ) c'eft fur la ledure de ces Anciens 
Latins <c de ces Modernes de France^d'£(pagne& dltalle qu'il a for- 
mé je ne foi quel caractère nouveau y qu'il n'a imité de perfonne 1 Se 
que peribtme prefqup ne peut imiter de lui. 
* Au refte Voiture eft un des premiers qui , felon la remarque du 
P. Rapin (4) 1 ait entrepris de retranchçr le faux brillant des grands 
mots & l'affcdation du grand ftyle dans les Vers. Mais il raccufe 
aufli d'être paflfé à une autre extrémité par un foin trop fcrupulcux 
de la pureté du langage. Il prétend que c'eft iâns raifbn qu'il a 
voulu retrancher Tufàge des métaphores. Et de toutes ces figures 
qui donnent de la force & de l'éclat aux paroles 5 qu'il ne s'eft 
prefque étudié qu'à renfermer toute fa Poëfie dans les bornes d'un 
difcours pur & châtié fans Fexpofer au péril des exprelfions fones 
& hardies. Ce Père avoue pourtant dans la fuite que cette manière 
avoit du bon fcns & de la poUtcfle j & qu'elle étoit felon le goût du 
fiécle f & rien au monde ne paroît plus propre pour la judificatiou 

I Relation Uftoriquc ic fAcaj^oik tiwibles J«R.4'El9q«pa|Ç*70» 7X« 

ïraoçoife , ptg. tf 7* par*M. D. P« 4 P. PelliiT. Rdât. Hift. UCf 

]tMa FraBÇ. Sara/in dans U Pompe fii- i Hit. gin^rales ou partie ftemléte àa 

HchiC àt Toiture , pag. 1^4. R^fl. for la Po<îc. Réfl. 51. 

3 Aim; Fmeucre NoutcU. Allegoriq. im 
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de Voiture que devoir qu'il a été fuivi par tous ceux qui ont afpiré yoîturc 
à la gloire de bien écrire & de bien parler. 

Toutes ces confîdéraiions ont attiré à Voiture une foule d'ad- , 
miratcurs & de cen/curs. Nous pouvons mettre au nombre des 
premiers Mr Delpreaux, qui nous fait connoître en plus d un en- 
droit de Ces Satires avec quelle diftinâion il a prétendu 1 élever 
au-defius des Poètes médiocres ^ jufqu'à rapprocher même d'Ho- 
race, (i). 

Ses Cenieurs n'ont pas été écoutés H favorablement > fî on en 
excepte ceux qui n'ont pu approuver^ ce libertinage qui règne dans 
toute la galanterie de Voiture ^ & qui n'eft guéres moins pernicieux 
pour les jeunes gens que les obfcénités des autres Poètes. Mais les 
autres Cenlëurs qui ont voulu attaquer fa Verfifîcation , ont été 
confidérés comme des chicaneurs ^ des chagrins j & quafi comme 
des ridicules. 

Ce n'eil pas qu'ils euflcnt tort de foutenir que fcs Vers n'étoient * 
pas tout-à-fait éxaâs ni réguliers ^ mais ils dévoient concevoir que ' 
ce font des Vers négUgés exprès j qu'ils ont été faits par leur Au- 
teur dans le deflein de les faire paflèr pour tels dans toute la Pofté- 
lité > Se qu'ainfi il n'y a ni fourbe ni impuiflance dans (a conduite, n 
méprife fouvent les régies j mais en Maître > dit Monfîeur PellifTon^ 
conune un homme qui fe croit au-deflùs d'elles « & qui ne dat^ 
gneroit pas (e contraindre pour les obfervér > en un mot fcs Poe- 
fies font plutôt des originaux que des copies. 

n faut quitter Voiture jufqu'à ce que nous foyons arrivés à nos 
Epiftolaires ^ & finir en aveniflànt ceux qui l'ignoreroient » que c'eft 
à loi que le Parnailë François eft redevable du rétabliflement des 
Rondeaux j dont l'ufage étoit comme perdu ^depuis Te tèms de 
Marot. 

Om peut voir fur ce fujet une de fes Lettres non pas dans le corp» 
des autres pamd fes Ouvrages > mais dans la B^élation Hiftorique^ 
de r Académie Françoife par Mr Pelliffon. 

.* Oeuvres de Voi&re, in 4^. Paris 1656..* 

X Nk^Boilfeaa PcTprcaox Salir. i(. p*g. 7t. 
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LE Sr de CERISANTES ( MARC DUNCAN) 

Natif de Saumiir en Anjou, originaire dTcoffc , mort au Sicgc 
de Naples vers l'an 1648. (i) Poëte Latin. 

I46S \ yf ^ ^^ Maurier qui a connu cet homme à fond > nous 
JXd, aflfurc qu'il avoit un génie tout particulier pour la 
Pocfic Latine , & qu'il faifoit des Vers en cette langue qui tenoient 
beaucoup du caradérc des meilleurs ouvriers de l'Antiquité (2). 

n y a quelques-unes de Tes Odes qui ont été jugées par les con- 
OOifleurs égales aux plus belles qu'Horace ait jamais faites. On ad- 
mira entre les autres celle (5) dont il accompagna le Tableau de la 
Reine de Suéde qu'il prélenta au Cardinal Mazarin , où cette Pria* 
ceflc étoit rcpréfcntée danfant de fort bonne grâce. 

Le Perc Rapin a patlé des Odes de Duncan de Cerifantcs d'une 
manière airés conforme au jugement des autres Critiques- Il recon- 
noît que ce Poète a le caradére noble & élevé , & que fon ftyle eft 
afles pur , mais qu'it n'a pourtant pas tant de feu que te P. OUimic 
Jéfuite (4). 

Je ne veux pàf réfifter à la tentation que j'ai de fortîr un moment 
des termes de mon Diftitut pour délalfer mes Ledeurs par un récit 
abrégé des avantures de ce Cerifantcs (5) , & je me perfuadc que cette 
légère diigreflîon leur fera d'autant moins déiagréablc que cet Auteur 
leur eft peut-être moins connu. 

Il étoit fils du célèbre Médecin & Kiilofophe Marc Duncan Eco(^ 
fois» habitué à Saumut » Gentilhomme de naiâance. Il avoit l'écrit 



I f Cerifantcs , Ht ùm Apotogifte è»m 
Se Diûiomuire de Bâylc , fit (on teftafisne 
le 17. Féfrier 1^4^. êc mourut le leoit* 
main, on k jour fuivânt .c'eft-i^ire^Ie 
xS.ou le 2f« Se non pas le if. comme k 
marquent les Mémoixes publiés fous le nom 
du Doc de Guife. 

1 Louis Aubery du Maurier dans fes Mé- 
moires pour fervir i THifl. d'Hollande , 
yie.de Grotins pag. 415* Se fuivantes. 

3 f Je doute qu'elle ait été imprimée. 
r^ 4 Ren. Rapin Réflexions fur la Poétique^ 
Parc. 1. Ré£ex. zzx. Sec. 

f II ne nous refte des Odes de Cerifan- 
CCS que ks deux qui font imprimées à la^B 



des Lenres Latines de Ba^irae , Se qui Toat 
depuis été pag. 1^4 duMéuagiansdeiTif» 
tom* I. Le P. RapÎD n'a pu japr du talent 
de CérifanTes j>out les Odes , que par ces 
dcsx-li y. dans lefquelles kfot de Ca£mir 
n'auroit pas été en ta place* 

5 f On lit pag« 19t. du Ménagiasa de 
I7r^ tom. t. un récit ûffis femblabtp a ce- 
lui-ci. Mais pag. &S« de l'Indice ezpurga- 
toire du même Menagiana » on a été obligé 
d'arertir qu'avant que de fe déterminer iur 
ce qu'on doit croire li-defliis , il feroit bon 
de confnlter l'Apologie citée dans k D'v* 
âiomnairc de Payk au mot Cnifiates. 
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fort beau j & le corps fort bienfait. Il étoit naturellement vain ^ am- CetiTanten 
bitieux > fier ^ fanfaron y hardi j courageux , & il fe donna le nom de 
Cerifmtcs pour avoir quelque titre de diftindion. 

Mr du Maurier fils de rAmbafladeur en Hollande à qui je fuis 
redevable de cette hiftoire 3 le donna au Marquis du Vigean pour 
cn^fàire le Précepteur du Marquis de Fors fon fils aîné. Son Ecolier 
étant devenu dans la fuite Meftre de Camp ou Colonel du Régiment 
de Navarre > il voulut prendre parti dans les troupes pour faire voie 
qu'il étoit brave, & le Colonel fe ibuvenant qu'il avoit été fon Maître^ 
le fit Lieutenant de (a Compagnie par voie de reconnoifiance. Ils 
fc trouvèrent cnfcmble à la bataille de Thionville l'an 1639(1). Mais 
le Marquis de Fors ayant été tué Tannée fuivante au Siège d'Ârras i 
Cerilântes afluré de n'avoir pas fous un autre Meftre de Camp Tau* 
torité qu'il avoir (bus fon Ecolier , vendit fa charge 2000. écus dont 
il vécut quelque tems. Après avoir tout mangé > il alla chercher une 
nouvelle fortune en Suéde avec des Lettres de recommandation que 
Mr du Maurier lui avoit fait avoir de Mr Grotius Ambaffadeur de 
cette xrouronne en France^ de Mr le Duc de LongueriUcj & de Me 
Je Comte d'Avaux. 

Le Chancelier de Suéde qui aimoit les belles Lettres ayant vu 
fes Vers & fa Profe MfutQ ctiatmc qu'il le députa en France ea 
qualité d'Envoyé , où d*abord il fiit eftimé du Cardinal Mazarin. 
Mais il commença à perdre fon aédit & fa fortune par l'incivilité 
ou plutôt l'infolence qu'il eut à un dîner chés le Maréchal de Châ^ 
tillon de (ê placer bralquement & fans cérémonie au-detfus du Mar« 
quis du Vigeafn Seigneur âgé 5c confidérédans la Noblefle, dont il 
avoit été domcftique pltifieurs années à 50, écus de gages. Il acheva 
de fe rainer en France par l'imptudence & la hardieflc qu'il eut d'en- 
voyer appellct le Duc de Caudale julques dans l'Hôtel d'Eperhon ^ 
prétendant qu'il lui avoit fait h grimace au Cours. Le vieux Duc 
d'Epcrnon père de ^^luixjni avoit re(;u le défi j à force de menacer 
Cerifantes de le faire jetter par les fenêtres de (à maifon , & de folli- 
citer les Puiffances , fit fi^ bien c^ue la Cour en fit fes plaintes en Suéde^ 
^ que l'Envoyé fut rappelle de fon emploi. 

Cerifantes s'en alla enfuite en Pologne où il ne pût rien faire. De là 
il pafla à Çonftantinople dans Telpérance d'y devenir Baflà , bien re- 
folu de traiter de (a religion avec le Grand Seigneur pour cet effet. 
Mais n'ayant point trouvé de faveur à la Porte , il s'en vint chercher 

I Cerifantes a fait en fort belle Profe La* & da Siéff i'AtiU$ 
^ai la RelatioB da Cosûhu â TUmvillc . 
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•nne autre fortune à Rome où il n'eipéroit rien moins que le Cardî- 
nalat dont il n'avoit deflbin de (è fervir que comme d'un moyen fiit 
& abrégé pour arriver â la Papauté ^ oàil vouloir bien terminer foa 
ambition. 

Sur ces entrefaites la révolte de Naples étant arrwée « il: crut qu'il 
auroit le loifîr d'y faire nn voyage en attendant que la Providence 
diipofat du Pape. U fe jetta dans la place avec Mr de Guife auprès 
duquel il voulut paf&r pour Ambaflàdeur de France, k fans en rien 
communiquer avec ce Prince , il compofa fecrettemcnt avec Gen- 
naro Anneic pour être Meftre de Camp général des troupes de 
Kaple& Enfin le jour de l'attaque générale des Pofteg des E^agnols^ 
11 reçut un coup de moufquet dans le talon dont il oiourur. 

Il fit fon teftament dans lequel il lai£& à Tes fircres (es terres > Tes 
meubles, &fon argent comptant ,. quoiqu'il n'eut pas un feul pouce 
de terre ,^ ni un foû vaillant. Mr le Duc de Guife dit dans iès mé- 
moires qu'il eut l'efifronterie de le faire fon Exécuteur Teftamentaire* 
& qu'il laiflâ pour vingt-cinq naille écus de legs pieux > quoiqu'il n'eut 
pas un ièul denier. * 



EMMANUEL FARIA DE SOUSA 

Portugais y mais Poëte Caftillan , mort Tan x6so^ 

«469 TWT Ous avons déjà dit ailleurs qjie cet Auteur avoitpre'^ 
J[^ fcré pour fes compoQtions la Langue Caflillane à la 
jPortugaife qui lui étoit maternelle. Ses Poëfies diverfes ont ééra- 
iàaflces en (èpt volumes j & elles courent par le monde fous le titre 
Vc la Fomainc d'^ganippe. Les quatre premières parties parurent à 
Madrid en 1644. & 16^6. &, elles renferment le volume qui avoit 
été publié dès Tan- 1624. fous le titre de Nuits claires. Le reften'a 
peut-être vn le jour qu'après la mort de l'Auteur. 

Dom Nicolas Antonio témoigne qu*^il a par tout le ftyle mâle; 
Vigoureux > qu'il eft difert & plein de nerfs « qu'il ùàt paroitre en 
toutes rencontres beaucoup de génie 6c de jugement. 

U parle auili d'un autre Poème de Faria , qui a pour titre Vjflha- 
me 3 âc qui eft appelle Poème Lynijue Portugais > mais il ajoute qu'il efi: 
écrit en Profe. 

Cet Auteur a fait encore un Art Poétique > & huit volumes de 

1 MmL AAtWk. lîUkt.^crîptor. Hifpan. t«Jn. t. fag. xi4. 
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Commentaires fur les Poëfîes du Camoens. Mais nous parleroqs 
4e lui plus au long au Recueil des Hiftoriens. 



LOUIS DULLOA de TAURO, 



Efpagnol , fous PhiUppc IV. Poëte Elpagnol Caaillan. 
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C'Etolt un de ces Poètes plaiians 8c facctieur > pour ne pas 
dire bouffons dont la Cour du Roi Philippe IV. croit 
remplie , Ôc dont nous avons déjà rapporté quelques-uns. Ils a voient 
chacun leur agrémenr particuUer , & ce qu'il y a de bien remarquable^ ^ 
c*eil qu'ils ne fe nuiibient pas les uns aux autres j UUoa ne laiflbit 
pas de faire quelquefois des Vers férieux j êc Ton tient qu'il ne réuf^ 
(ilfoit pas mains dans le Comique ou le Burlefque ( i ) ^ mais Con 
grand talent confiftoit particulièrement à bien faire des Sonnets. 
SesOuvrages furent imprimés en E^agne in-4* ( 2 }• 

* f f Piiif(^ c*ëtoit on PoHre &cëtinix it lefque ne laîffnt pas ic s^éxtretr quelqtie^ 

^piofefion , il faloit ce me femble dire.', peur fois dans le férienz , èc d*y réuffir. 

parkz coa(2qiieinaietit , qa'UUoa a^Odk* % Nicol. Anton, Bibliot. Scrîptor. Hifp; 

ftam fon uknt pour le comique oa le bar* coBi. %• pag* 5^2 



JULES STROZZI 

Poète Italien > vivant vers le milieu de notre fiéclc 

fous Innocent X (i)- 

1471 TT vîes Stroxsi a fait la Vemtia edificata , OU de Torigine de la 
J Ville de Vcnife , qui pafle pour une des belles Pocfics Itt- 

liennes. 

Mr Roftcau dit que la diûion en cft belle , les penfées agréables, 
êc le fujet grand & digne d'un Poëme Héroïque (2). 

* Barbarige , overo Vameofillevato , Poïma Hcroïco di GùMq Stro:Q>i > 
cw^/g»rr in-4'* Venet, 1628.* 

I f II fent qu'il ffoït mon au plus tari de fa Thâcàhud 3* , 

fous Urbain VIII. ^ulfqu' Antonio Qucrea- i Rpfteau Iruti». fur quelques Auteur» 

Çfci mort en u^?. fi« 4cs ▼ers â fa louange qu'il a W5 , pag^ < \. Manufc, 
dcfquels CrytkiMs fait mention pag. 197-. 
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NICOL^A S ST R O ZZ I 

Auffi Poëte Ittlicn , Florcntio , vivant en œçnac tcms (i). 

Î471 £^ N parle auffi avec aflcs d'cftinae des Poëfies Italiennes 
his V*-/ ^^ fi^^^ Nicalas Stro:^. II a compofe un grand nombre 
de Silves du Pamajfc qui confiCtent en Lauriers > Palmiers y Mjirtcsy ^ 
Cjifres i deux Tragédies , favoir , i^ David de Trebi^ndej z"" & le Cork^ 
Yodin d^tiemagu. On a auffi de lui diverfes Idylles , dont les princi- 
pales font le Lea»dre r^^Erminie , V ^cine ^ ^rmento ^ &c outre cent 
Sonnets moraux avec le corps de VHiftoirey & un grand notnbre d'autres 
Vers en pièces volantes & fugitives , qui auront peut • être ctç ra- 
maflees depuis ce tems là (z)* 

I f II luquit le 5. Norembre iifç. 9c t, Lee AlUtms lit>. dt Apib. Urbaais p; 
mourut le 17. ]ao?ier ii|4* * 
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air de MONTREUIL <>u montereul 

(Jean ) Parifien , Secrétaire d'Ambaflades à Rome & en Angleterre ; 
Rcfident eja Ecoflc , puis Secrétaire du Prince de Conty. Mort 
vers Tan 16 $1. âgé de 57« ou îS. ans* Poëte, François de T Aca- 
démie Françoife {r;* 



j^^ E que Ton a de Vers de Montrcuil n'a para qu'aprèa 



ï47a _ 

fa mort y mais quoique le nombre en foit affirs grand , 
il n'a point: ité capable de lui faire donner une place parmi les pre- 
miers de nos Poètes François» 
Mr Defpreaux qui l'a pris pour un de ces Poètes qui fe fôucicnt 



) f Jeta it Mpotreiin mort il j tvoic )f . 
«as cft ici coiif<Muiu Aiec Mathieu de Idoi^ 
treuil foQ cadet, plem de vie lorfque Baillcc 
écrlvoit. Les deux vers de la 7. Satire de 
Befpréaui doivent être entendus de ce Ma- 
thieu . très- innocent n^anâioinWt ra&^â'? 
mn dont il y eft accnOé. bile t^ entière- 
ment de Sercy , (f^i pour nittlti|i^ier ies va** 
lûmes des poedes ckoifies ou'il imprimoit ^ 
ne mettoit dans la plupart des pages , qu'un 
Madrigal feol 4e fix vêts j 6c roareot de 



qnatre , avec le nota de Mootreml an baseir 
groflc lettre. Qarbm en afa de mène lor» 
qu'en ï66^, ilîmprinu lesve^s du ffième 
Auteur i la fuite de fes Lectres.^ Les Madxi' 
gauz deMontteuil ne font pas d'une verfi£'* 
lation guindée cooinae ceux des Italiens. lis- 
fiint cTaiis y faciles , naturels , & £«nfer- 
vent d'ordinaire un joli fens. Méuage en a 
rapporté ^uielq^çs-i^s chap. 31- deivn An- 
ti Baillet , mais il a omis le plus beau qa> 
eft celui-ci 

moins 
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moin&de la qualité que de k quantité des Vers , fc vante, 

qu^On ne voit point /es Vers à Vtnvl de liiontreml 
GroJJîr impunément les feuillets d'un RecueUm 

m 

P^arquêlnie dema»déS'Vous timt • faite, pâr^ui Ces vers ttilicnJ , fani avenir 

Si mes ftm darerpftt , fi je ferai cMftam r que c'étoit une TraHuôion. Matticu de 

Si^^ues 4 quénimon cotHt vivra fous votre empire ? ^ Montrcuil moutot au iBoîs de Juillet à Va- 

Àb PhyUs Vêm avis granitm. Jcnce Tan U^i. âgé de 7t. Ceux qui arec 

Comment fdurrùii- je vom U dire > Richclet datent fa mort de xili. fc trort- 

%Un n'eflflm incertain que l'heure de U mort, pent» h 



rairtm de cette omi/non c'cfl qtf il avpît * N^«* ^^^' ^«^P- ^^^^^^ 7. P*g. V 
îflféié la traduâieb I talienoe qu'il en ayoi t 



i Mr. p.E L'ETOILE Sr DU SAUSSAY,*, 

• 

( Claude ) Gentilhomme Parificn de l-Afcâdémie Françoifc* 
mort vers Tan 1652. (i) Poëte Franijois. ^ 

147} ^*\ N a de Mr de l'Etoile deux pièces de Théâtre 5 fa voir > 
\J la Belle Ejclave & l'Intrigue des Filoux. Il en achevoit 
viûc troUicmc j quand il mourut , qu'il appelloit U Secrétaire de s. 
lanocem. On trouve auflî divcrfes odes ou Stances forc^belles de lui 
dsLns Ici Recueils âQs Poëfies imprimes , & particulièrement dans ce- 
lui dcsDélices de la Poëfie Françoifc , d« Tédition duquel il a eu foin 
loi-mcme : & il ctoitundes cinq Auteurs que le Cardinal de Uiche- 
Keu cmploVoit pour travailler à fes Comédies. 

Mr Pelliflbn dir (z) qu'il avoit plus de génie que d'étude & de 
Éivoir 5 qu'il s'étoit principalement attaché à bien tourner un vers, 
à quoiil réùfliflbit fort bien ^ comme à la pratique des régies du 
Théâtre qu'il connoiflbit éxadement,& qu'il faifoit profeflîon devoir 
apprifes de Mr de Gombaut & de Mr Chapelain. Il travailloit avec 
un foin extraordinaire j & il repaflbit cent fqis fur les mêmes choies^ 
Ceft,ce qui fait que nous avons fi peu d'Ouvrages de lui. 

Qiiand-il vouloir travailler > s*il fe rencontroit que ce fot de jour^ 
il faifoit fermer les fenêtres de fa "chambre , & apporter de la chan- 
delle. Et lorfqu'il avoit compofé un .©uvrage , il le lifoit à fa fer- 
van te > ( comme on a dit auflî de Malherbe (3) ) pour connoître s'il 

1 f If mourut Tan Kj*. & ce fat au i. i P. rellifTèn îoivt. Kclat. de THifl. àt 

de Juin de cette année • li qu'Armand du l*Acadcm. Franc, pa^. 331. 334. &c. 

Câmbout Marquis de Coiûin fut reju en fa 5 f DefpréauxlR.éfl. x. fur Lo^igîn a écrit 

place.. ^ la m&mecbofe de Molière* 

Tome K . . Ee 
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avôit bicà réuffi , croyant que les vers n*avoicnt pas leur perfeûion , 
s'ils n'éroicnt remplis d'une certaine beauté qui (c fait fentir aur 
perfonncs mcmc les plus g'roflîcres. 

Mais comme Mr de l'Etoile a été troublé prefquc tout le tcmf 
de (a vie par la pamon déréglée de Tamonr , ifne faut pas elpércr d^ 
trouver dans.fes Pocfîes des Leçons fort éxades de la continence. 



LE PE.RË PET AU 

( Denyç) Jéfultc , natif d*Orléans i né Tan 1583. mort à Paris, 
- le II. de Décembre de l'an 1652. âgé de 4ii|^ans. 
Poëte Grec & Latin j & mcmQ Hébreu. 

1474 V L fèmble qu'il auroit manqué quelque chofèà Taccomplidd* 
J[ ment de la gloire que le P. Petau avoic acqui(e dans le monde 
favant, & qu'il ne lui auroir pas été poflîble de fermer ou de faire 
rejoindre les deux bouts de fon Encyclopédie y faps le Iccours de la 
Poëfie. • 

Il n'étoit point né Poète à H vérité, mais il trouva bien le moyen 
de le devenir , (ans s'abbaifer jufqu'à faire ià cour à Pheb'us ni aux 
Mufes, c'eft- à-dire I au Ménétrier & auxDanieufes du Parnafle. 

Il n'eut recours qu'à (â nropre érudition 1 6c comme elle s'éten- 
doit aufTi parfaitement Cm les anciens Poètes Grecs & Latins > que 
fur le refte des Auteurs j il crût pouypit profiter de leurs dépouilles 
par un droit de pure conquête fans en avoir obligation à perfonne. 

Voilà la réponfe que^je voudrois faire à ceux qui ont paru furpris 
jufqu'ici de voir que le P. Petau , malgré les obftacles de fes études- 
férieufes & fevéres , n'ait pas laifle de faire fort bien des vers dans 
toutçs les elpéces de la Poëfie au jugement de Mr Valois, de Mr 
Grotius , & des plus grands Connpiflcurs de notre lems. 

Le Recueil dç (es Pocfîes parut ^ Paris pour la quatrième fois , 
Van 1642. in-8^ Les Critiques Allemans auflî-bien que ceux de 
^ notre pays ont témoigné beaucoup d^eftime pour h*Paraphra/eqxi*ilz 
faite en vers Grecs de tous les Pfiaumes & de tous les Cantiques de 
l'Ecriture [ in-S"* Paris j 1637. ] , ils n'ont point fait difficulté de la 
préférer à celle d'Apollinaire de Laodicée qu'il a entièrement efl&- 
céc quoique celui-ci fût un. Grec naturel & un Poëte de profeffion. 

l^ti Tragédies qu'il a compofées ont eu aufli leur prix 1 & leur 
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principal mérite conf^ft^ dans la majcftc de leur ftyle & la gravite de Pctaii, 
leurs manières. 

Ses autres Poëfics dont il eft inutile de faire ici le détail , ont crc 
fi généralement goûtées', que nous difons encore aujourd'hui qu'il 
n'y a rien à rejetter, ni dans (es vers Latins , ni dans fcs Grecs. Ce 
qui doit pafler pour une rareté & une merveille dans un fiécle où la 
Critique veut exercer fon empire par tout. 

Peut-être n'en (croit-il pas de même à Tégard des vers Hébreux 
qu'il a faitsî fi nous avions quelque Afaph ou quelque Eman , ou ft 
nous pouvions trouver quelqu'un des defcendans de Coré parmi nos 
Critiques. C'eft pourquoi les perfonnçs fagcs , qui eftiment le Pcrc 
Petau en qualité de Poëte Grec & Latin , doivent fe contenter de 
l'admirer en qualité de Poëçe Hébreu. 

Je veux finir par la recomfnaûdation des beaux vers qu'il a faits à 
rhonneur de Jàinn Geneviève. Plufieurs eftiment que c'eft ce qu'il 
a produit de meilleur & de plus achevé. Le P. Sidronius HoITchius 
Jéfuite célèbre de Flandre j ny a trouvé rien à redire , que la né- 
gligence avec laquelle 11 prétend qu'il s'eft acquité di^vocu qu'il en 
•avoir fait à la Sainte > pour le rétabliflèment de fa famé $ & fi nous 
voulons Ten croire ^ cette négligence a coûté la vie au P. Petau, 
dont la punition , dit-il > a été # ou a paru être Tefifetde la jufte fevé- 
xité de ûime Geneviève ( i ). , 

Niella laborantem teneat mara. Maff$e Petavi 

Terreor exemplis , eruMorque tms. 
Dijluleras I>iv€ '^ promijJHmJolvere carmcn^ • 

Hei mihi ^ qukm vindex illa jevera fuit l 
Éccejurens iterumfebris depajcitur artus : 

Jkut fuit 5 aut vifa ejl hxc tihifwena morx. 

Mais je ne iài fi ce n'eft point parler un peu trop humainement 



* $te Gtneviéy^. 



I 9 Sidroains Hoflckiiis ne Ht nalkmcnc 
«ela^mais fctikflKiit qs'ayant promis ua le- 
jocrdmeac de fa {aérifon à la Yie^e Ma- 
rie , dont il avoir Imploré le fecoars étant 
«alade^il ne vouloit pasdifiércr Taccoai- 
flitktocn^ de Ton voen , de peur d'ètie pnni 
de fa négligence comne^ Tavoit été de la 
fiorae le Père Petau /qui n'ayant pas fa- 
tiffàtc d la promefTe qu'il a voit faite d'un 
pareil resBcrciaient i fainte Geneviève , aar 
rimercelfion de laquelle il avoit été gneri » 
fctombà «salade on an après ^ ce qui lui fil 



renouveler fon vœu , dont enfiiite d'une fè* 
conde guérifoh il ne manqua pas de s'ac- 
quicer par on beau Poëme. Y biU ce que dit 
Sidronius. 

Le ?• Petau St imprimer fon Poëme fn* 
tîtulé Soieria l^an i^io. êc ne mourut que 
le XI. Décembre j4$t. par oik l'on voit 
qu'il a vécu plos de )i. «ns après avoir ac- 
compli fon vœuj bien loin , comme die 
Baillet , d'être mort pour avoir tardé à Tac-- 
complir. Voyés les preuves de tout ceci 
dans l'Anti-Baillet de Ménage ^ cbap. ^6.^ 
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Ôc trop curieufemenr de la conduite de Dfca fur nous, & dtrpou- 
voir de fès Saints auprès de lui» 

Catalog. op«rnm Poëticor. Petavii excat BibloçrapK. Anonym. Hiftorico Kilofo- 

tfpud Alegamb. Se Sotvell. Set. pc curiof. pae. f i. édition. Ccmano-Po-. 

Hcaritr Valefîus in Orat. Funeb. Dieiu litan. Se *CIaad. Scilius in obfexrationih» 

I^etav.&eocicamcHug«GxoUus ûicolle- Sidronius Hoflcliius libro x. Elegiar, 

^ioQ. Batefi^u. pag. ^Si. pag. 50. édition. Antoerp. 

VITUS BERING, 

Danois , ProfeflTeur en Poëfie à Coppenhaguc & Hiftoriographt 
du Roi * vers le milieu du fîcde. Poète Latin. 

1475 \ Lbert Bartolin nous apprend que le Sieur Bering a hifle 
/\, un très-grand nombre de Pocfies de toute efpcce ( 1 )• 

Mr Borrichius dit ( 2 ) que pcrfoiine n'a porté plus haut la gloire 
de VEpi^amme i que fes Elégies ont beaucoDp^le feu , d'éclat , de fof- 
ce 5 d'ornemens, qu'elles lont pleines de belles Sentences , 6c qu'el- 
les fe foutiennent toujours dans la même vigueur , iàns en excepter 
mêmes celle wiu'il a faites fur fa fin de fa vie. Il ajoute que fes Epiques^ 
qui font en affés petit nombre , ont de la magnificence j mais que (on 
efprit s'y eft relâche & qu'il y eft devenu languiflant 5 p«ce que la lon- 
gueur de cette forte de PoëQe l'ayant mishors d'haleine j lui a fait 
perdre quelquefois la patience j & l'a fait ramper fiir la fin j; quoiqu'il 
fe fut fort élevé dans les commencemens. Mais pour les Z^^r/^i^ei , ils 
ont beaucoup de douceur 6c de force en inême tems > félon le même 
Critique j quijremarque que Bering avoir plu^ de génie que d'étude» 
& qu'il, avoir tant de penchant pour la Poëfie , qu'il faifoit le Poète 
même dans ia profe , fans y fonger, 

* Voyés au tome 2. des délices des Poètes Daims , pag. I. julq. ziz.^ 

I Albert, fian&olin. in Catalogo fcrip- t OlaUs Borricbias Diflercatioa» inSlu 

torum Danorum , pag. 14^. Sec. de Poct. Latin, nom. 117. pag. tés* 



SIDRONIU.S HOSSCHIUS, 

Jéfuite Flamand , natif de Marque au Diocéiè d'Ipres 1 né Taft 
1596- mort à Tongres le 4. jour de Septembre de 

l'an 1653. Poëte Latin., 

■ 

1476 ^^ 'Efl par néceflîté plutôt que par bien- féance que j'ai crâ 

V^ devoir marquer le tems delà naiflfance & de la mort^ 

auflî'bien que la qualité Se le pays de Sidronius Hoflcbius^ de peut 

qu'on ne s'y trompât , en le croyant né aux fiéçles les plus heureux 



.4etBjOimf flor^Ëuitea fous prétexte qu'il égale les prenricrs d'entre Hoffdifof. 
les aociess Poètes Latins qu'elle a prociuits ^ & que fes écrits km- 
Hcat nom porter à le confondre avec eux. 

SesFoëfies furent recueillies après fa mort & imprimées in*8** à 
iUiyers Tan 165 6, par leslbius du P. Jacques de W^all fbn confrère 
de fon Ami.^ célèbre Po<ke comme ïm # léc. qui eft pçu(;*être ççcorç 
wwnt. 

Elles confident en Gx livres d'Elégies, & une Silve contenant de^ 
t>db j quelques E^^gnes Se quelques autres petites pièces de Vçrs. 
VçdUiottdk accompagnée cbe celle 4^% Oeuvres Poétiques du Père 
^SuiUaume Becanus Jéfoite d'ipres » >& elle contient hvût Idyltcs f^r 
-â?ées avec deuac livres d'Elégies. 

U nous importe peu de favoir fî Hoflchius étoit né Ppëte y corn* 
-me là pl^art des autres; où s'il avoit^été infpiré comme Hefîode 
daasià pircmiére îenfaocc ^ lorfi^ue f09 Père le menoic av9c Iqi g^ir: . 
der les brebis de (on village, U ioffit d^recoimokce qt^ Uçonfor* 
laité de leur première condition n'a pdinc fait l'égalité de leurs 
eipritSj Ôc que le P. Hoffchius s*eft élevé au-deûùs d'Hefiode, avec 
t unetiiftance qui 1C6& guéres moins confidérable que celle que 44 
Mtune a xxiilbrâtce le fîécle de l'Un & 4e l'autre. 

Il n'y a rien de plus net ^ rien de plus exad y * ni ri^n de plus élçgam 
. que toutes ies Poëfiés l au jugement* de Mr Borrichius^ Profçflciir en 
lITniverfitéde Copenhague (i) j qui icmble adjuger le prix à la bcÛç • 
Elégie qu'il a faite à l'honneur du Poëte Cafimir Sarbiewski Jéfuitej 
k. qu'il appelle une pièce divine. 

Le P. Rapin dit ( i ) qu'il a joint lai pureté àlîélévation. Ce font 

deinc qualités rares & excellentes qu'il eQ: fort difficile d'allier en* 

fèmtSe j de c'eft ce qui ne (è trouve point dans Cafîrair y ni dans 

Cerifantes j ni dans Madélenet > ni dans plufîeurs autres Poètes La- 

^ tins qui pafient pour les premiers du fîécle. 

Mais quand tous les Critiques fe (eroient tus à l'égard dçTSidro- 
nius Hoflchius , l'autorité feule du Pape Alexandre VU. auiù^it été 
capable de nous faire croire qu'il devoir être un grand Poët«. 

Il Tavoit connu très-particuliérement lorfqu'il n'étoit que Nonce 
du 5. Siège au Cercle du Rhin , & il étoit entré fi avant dans le goût 
de fes Poëfies , que non content de lui donner fon approbation , il 
fît confacrer (a Mufc incontinent après fa mort, & employa pour 
cet ctfetj celle des plus iiluftrcs Poètes de fa connoiflance ,' qui en 

1 Olaus Borrickitts DiflmatioQib. )• ir t Xtn, Kapin dans fou Traita <lcs Kéié* 
Focc» LaûiLtmoi. 179* pae. 143* xions foc la Po'<lcique, &c. 

— • • V ». 

Ecuj 
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ce tems-là étoient eptrés pour la plupart dansja Maifon & qui com* 
pofoientla célèbre Pleïade Latine ^ que Ton ^ (Minomméc C/ilexanJi^-. 
ne , à caufe qu'ils ctôienr la plupart ëomeftiques de ce Pape, Il ne 
fe peut rien de plus magnifique pour la rq>utation Poétique d'Hoflf- 
chius^que les vers que ce Pape ^ qui étoit encore alors le Cardinal 
Chifi 3 fit faire par cinq Poètes de la Pléiade , fans compter le P. de 
Wall Jcfuite. Ces cinq auteurs méritent d'être nommés pour leur 
rcputiîîon.' 

Le I. eft Auguftin Favorhiéic Lunaj Secrétaire d'Alexandre Vil- 
pour les Lettres Latines , & qui eft mort Secrétaire des Chiffres 
îbus Innocent XL depuis trois ou quatre ans. 

Le 2. eft Natale ou N oëi Jtondimm , Romain, Secrétaire des Bre& 
fous Alexandre VII. 

Le 3. eft Ferdinand de TurjUmhcrg, Caméiier du même P^; 
. Chanoine d'Hildesheim & de Paderborn » mort £v£que de Pader- 
born & de Munftcr depuis peu d'années. 

Le 4. eft Etienne GraS \ de Ragoufe , qui eft mort auffi depuis peu ; 
Sous-Bibliothécaire du Vatican j Abbé de Saint-Coftne&de Saint- 
Damien. * ( 

Le 5. eft Jean Rotger rorc)^» Allemand , Chanoine de Munfter 

& de Minden ( i ). * . 

- . ' . * ' ' 

^ lY Les^x aatres*Po<k€s île cette fle'iW de Ilotence , déguifé (bns le nom i^JfOê- 
itomt Vk^Uiê Ctfarini êL AUffémin PtdUni ^ nimFUnns. 



VINCENT GUINISIUS, 

Jéliiite Italien^ de Lucques j né Tan 158S. mort Tan 165 ii le 4* 

de Mars. Poëte Latin. 

1477 T Es Poëfîes mêlées de cet Auteur furent imprimées à Ro- 
P ^ me en i627.in-S'^à Anvers en 1633. in 24. puis avec 
des accroiffemens , entre lefquels eft le Drame de S. IgMce ^ l'an 
i63 8.in<tf2.&à Parisin-i2.ran 1639. 

Mr Borrîchius eftime particulièrement k$ Elégies & ce qu'il /fait 
en Vers héxamctf esyfur des fujcts facrés (1). Il dit que ces pièces font 

I f BdTticliîiis <|ue Baillet cite éternelle- féts à din qu*ilfu0 d'être ItsUenfêur kréDUléH 

ment n'étoit pas difficile i contenter.. Bal- temr de la K^Mqm des Lettres. Témein ce 

tac plus délicat a rendu Juftice i Guinifios ^e^te de UKques dem Cmmtpil 4 imfrknétm Uvre 

lorfqae fans le nommer il a dit dans fa 15». de vers , qui à mon gré ne Vdkm fm le féfiet 

Lettre du 4. Liyxc i Ckapclain ; Efce n*^ ^eTinfre^n. f 
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pleines de feu, mais d'un feir qui n'a point defuoiéc» ni les imper^ 
ferons des choeurs étrangères. U juge aufli que Ces Vers Lyrique; 
ne (ont pas tout-à-fait à m^rifer. 

Olaus Bptricliios Dtfleititioa» 3. <fe PoItLttÎB. nom. 4. pjf . 9% 



ANGELIN ou ANGELOT(i) GAZEAU, 

(Gazaeus ) Jéfiiite, natifd'Arras » ne l'an 15S6. mort à Valent 

nes> le i. de Mars 1653. Pôëte Latin. . 



«47s 



NOus. avons de cet Auteur deux tomes de Pieu/çs J^ecrea* 
tions en Vers ïambes & Scazons > (bus le titre de Pia 
HUaria. Le premier tome parut àEk>nai l'an 1619, & (buvent encorç 
depuis > avec quelques Elégies qu!on a jointes à la fia. Et le (ècond no 
parat que l'an 1 6 3 S . in-S* à Lille. *' 

Valere André témoigne qu'il y a du génie dans (es inventions > & 
du ici dans Ton flyle ( 2 ). Lb P, 3otwel dit ( 3 ) qu'il a joint la fubti- 
4ité avec l'él^^ance. Cependant l'Ouvrage n'a point autant de fours 
qu'U méritqroic d'en avoir j (î le Public y avoit reconnu cfleâive- 
ment toutes ces bonnes qualités. On ne doit pourtant pas nier qu'ell|^ 
ne s'y rencontrent > au moins jufqu'à un certain degré ; mais on n'a 
point jugé que le P. Gazeau eut afTés heurcufement gardé le jufto 
milieu entre le caraâére grave pu (erieux , ^ le Comique ^ ou fa« . 
cétieox. C'étoit néanmoins le tempérament qu'il s'étoit propofé dd 
prendre pour tâcher de nous divertir utilement. 

tfAmpUnns^ nom it Batàiweft enFtm* % Vilcr. hwbtts Peflêliùs m Bibliotfc» 

^oîs JbtffUm C^fi ainfi (|aHl eft tenila dans Belgîc pag. 59^ 

U TtêSaCtàmx Fraocoifc des lié WUrU de 3 Phil. Al^imb* 5c NAfkaiL Stnrc I. ii 

ce fétc. i Bibliock. Stc JtTa, «c. 
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LES DEUX ARGENSOLA D'ARRAGON, 

Frètes j natifs de Balbaftro , originaires de Karenne ^ morts des 

devant 1634. Poètes Efpàgnols. 

,1. LuFERcio ou LoEi£RGO L E o N A K D j Taîné j Gentil- 
homme de là Chambre du Cardinal Albert d'Autriche > Ar« 
chevêquc de Tolède & Secrétaire de l'Impératrice Marie d'Autri- 
che , qui mourut à. Madrid^ parmi les Sœurs déchauffées- de 
« Si François.. 

^ ■ 

; 2. B A R T ir fi L E M I Léonard, Chanoine de l'Egli^ Métro-, 
polkaiae <ie Sarragçfife , Aunoônier de la même lQ:^étatiiGe 

& Rciacut de ViUa-Hcnrtofai 

Ï479 ^ Es Poëfîes de ces deux Auteurs forent imprimées enfem* 

y i ble ^près la mort de Tun & de l'autre à Sarragoâè ^ Taïf 

ï'634.in-4', par les foins 4© Gabriel Léonard tfAlbioû & Aigen- 

j^ j^ ^n ^^j^%bla fils de Liipercio/à la mort duquel j'ai eu plus d'égard Iju'att 

tcms inconnu de celle dé hô^ deux F.oëtes pour les placer <fons ce 
Kecueil. . 

D. Nicolas Antonio prétend que lés Poëfies dé ces deux Wtei 

. font beaucoup au-deflîis de tous les éloges qu'on en poucroit £ike^ 

foit que l'on confidérela pureté de leurûyle 3 la beauté &: la richâ^ 

de leur cxpreflion 3 leu): facilitée leur douceur ^ leurs agrémens^ & 

en même téms la forcé & les nerfs de leurs difcourss^it qu'on 

. teulHe àroir^^âtd^ i'érudkion Se au jugen^nt qui rçgne dot^ leurs 

Vers. , ' • • '• ' ' ' 

Il dit qu'ils ont communiqué à TEfpagnetout ce que les anciens 

' Poètes Latins ont de plus délicat & de plus prétieux j & qu'ils font 

Çi égaux dans leurs qualités & leurs perfeâions, qu'on ne peut rien 

dire de l'un que Ton ne doive entendre de l'autre en mênftè tems. 

Vous diriés que tous ces Vers fontfôrtis d'un même cerveau, iL 

d'une même plume. C'eft le même génie , le même tour de penfées 

■ par tout 5 tant la Nature & TArt les avoient rendus femblables. 

Le même Auteur ayant dit epcore dans un autre endroit que 
Barthelemi éroitle véritable Horace de rEfpagne pour l'éxaditude : 
du ftylc. châtié 5 pour l'élégance , te pour cette qualité fi rare , à/ 

qm 
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qui Von cherche en France un nom équivalent à Urbanité ^ ajonte 
qu*on ne trouvera perfonne dans toute TElpagne qu*on puiflc lui 
comparer en ce genre, fi ce n*cft fon propre frcrc , & que la parfaite 
reOfemblance qui les fait confondre enfemble # les a fait prendre 
par ceux du Pays ponr deux jumeaux d'Apollon & de quelque Mufe* 

MicoL AntcA. Bibli#tli. Script. Hifpan. ff» 
con* I. pag. 153. 154. & tom. x. pag. }S. Item io FraBfadon. oper. pag*^i4; 



Mr DE ROTRO U(i) 
Poëte François. 

« « 

4 

148 ¥ Ai déjà omis un grand nombre de petits Poètes de Théa- 

1 tre dont la mémoire périt infenfiblcment , mais je n'ai pas 

'cru devoir oublier Mr de Rotrou,parce qu'il s'eft beaucoupdiftinguc, 

ôc que pttt les Maîtres de TArt en font encore aujourd'hui beaucoup 

d'efiime j en ce qui concerne la pratique régulière du Théâtre. 

On prétend qu^il a fait [dus de vingt Pièces tant Comédits que 
Tragédies j & Poe fies mixtes « dont les principales font apparem^^ 
ment , ^ntigone , Cleagenor ^ Dorijlée , Vènccjlas ^ ^marillis , qui eft 
une Paftorale, Laurc perjccutéc avec lc$ Sofies Se les Mcnccmes iLVimit2r 
tion de Plaqte, & quelques autres dont je n'ai connoiflàncequepar 
le redt ou les écrits d'autrui 

Quoique TAntigone ibit une des plus confîdèrables de toutes 
celles qu'il a faites j elle n'eft pourtant pas dans les r^les étroites 
du Théâtre ^ comme Ta remarqué Mr Racine (2)» Il fait mourir les 
deux frères d'Antigone Eteode & Polynice enfens de Jocafte j dès 
Je commencement de fon troijjémo Aâe; Le refte eft en quelque 
ibnc le commencement d'une autre Tragédie, où l'on entre dans 
des intérêts fort nouveaux. Il a réupi en une feule Pièce deuxaâions 
différentes > dont l'une lêrt de matière aux Phéniciennes d'Euripicfc 
Ce l'autre à TAntigone de Sophocle. Ceft une duplicité d'adion^ 
iqui nuk à la perfeâion de fa pièce ^ q\ii d'^leucd eft rempUe de 
quantité de beaux endroiti.* ^ '^ 

1 Panl loyct pag. ^f » it fa Bibliotbi- - Lieutenant partioilîer d Drenx. 
qoe univerfellc Domme pluficurs autres pié- 2 ]• Rac. Préf. fur la Tragédiede la Thé^ 
«es de théâtre de Rotrop qv'il dit ayoix été baïde pq des Frères cnaesiis. 
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Ma M A I R E T (i) 
Poète Fraoi^ois. 

14^0 1 L faat retirer auflfi du nombce des méchant Po&es de 
bis j[ Théârre Mr Mairet donc la Sophonîfbe {[in * V P^ris 
163 j. ;}^a eu grand (iiccès. Nops en dirons un mot dans la fuite à 
loccafion de la Tragédie que Corneille fit fur le même fujet. Nous 
nous contenterons de dire ici » que fi la principale qualité d'une Pièce 
de Théâtre eft de plaire aux Spectateurs , Mairet a eu l'avantage fur 
Corneille > quoique celui-ci foit venu le dernier. La laifbn iêloa 
Mr de S. Evremont eft que Mairet a tâché de rendre les mœurs de 
ces perfonnages conformes à celtes de (on fiécle^ & qu'ainfi il a 
rencontré te goût des Dames » & le vrai efprit des gens de Cour : au 
lieu que Corneille qui prefque (êula eu te bon goût de rÂntiquitéj 
a eu fe malheur de ne plaire pas à notre fiécle pour être entré dan« 
le génie de ces nations ^ & avoir conibrvé à la fille d Afdrubal lbo« 
véritable caraftére {2). ' 

Mr Mairet a fait encore d'autres Poëfies de Théâtre qui n^oot 
point paru tout-à-f^t méprifables > telles font la Sjhie , la SiJéue y la 
Vixginie , VlUnftre Corfaire , Roland le Furieux , le Duc d'Offonc j &C (j). 
Mf Sorel dit qae la Sylvie fiit une des premières pièces qui Qjirent Iç 
Théâtre François en réputation (4). 



t f kitiiet Aeît À Be&irçim. Yoy^s œ 
ee « o'en rapportai.t FAoti-BailIec ters là 
fin da châp» 99. ic le Meiu{iaiu de 171$* 
ptg. &4f.dacom.i. 

t & EtiMl Diâêrr. âtr ' k TiagiA 
4'AIexaadfe fâc lUeiné pa§. 4€u4u 

3 f Mairet mérîtoit Uea vne place iâxa 
l^lirtedes Eniào» célèbres puifiniethiis fott 
Epitre dèdicttoire èt^ galaatenes do Oao 
d'Oflone , à Aocoiae Bran Piocnrcorgéné- 
nl au ParlemeAC de Dole, il die qo'il écoir» 
^pci^Q^ii tk'tèt alors ^ t^ ma , le ptet 
âOcicB Poëce Dramatique de fou temst H 



ii*aToit tpitt^.ti^1bti epfàû fortir de fht- 
lofophie a cofAfofil fa pmnidKpi^e 4é 
théâtre ioiitnlée Chn/emU, Sa. S^l^^ parac 
Fanuée fnivante. Il nt la SyUhaùn du. ani^ 
}»Oi$e^Offiiimik t^étgémé i i.4^ SéfhmujkÊ 
k >5* AUrf A /m ém » ^ St to i w d t^*ei» fertt 
qtt'il anroit pu ie vanter d'avoir^ i^oa^v 
le , dit tùoim ftécéiàè l^otrcm ^ Scudéry > 
CoMciile , de da Xjn » fw'W iwHMie » dit-ii » 
diNtf Sêfirt dm Wm qiiêU aw^ègêii têmmt»tt 
éTêcTêrÊ é^esùêp. 

4 CkirL Sorti Jk$libtsk IrJttf Taaif^ 
de la Poëfia iaig« 104.^ fc«»pa|.^oS^ 
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Ma OGERouOGIERI'Avocat, (CHARLES) 

> 

Surnomme le Danois à caufc de fes Voyages , frerc du Prieur Ogcç . 
célèbre Prédicateur , mort Tan 1^54. Poète Latin. 

14*1 l^f Ous avons divçrfes Poëfies de Mr Ogçr, dont quel- 
X\| ques-unes parurent à Paris Tan 1 64s . Elles font toutes 
afles eftimees. Je croîs que c*eft faire tout d'un coup leur jugement 
6t leur éloge d'^gomer que Mr Patin le Pete qui ne favoit prefquç 
dire du bien de perfonne j le jugeoit très- bon Poëte Latin , eftimant 
qu'il excelloit partioUiéremenc en cette partie ^ quoiqu'il j^t encore 
d'ailleurs très-favant dans les Langues Grecque & Latine ^ dans 
toutes fortes d'Humanités > dans le Droit ^ dans l'Hiftoire ^ dans 1^ 
Gcogcaphie & même dans la leâure des Pères de rB$lire. 

Csy Pada &cnie ; i. inxr. Aouft de Taa x^H* P^S* ^7^* 

DANIEL HEINSIUS 



Profeffettf 4e Politique & d'Hiftotre à Lejrden 2c BiUiothécaite 
de llJnivefGté^ né à Gand en Flandres au mois de Mai de L'an 
1580. mort le vingt- dnq de Février de l'an léj 5. Poëte Grec > 
Latin , & Bamand ou Teutonique (i). 



L 



T4< 2 H^ Es Poëfîes d*Heinfius le Père ont déjà été imprimées pUis 

e dix fois en Hollande > (bit k Leyden j foit à Amâer- 
fes formes. 

I . Celles qu'il a faites en Grec confiftent en un Ri^eueil d'J^gfan^ 
mes cpii renferment les éloges ôc kr opinions des anciens Phuofo"- • 
phes de la Gvéce } & en diveries autres Poëfîes eu des iu>ets mêlés. 

2 Ses Latines font, trois Livres à'Mlcgks y ua autre ILccueil d'Elé- 
gies qu'il a appelle Afynoiible h ks Mânes de Scaiiger de Lipfe & de 
Douza qui cofnprennent un %î&s grand nombre de Vers de divei'fès 
clpéces , & quelques uns même en Grec $ ÏH^pmfx fer Fét at des 
gens de Lettres 5 trois U vrcs de silves 5 un Recueil d^Elé^sSi tfaiitics 
pièces qu'il fit enjafnmiérejimejjc , qu'on a mifes à part conrumcpoiw^ 

I f Le TeQtoni4Qe œ fîguiÇc f^$ le tUma^i , s^k l'AIcnvac^}. 

Ffi; 
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Hciofit»^ demander grâce aux Critiques , & pour n'être point traitées avec la 
même rigueur que le refte 5 des traductions de Poëfies Grecques en 
Vers Latins 5 deux Tragédies, dont Tune a pour titre ^uriacusy ou 
le Prince d'Orange , & l'autre Herodes InfantiçiJa y ou le MaflTacrc 
• des faints Innocens i les Livres fur le mépris de la Mort, qui cft un 
fu jet qu'il a traité aufli en Profe > le Recueil de fes ïambes tant moraux 
que familiers à fes amis 5 on y pourroit peut-être ajouter les tt ois Sa- 
tires Ménippées qui courent fans nom d'Auteur fous les titres , 
j"^ Hercules tuamjidem, 2"* VirguU divina^ 3^ Crascredam , hodie nihiL 

3 II a fait encore un afles grand nombre de Poëfies en langue 
vulgaire fur des fujets de piétés d'amour ou de galanterie , & de 
choies indifférentes, & on les voit imprimées à Amfterdam,à Ro- 
terdam , à Roiftock & dans quelques autres Villes d'Allemagne, 

Heinfius pafle dans le monde favant pour un des plus grands Poètes 
que les Pays-bas ayent jamais portes , non feulement à caufe de Ja 
facilité & de la multitude de (es Vers , mais encore pour leur beauté 
& leur excellence qui font deux qualités rarement d'accord avec les 
deux premières. Il peut entrer même en parallèle avec ceux des 
autres Nations qui depuis deux (iécles ont occupé les premiers ranges 
& il y en a peu parmi ceux qui ont écrit en Latin à qui il ne puiflc 
di(puter la préféancc au jugement de quelques Critiques. C'a ctc aufli 
le fentimentde Mr Borrichius(i) qui pour appuyer celui des autres^ 
témoigne qu'il n'y a rien de bas , rien de fec j rien de ftérile dans 
tout ce qu'Heinfius a fait généralement ; mais que tout y eft folide, 
bien travaillé , éxaft & nombreux. Ceft ce que l'Abbé Ghilini avoit 
déjà penfé de tous les Ouvrages Poétiques d'Heinfius (2), & fuppo- 
(ant qu'il avoit réuflî également dans la verfification Grecque , La- 
tine & Flamande , il conclud qu'il devoit être né Poète, & il juge 
qu'à ne confidérer que les Vers > il devoit ce femblc n'avoir de taftnt 
que pour la Poëfie. 
» Thyfius foutient (3) qu'il n'a eu pjcrfonnc au-deffus de lui pour la 
Poëfie Latine dans fon fiécle , ni perfonne même qui lui fat égal 
pour la Grecque ^ (1 on en veut excepter Jofeph Scaliger. 

Il prétend qu'on ne peut rien trouver de plus divin que iès Epi* 



I Heinfii Bluff* in Atlien. Biur'is feu de 
.yir. iiluAr. Leidenfib* Meurfii. 

lo Biblîotb. Bclgic. Valerii Andr. Deflè- 
Jiipag. 170* i?!* 

la Libro Laurentii Craflo tom^ 7. p. 11^. 
£log. Homin. Littcrator. 

In DtfltrtAcioAÎb. Olai Borrichii de P08* 



tic Latîais nnm* T7f« p^* î43- Diflcrr. r* 
^ X Hieronym. Chilini in Tbeatr. Honiia; 
Litterat. part. 1. pag. ^f. 

5 Anton. Tbyfius in Oration. fantbr; 
Dan. Heinf. in Memoriîs Pbilofopbor. 
noftri faecnli pet Henning.'Witcen. tom. i» 
pag. iSe.iSi. 
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grammes Grecques , où il décrit les avions , les fentimens & les Hdhfiui/ 
dogmes des Anciens Philofophes : qu'il n y a rien de plus élégant 
que fk P^andon i Se que depuis les fîéclcs heureux des Poètes Grecs 
on n'a rien vu de plus achevé ni de plus approchant de leur caradérc 
que ce qu'a fait Heinfius en leur langue. * 

Le même Auteur nous i voulu donner une idée pour le moins 
auffi avantageufe de (csVersLatins.il tâche de nous perfuader qu'il 
n'y a rien de plus touchant ni de plus harmonieux que fes Elégiaques 
dans leftjuels il a reprcfenté félon lui tout le génie & toutes les gra* 
ces d'Ovide , & il nous aflure que Cafaubon croyoit lire Ovide ou 
Properce lorfqu^il lifoit fes Vers Latins fans fonger à lui , & voir 
Homère iorfqu'il voyoit fes Grecs , tant il trouvoit de conformité 
entre Heinfius & ces Anciens. 

Un Ationymedc Port- Royal (i) a parle de fes Epigrammcs avec 
afles d'eftime> fî ce n'eft qu'il les a jugées trop métaphoriques & 
trop chargées d'Epithétes , ajoutant qu'elles font devenues obfcures 
& quelquefois abfurdes même par cette affcâation. 

Le P. Kapin a porté un jugeixient afles conforme à celui-là » malf 
*il Ta étendu fur toutes les Poëfies Latines d'Heinfîus. Il dit d*abord 
(2) que cet Auteur a fait des Vers en cette langue d'une manière 
tiflcs nobles mais il prétend que cette grande literaturedontil s'eft 
chargé , l'empêche de penfer les chofes avec cette délicatelTe qui fait 
toute ia beauté des Vers. 

D'autres Critiques dont le ndm m'eft échappe, cftiment que le 
feul Ouvrage qu'il a fiit for le mépris de la Mort a du lui acquérir ou 
du moins lui mériter l'immortalité, & que fes ïambes Moraux ne . 
dévoient point avoir d'autre récompcnfè que rétcrnité bien-heu- 
rcufe 5 li (on perç ne l'avoir entraîné dans (on malheur , en lui fai- 
iànt abandoner Ton Pays & la Religion de (es Ancêtres. 

Mais entre toutes les oeuvres Poétiques d'Heinfius , il n'y en a 
poitit qui ait fait tant de bruit que la Tragédie de V Infanticide tou- 
chant la cruauté inouie qu'eut Herode de faire maflacrer les Inno« 
cens de la Ville & du Territoire de Bethléem au fujet du Melfie nou* 
vellem'ent né. C'eft une pièce de Théâtre qui a eu des partifans & 
des emiemis de grande réputation. 

I Anonynu AnAor. Deîcâûs CpigranuB* 1 . toadiant li Poiftiqae Rcflex. zrn 

in DiflèrtacioD. prxiimui. de Epigranuk Le même aa même Traité Réflex. zxf lu 

^J3n a Ai}t remarqué plufieurs fois que od il du ^*lU$nfims eflfroid^ enMfyeme O'fir*. 

ijeCABonymc étoic Pierre Nicole. ce dans U Tragédie ttHerêJep 



X BLau &af ia Rcâex. paiticul* ou fan. 
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Uànûàs* Le fieut Thjrfius dont i'ai déjà parlé prétend que cette Tragédie 
produit dans l'eiprit de ceux qui la li(ënt des effets (I grands & fi 
Icnfibles qu'il n'y a perfonne qui ne s'y croye imereffé # & qtii n^ 
prenne parti comme s'il s'y agiffoit de lui-même. 

Cafaubon ne pouvoit tt Mer d'admirer Oc de relire ibuvem cette 
Pièce ) trouvant dans ùl Icâure on pla{(ir toujours nouveau. U la 
préféroit fans hédter à toutes celles qui âvoient paru dans le même 
genre depuis plufîeurs fîécles. Il n'en pouvoit afles louer le defièin > 
il témoignoit être furpris de Tartifice & de la di^oûtion des mar 
tiéres : il difoit que le fù jet étoit choifiavec un jugement très-exquis > 
que l'invention en étoit fort ingonieafè par tout { que les paffions y 
étoienr représentées avec une prudenct Se une naïveté presque in* 
concevable 5 en un nîot que la Latinité en eft très-pure (i). 

Mais cette Tragédie a rencontré dans la pe3rR>nae de Mr de Balzac 
un Cenièur qui n'cft nullement à méprifer j ft cpû pai^fon autorité 
& par lé moyen de ks amis a fil de (bti fentUneat particulier faire 
une caufe publique de la République dfis Leticetw II ea a fait un Di£^ 
cours entier qui eft emre les mains de tous les curieux*. Il ne trouve 
pas à redire qu'Herôde paroifiè autatu Païea que Juif dws cette* 
pièce > mais feulement qu^in Poëte Chrétiea paroifle tel coacre la 
nature de fon«fu)et , Se que de fon chef il entreprenne de mettre 6n 
le Théâtje les Anges avec les Furies j Se Jeiiis-Chriû; avec les faïUfes 
Divinités (2). , 

Ces libertés , (olon hû « ne peuvent (efbuffirirqiie daits des Ourrar 
ges mêlés , ou de matières indiâereoies 9 mats^comnaie la matière de 
. rinfanticide eft toute Chrétienne & c^'elle eft toute nôtre , l'Au* 
teur de la Pièce n'a pu fans imprudence nier de ces libertés. 

Dailleurs il déchire la réputation de MariamM j £c il la €ût 
damner dans les Enfers , quelque imioc^nte qu'elle ait été j quoi<yie 
THiftoire Tait juftifièe , & que feîze fîécles confécuiifs ayent rendu 
témoignage à fa vertu y &ns qu'il s'y foit préfenté aucun obftade. 
Outre cela rAureutr de la Tragédie rend cette Princefie inégale ^ 6c 
la met hors de bîen-fèaDce dans le pofte qu'il lui ait garder. Il loi 
donne Tifipboiie pour compagnie ^ de il lui ait {»f 1er du Styx. 

Mr de Balzac rçconnoit pourtant qu'Hciofii» invente avec /ac- 
cès , & qu'il imite fi heureufcmcnt > que quand il emprunte quelque 
cho(ej il la readlkiin^ > ofa la ïenà queique^is meiKeure qu'elle 

♦ 

lunebr. pag. iSi»arc. . Item pag. st. iS^. i^. âc fm^ies* ira» 

z}, L. Guçzdt Balzac Diflcnatioxv fur pag» 7q. 7t« & hh^-^Tc. 
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la^cft dans PocigînaL II témoigne même dans un autre ccrît (i) que Hcinfisi;' 
rœconomie de la Tragédie eft dans les règles 'j & félon Tintention 
d'Ariftote 5 que la bienféance n*y pouvoir être plus réUgieuièment 
obfervée > & que les Vers en font magnifiques & dignes d'un Thii- 

Hcinfiusnc crut pas qull fallût négliger les objcâions de ce Cen- 
feur t & craignant que les chofes .qu'il approuvoit dans fa Pièce ne 
donnaflent lieu de penièr que les rq>roches qu'on lui Êiilbit d'ailleurs 
étaient bien fondis, en raifbns j il fit une Diflertation exprès pour y 
r^ondre j s*étant perfuade qu'il (uivoit en ce point l'exemple des an- 
ciens Poètes Chrétiens qui n'ont point fait difficulté dufer de ces 
termes profanes. Ce qifil y a de plus curieux dans ce Traité « eft 
l'cxpUcation allégorique & myfterieufe qu'il fait dû mot de Fmies » 
par tout ce qu'il y ad'agréable & de bien recherché dans F Antiquité 
iiircefujet 

Cette Diflertation que Zuctius Boxhornias a publiée » nVftpas la 
feule Pièce apologétique <}ueiious ayons vûë de l'Infanticide. Hein* 
£as a trouvé encore d'autres Défeofènrs que lui-même > & je n'en 
» connois pas qui mériteitt «Terre obfervés de |rfus près que le fieur de 
Croy Proieftant iMitifd'Ufez Minière à Beziers j qui bien qu'adver* 
Cûredéclacé de notre Heinûnsifams fes autres ouvrages « n'a point 
lailfêde mettre^ui i<mt wm Atpm/i ém Difioms ^ àla Lettre Je Mr 
dcSat^Jin'UTn^iMed^IieroJtVB^^ Cette Pièce 

parmiiuisiKMi.d'Aiattur iiir la an de l'an 1641* mais avec la datte de 
f amsée. Mr Sanranecrhrsmtài Mr Monis {z) nousaflfure <^'eUe eil<(e 
Mr de Croy > il ajoute qu'il y a beaucoup d'ccndtticMi g mais qac ïfn 
Ayle en eft fî mauvais , qu'il a donné fur lui un grand avantage à ^c 
de B^zftc qu^Uii'éfoitfsi&r cf attaquer eit François : qa^ainfiil^ôu^ 
voit louer l'ouvrage , niais jaon pas l'ouvrier. Ce qui eft une r^nic 
prefque fèmblable au jcigement qu'un grand Pape ^oit des oeuvres 
de ProfpcrFarinacci célèbre' Jurifconfuitc. - 

U n'étoit prefque pas poifible que Mr de Saumaife regardât ce petit 
combat entre les gens de Lettres avec des ieûxinditférens. Ily avoit 
déjà long-tems qu Htinfîusétoît tombé4ans le malheur de lui dé* 
plaire , & qu'il en ctoit confidérc comme un ennemi ^ auquel il voa- 
iDit donner des exercices cominuels. La bien-féance 2c l'hcknnêteté 

f te mêine Btizac iïïos lae Un» for k U4^. pag. j a. HpîftoUr. SarriT. 

nèirie fnjct pag. 140. • Et fafô apoil Paul. ColetticiMHii. in Cal« ^ 

X Clau^. Sarravius in Epiftol. ai Aler* lia Oticnul. pag. iS4* 1^5- 
iloxiKa ûâu Lnietic iiibna Jannar. Mai 
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extérieure demandaient qu'il fe contentât du plaifir fecrctde le vcrir 
bien battu par Mr de Balzac fa'bs faire connoîtrc Tintcrct qu'il ptc- 
noit à la caufc. En effet il fut affés-bien fc contenir 3 jusqu'à ce que 
fc trouvant doucement oblige de repondre a ceux qui lui en deman- 
doientfonfentiment, il fit fuivant cet engagement une Diflcrtation 
fort (ayante à fon ordinaire , & Ton peut dire même affés modère par 
rapport au caraâére de fon efprlt. 

Il convient du droit avec Heinfîus qui avouoit lui-même qu'un &- 
jet purement pris de l'Ecriture ou de la Religion des Juifs j ne pou- 
voir point être revêtu de la fuperftition Païenne , ni fcrvir de ma- 
tière à une Pièce de Théâtre à la Grecque. Mais ils ne font point 
d'accord pour le fait. Daniel Heinfius , felon Me de Saumaife ( x) 
avouoit qu'il avoit introduit des choies contraires ks unes aux 
autres dans £1 Pièce/ & qu'il avoit fait un loélange de Société entre 
les Anges qui font de la Religion Juive & les Furies qui (ont du 
Paganifine; mais il foutenoit qu'il n'y avoit pas d'incompatibilité 
dans ces choses j & qu'elles pouvoient fubfifter enfèmble dans un 
inême fujet. Ceft principalement iîn: ce point qu'il entreprend fon 
Adverfaire , Ôc l'on ne doit pas nier qu'il n'ait eu l'avantage (iir lut #* 
quoique quelques-uns l'accufent d'être tombé lui-même dans une 
partie des inconvéniens qu'il rq)roche à fon ennemi , lors qu^il Tac- 
€:ufe de faire des définitions impropres & ineptes , des digreffions 
qui ne font rien au fujet» des étymologies Êides & ridicules qu'il 
tire des langues Orientales , de troubler &d'embarafier la queftion 
pour fe fauver : & de mettre tout en uiàge pour empêcher que te 
tort ne lui demeure» 



1 VU» Diilèrution. fiofoltr. GlancL Sûlau£i9ÀTttpxi.Uèaiticii. Hoof. fte. 



JEROME CANCER. 

OflScier de la Cour de Philippe IV. mort à Madrid 2m mois 
de Septembre de Tan 145 5. Poëte E^gnoK 

1+83 JT^ E Poëte a eu-pctî d'Alix au jugement dcDom Nicokts 
V^ Antonio » dans l'art d'écrire des Facéties , & dans la fa- 
cilité de taire des Vers plaifans & propres à divcnir , quoiqu'il eût 
beaucoup de compagnons dans cef exercice , & que la Cour du Roi 
Catholique îut remplie de fon tems de Poètes Comiques ficbauf- 

fbns. 



.1 
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f ons* Son grand talent confiftoit à bien faire des Equivoques , qui 
étoient du grand ufage pour lors parmi ceux du pays, & outre fcs 
jeux & Tes plaifanteries qu'il a mis en Vers , il a fait encore des Co-* 
médies qui font eftimces chcs les E^agnols. Ses Ouvrages parurent 
à Madrid Tan 1651. in*4* 

I MtGoL Antea. Biblioth. Scriptot. HiTfta. tem. i.pag. ^(, 437. 



JACQUES GADDI 
Florentin , vers Tan i «5 5. Poëte Latin. 

1484 f^ Afpat Barlaeus & le fîcur Koriig aprc^jui femblent avoir 
Vl eu beaucoup d'cftime pour les Poëfîcs du Gaddi. Ils 
di(ènt qu'il n'y a rien de bas ni de trop commun ; & qu'il a particu- 
lièrement réufli dans les Epigrammes 5 que fes Silves font auffi d'un 
grand prix , & (ùr tout les Vers qu'il a faits à la façon de Pindarç en 
divers genres de Poëfîes. 

GaTp, Barfanis in £»ifloL 191. de txc9 pag. $19. Nom irons parlé ailleors du 
G» M. Konigias in Biblioth. Yet. de Nor. Gaddi» , 



Mr L'A BBF DE CERISY 

( Gtrmain Habtrt ) Parifien , de TAçadémie Françpifc> 

mort Tari 1656. Poète François. 

J485 TWT Ous n'avons pas tous les Vers qu'a faits Mr Habert 
j[]\ le jeune Abbé de Cerify. Il n'ctoit pas même néceP 
iàire pour nous le faire conildprer comme un grand Poëte & un 
bon Ecrivain qu'on imprimât autre chofe de lui que la Mcratmrphofi 
des icux Je philis en ^Jlres , qui a pafle juiqu'ici pour une pièce fore 
délicate & fort achevée ^ & qui nonobftant (à petitefle a comblé fbn 
Auteur d'une gloire j dont des milliers entiers de Vers n'ont pu ac-^ 
quérir l'ombre même à quantité de Poètes médiocres. C'eft le fen- 
tîment de Mr Gueret dans fa Relation de la Guerre des Auteurs (i) 
où il fait le mênle jugement d'une autre Pièce de Poëfie qui a 
pour titre le Temple Je la Mort » qui fdon le Père Mambrun Jéfîiite 

I Gveret de la Guérie des Auttiirs pag* i/S, jSc toou i. des Ji- D^S. 

Tome V. ' G g 
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eft de notre Abbé j quoique Mr Soiel l'attribue à Mr Habert le 
Commiflaire de l'Artillerie (i). 

Le P. Mambrun ne fait point difficulté de dire que les Pocfies de 
Mr de Ccrify ont enfin reprimé le faftc des Italiens (2) , & qu'elles 
ont mis des bornes fort étroites à l'audace de certains Etrangers 
qui penfoient infulter aux Ecrivains de notre Pays par la montre 
de leurs Vers. Il ajoute que la Métamorphofe des ieux de Philis 
eft préférable à toutes les Métamorphofes d'Ovide > que le Temple 
de la Mort a été au goût de [tous IcS vivans > & qu'il à plu fi fort ï 
la Mort même ^ qu'elle s'eft hâtée de l'enliser après avoir fait ce 
bel ouvrage ^ quoiqu'il ne fiit encore qu'à la fleur de fbn âge , an 
peur que fi elle lui donnoit le loifir de vivre d'avantage > il ne lui 
prît envie de drefier un aufli beau Temple à la Vie. Quoique cela 
fût dit alors à la mai)iére des Poètes ^ ce Père ne laiflè pas d'aflûrer 
qu'il ne fe peut rien trouver parmi les anciens Auteurs qu'on puifle 
raifonnablement préférer à ces deux Pièces de Poëfie. Il e(l vrai 
que ce témoignage du P. Mambrun ic trouve dans une Epitre dé- 
dicatoire au Frère de Mr de Cerify , c'eft-à-dire dans une pièce fuf- 
pede de flaterie > mais il eft afles vrai-femblable que des Critiques ' 
défintéreffés auroient parlé cornme lui en cette occafîoa 

Mr l'Abbé de Ccrify a fait encore d*dutres Vers qui font impri- 
més dans quelques Recueilsde diverfes Poëfies faites pardifférens 
Auteurs 5 & pour faire voir qu'il a fongé quelquefois aux devoirs de 
fa condition , il faut dire que fa Mule n'a pas toujours été inutile à 
r£gli(e 3 puifqu'il l'a employée durant quelques momens à faire 
quelques Paraphrajès de Pjèaumes en Vers. 



I Charles Sorel Bibiiotli. Franc. Traité 
ie la Poe fie pag. 104. 

f La pièce intitulée le Temple it la Mort 
eft coBflamracut de Philippe Habert y frère 
ie l'Abbé de Cerify , 6c Baillet après 1'^ 
▼oir Joonée ci-derafit , article I4i9. àfoa 
véritable Auteur , a tort li'eo parler ici 



comme d'ua &it douteux. J( 

% Petr. Mambruo Differtatton. de trib. 
Pocmatib. caoCe didHone EpiftoJ. dedicat. 
ad Habert MoQtmor. &c. 
93V. auffi P. Pcllillon Font. Rekt. hift. 
de TAcad. Fr. pag» 34»« 
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Mr du R y B R 

( Pierre ) , Parincn , de l'Académie Ffançoife , mort vers l'an 

16$ 7. ou à la fin de 1656. 

J4^6 \ yf R du Rycr a beaucoup travaillé en Vers comme en 
i\fX Profc y ÔcTon voit encore un grand nombre de Pièces 
de Théâtre qu'il a compofées. On dit qu'il en a fait 19. ou 20, favoir , 
LjffanJre & Calli/k i ^rgrmi, première partie 5 ^rgenisy (econde partie 5 
Us Vendanges de Surejhe \ ^Icimedon h Cleomedon'^ Lucrèce j Clarigenei 
^kimee ySail i EJler i Scevole i ihcmijïocle i Nitocris i D inamis i ama- 
ryllis qui fiit imprimée autrefois fans fbn confentement j dit Mr Pel- 
Uilbn y jfretaphile i Clitofhon ^ Leucippe i ^naxandre^ c^c. fans parler 
d'une Tragi-Comédie en profe qu'il a faite fous le titre de Bérénice. 

La plupart de ces Pièces font en paix maintenant , & Ton peui: 
dire même que le bruit qu'elles ont fait n'a point été de longue du- 
^ rce. Du R.yer avoit pourtant du talent pour la Poëfîe ^ mais il devoir 
paroitre (ùr le Théâtre en un autre tems que Corneille pour n'en 
être point effacé comme la plupart des autres. Mr l'Abbé d'Aubi* 
gnac voulant nous perfuader que les petits (îijets encre les mains 
d'un Poëte ingénieux & qui fait parler ne fàuroient mal réuflir , 
nous donne l'exemple de V^lcyonée (i) de du Ryer pour le prouver. 
Il dit que c'eft une Tragédie qui n'a point de fonds » Se qui néan- 
moins a ravi le monde par la force du difcours 6cde8 fentimens (2). 

Le même Auteur témoigne ailleurs ( j ) que la Tragédie d'Ejlher 

cft ornée de divers événemens , fortifiée de grandes paffions , & 

compofée avec beaucoup d'art $ mais il ajoute que le fuccès en fut 

beaucoup moins heureux à Paris qu'à Rouen. On s'en étonna fans 

en connoîrre la caufe. » Mais pour rooij dit d' Aubignac j j'eftimc 

»^que la Ville de Rouen étant prelque toute dans le trafic , cft renv 

9» plie d'un grand nombre de Juifs , & qu'ainfi les Spcûateurs pre- 

MAuent plus de part dans les intérêts de cette Pièce toute Judaï- 

«Spe par la conformité de leurs moeurs & de leurs fentimens. Opi<- 

nion qu'on peut mettre au nombre des imaginations de cet Al>bé. 

D'autres ont eftimé avec plus de probabilité , que c'eft parce qu'on 

1 # Voy^s le Mcnagîana Je 1715. tenir, tique clu Théâtre livre i. cKap 3;pag. na. 
i^pag. 131* & 134. i 3 Le méise aa dtap. iUn livre i. pag^ 

& Hcdelîtt i'Aubi«iaa Traité de la Px«* * 1^, &c. 

Ggij 



136 P Ô E T E S M O D E R N E S. 

n'cft peut-être pas fi difficile ni fi délicat dans les Provinces qu'à 
Paris , & que le médiocre d'ici peut quelquefois paflcrpour le meil- 
leur de ces pays-là. 



Mr de BALZAC 



( Jean "Louis Guez ) , Gentilhomme Fran(^ois j natif d'Engoulêmt, 
de l'Académie Françoife > mort en 1654. Poëte Latin. 



14.87 \ if ^^ ^^ Balzac à mérité une place au Parna,flc des Latins 
J^ll, pour un recueil de Vers en leur langue. Mr Ménage en a 
fait paroître trois livres au jour fur des fujets divers. Ce font des pièces 
mêlées de différentes elpéces de Vers. Quelques- uns cftiment que les 
Epiques & les Elégtaqms font ce qu'il y a de meilleur (1)5 &*ils don- 
nent le prix entre les Epiques , à fon chirijl viêlorieux , & à fon ^mynte 
entre les Élégies. 

Mr Borrichius trouve une hardiefle heureufe dans le tour de fcs 
Vers, il dit qu'il n'y a rien detropfec, rien d'inutile , ni rien qui ^ 
foit tiré de trop loin. II rapporte un témoignage de Mr Sarrafin pour 
nous faire connoître julqu'à quel point il eftiipoit ces Vers de Mr de 
Balzac > difant qu'il étoit au-deflbus dépende gens dans des fujets 
communs, mais (Jull'n'avoit perfonne au-deflus de lui pour traiter 
les matières les plus graves & les plus fublimes. 

Si Mr Borrichius avoir vu une lettre de vingt-fix pages, que 
Mr Coftar a écrite à Mr de Balzac fur le fujet de (es Poëfies Latines 
( 2 ) I il en auroit dit fans doute encore davantage. Du moins y auroit- 
illû qu'il n'y a point d'efprit Poétique, qui ait eu plus de part à la 
Divinité d'Apollon , ni de Poëte qui ait eu la bouche plus grande 
& plus forte que Mr de Balzac , & pour tout dire en un mot , il au- 
roit vu que notre Poète a fait fondre dans fes Vers Apollon tout 
enfiec , toutes les neuf Mufcs , Venus avec toute fa fuite , les trois 
Grâces ordinaires , avec dix autre^ di'x^ims de Grâces i & il auroit eu- 
le plaifir de le voir mourir par compliment, fur ce qw'avec tout^m 
Latin , tout fort' Grec , ^ toutes fes pièces ramajjees d^ Horace , de Virmif 
de Martial^ cJr d'^rïftdenet ^ il n^ a pu dire la moitié de ce qu'ail penfoit. 

Mais les beautés que Mr Borrichius à trouvées dans les Vers de 
Mr de Balzac, fans le fecours de Mr Coftar & des autres Critiques 

X f Balzac n'a fait çptàt cesdeuz fort«s 1 Lettres de Mr Coftar tem. a* Lettré 
ic vers, i ' ' 14. depuis la page 5^5, & fdv. 



POETES MODERNES. zij 

de fes amis ne l'ont point empêche d*y découvrir des taches & des 
imperfèâions afles conddérables ( i ). 

Il prétend fur tout , que Mr de Balzac ne donne pas afles de liai- 
fon ci de fuite à fa Poëfie 5 qu'il y a de certains chocs de mots & des 
clinons trop rudes , & qu'il paroît n'avoir pas mis la dernière main 
à toutes (es pièces. 

D'autres ont trouvé , ou crû trouver quelque conformité entre 
its Vers & ceux de Mr Sarrafin (2), mais il nous auroient iàit plaifir 
de nous dire à quoi on pourroit attribuer cette merveille. 

t Olatts BorricktasDiflènâtion. de Poët. très , & 12 Phaleuqaes. Ces vers & ceax de 

Latîa. pag. m. m. Bum. xi3» &i»alii Balzac font d'an goac très-différent. L'a- 

ctiam Cricici fed Aoonyim. nique chofe od ils fe font rencontrés , c'eft 

Ajoutés-y le témoignage de Uvoix pu- quils ont l'un & l'autre écrit contre lePa- 

blique. rafite Montmaar , que Sarrafin a défigné 

X f Tont ce qne oons avons de vers La- par le non d'Orbilim , 9c Balzac par celui 

fils de 5arra£n ne paffe pas 40 Hexamè- de Theç^ 



Mr TRISTAN, {Français Trijlan l'Hermin) , 

•Àuvergnac, Gentilhomme ordinaire de Mr le Duc d*Orleans, né 
au Château de Souliers j dans la Province de la Marche. 

Poëte François ( i ). 

148 S TVT^"^ avons de Mr Triftan trois volumes de Pocfies 
JJ^ Françoifes , dont le i. contienty?^ amours i le i.fa Lyre i 
& le i. fes Vers Héroïques. Nous avons encore de lui V Office de la 
Vierge en français , qui contient diverfes pièces fpirituelles, tant en 
vers qu'en profe. Car il n*eft pas rare ^e voir fur notre Parnafle 
François , des Poètes galants touches quelquefois de tendreflepour 
la dévotion. (2) 

Mais les pièces qui ont donne plus d*ëclat au nom de Mr Triilan 
dans le monde , font celles qu'il a faites dans le genre Dramatique, 
telles que font les Tragédies de Mariamne ( 3 ) , de Panthée , la Mort 
de Sénéque , celle de Crifpe , celle du grand Ofman , la Folie du Sage , &c. 

Quoique toutes ces pièces ayent fait croire au Public, que Mr Tri- 

1 5 II mourut l'an i€^u Quelques-uns mler Juin x^^i. de celai de Mr Pelliflon 

difêntqnece fut en i€^6. mais ce qni me du 30 Décembre de lamèmeannée. 

fait préférer la première époque c'cft que x Corneille , Benferade &Mes autres. 

•dans le Recueil des Difcours de Mrs de l'A- ^ f Quand on parle de cette Tragédie 

cadémie,le Difcours de Mr de la Mefnardiére de Triftan on doit écrire & prononcer Mm- 

fncceflèuj de Mr Triftan cft placé entre riâne, h 



celui de Mr le Marquis de Coifîin du pre- 
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ftan étoit des mieux entendus dans la pratique du Théâtre (i}qu1t 
avoit fort bien pris le caraûére Tragique , il faut avouer pourtant 
qu'il n*y a prefquc qtie la Mariamne qui ait mérite de bon droit les 
applaudiflemens qu'elle a reçus , & qui ait bien foutenu la réputation 
de fon Auteur , jufqu'à prcfent. Cependant Mr d'Aubignac prétend 
y avoir trouvé des défauts confidérables (2) j quoiqu'il recon- \ 
noifle en un autre endroit qu'il y a de beaux endroits & fort bica 
touchés. 

Le P. Rapin remarque (3) que quand le célèbre AdeurJkfo»^ (4) 
jouoit la Mariamne de Triftan , le Peuple n'en fortoit que rêveur & 
penfif , faifant réflexion fur ccqu'it venoit de voir, 5c pénétre en 
même tems d'un grand plaifîr. En quoi » dit- il , on a vu quelque aayon 
groflfier des fortes impreflfions que faifoit la Tragédie des Anciens 
Grecs. 

I Guerec ic la Guexic des Autours » pa^. Iditiofi. m 4* 

Ii7.,&c. 4 Mcmdoiy en cr^Tâ; 

1 Hedelin^ d'AnUgnac de la Pratiq. ds f Guerec l'écrit ainfi dafts fett Ptnulè 

Théâtre au lirre t. êc an livre 3, chap. 5. réformé « Se nous donne de f lus i cmcadie 



pag..3ox.. 

3 R..Rap< Réfléx»^particul. furlaPoéti^. , _ 

•a partie icconde , Réfléx. zix. pag. X4^« le d'Oreftedaos PAndxvoiaqiK..^ 



!iae Moatfle«ry «ourut de mène des yich 
ens eâbrts quM avoît faits es jouant k Rd« 



FRANÇOIS LOPEZ DE ZARATE, 

Natif de Logrono en Efpagne ,^inort le 5. jour de Mars 

de Tan 1658. Poëte Efpagnol. 

1489 ^^ Et Auteur ctoit confîderc en Efpagne > comme Icpre^- 
V^^j mier des Poètes de fon tems, qui écrrviflènten langue 
vulgaire. Il publia fon Poème Héroïque de llnvention de faintc 
Croix fous Conftantin, Tan 1648 in-4*' à Madrid^ &le Recueil de 
fcs Poëfies diverfes parut Tan 1 65 1. in-4'* dans le même lieu. 

On voit peu de Poètes moins attachés (|ue lui à fon fèns , ou aux 
produûions de fon efpriL 11 travailloit à tés Vers avec une grande 
exaditude , il les poliiToit & les retouchoit fans celle. Mais il faut 
avouer que ce fcrupule lui a fait du tort. Car fouvent fon éponge 
en effa^oit plus qu'on ne voulbit , & fa lime ufoit fes œuvres j & lc« 
afFoibliflbit fous prétexte de les perfedionner. • ^ 

Il feifoit affés bien des vers Lyriques & Héroïques 5 mais il réuf- 
(Iflbit beaucoup mieux dans les vers moraux , graves & fententieux > 
aufq^els il donnoit un ftyle qu*il tâchoit détendre convenable aux 
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Maximes de la Sagefle ^ qu'il a voulu inculquer à Tes Ledeurs. Mais 
comme il n'étoit pas (1 enjoué que la plupart de ces Poètes Galants 
& Comiques , dont la Cour de Philippes IV. étoit remplie , & com- 
me on n'aime pas que les Mufès fbient (1 férieufes j on doit être 
moins fùrpris qu'on ne lui ait pas rendu toute la juftice^qui lui étoit 
due j & qu oa ne l'ait pas eftimé toujours ce qu'il vaut. Il faut avouer 
auilî que (es vers ont plus de force que d'agrémens^ quoiqu'il n'ait 
paf même négligé l'art de plaire. 

Il a fait quelques jsUves compofces de vers Lyriques qui ne font 
guérâs inférieures à ce que les Anciens ont fait de meilleur en pareil 
genre. Mais fi on veut fuivre le goût de l'Auteur même j on don- 
nera le prix à la Tragédie d'Hercule qui a été généralement eftimée 
de tous ceux de fon pays. 

* (^as varias de tirancifco Jjfezjde Zarato, in-4*' en ^Icala I65 1. * 

Mic^L Anton. Bibliath. Scriptol. Hifpan roOL 3. pag. 33 {« 






LE Sr JEAN -DE LA PEYRAREDE, 

Gafçon , Poète Latin ( i ) > & 

Mr de la ROCHEMAILLET 

(René Michel), Parifien , fils de Gabriel Michel, Cure de Cham- 

plant j mort Tan 165 s. Poëte Latin. 



I4P0 



I'Ai joint ces deux Poètes enfemble, parce que j ai peu de - 
chofès à dire de l'un & de Tautre. 
9. I* jLa Pejraredt eft un peu plus connu parmi les Gens de Let« 
très J que la Rochemaillet ; parce qu'il a exercé la Critique avec alïes 
de capacité. Il a fait des Poëfies Latines qui (ont afies efiimées , le 
Mr Petit témoigne qu'il rcuflîflbit particulièrement dans TEpigram- 
me (2) , c'eft- à-dire , dans un genre des plus difficiles de toute la Poë- 
fie au jugement de Mr de Balzac (3) & d'un autre Auteur qui a fait 

xf e*eftde»nagtfQe les Poëfies de lâPcT- les yen Lttias. La Vtjiitiit n'i ga^rt 

famé n'aient pas été recueillies en on corps vécu a«-dell de itf ^o. oa ^i. ^ 
êr impriMées. Ses Héaniftickes Latins faits a Pierre Petit Médecin ^ Poëte dans fes 

po«r adlCTet ceux que Virgile a laiffés im- Obrerr. MSS. far ^oel^nes Poètes Ltx. de 

faffairs , oiaraaent toat eniemble » C: de la fa connoiff. 

yiÊxSt 4'efpric , ac de la Wvacité. Mr Haet 3 ]can Loois Goez de Balzac, Entretien 

pag. 16%. ieHhmJms^ en parle comme d'wi ixxii. pag. 3i4« de TEdit* d*Hollande. 
w«aie ^ai aroic beancoup de taltst poar 



«40 POETES MODERNES. 

çonnoîtrc quH favoic fort bien quelle eft la nature de TEpigrammC/ 
par celle-ci (i). 

,Malim Elegos , malim longas componere Silvas. 

O quàm difficilis rcs , Epigramma mihi efi l 
Nempe illic PoJJum Jpatiojo eoccurrere campo ; * 

Hic angnfio agUem ûeSlere cogor èquum. 
Sat fuerit fcripjtjfe alibi cafte y atque latine : ^ 

Hic lepor , c^ brevitas mixta Icpore Jecet^ 
Ni USlum Icgiffe juvct , ni pruriat auris » 

JuMcc me , Verjus , non Epigramma voces. 

Car il eft certainement plus aifé aux Poètes de s'étendre ] que 
de fe rcflcrrer. 

§. 2. On ne pourra peut-être point dire que Mr delà Àochemaillct 
ait par&itement réîifll en ce genre d'écrire. Aufll ce qu'il a fait j doit-il 
padêr moins pour des Epigrammes que pour une Silve dont le Recueil 
parut à Paris in-S"" Tan 165 S. La piété eft fans doute la priacipale 
qualité qu'on y VQit régner. Si pourtant Ton veut prendre le témoi- 
gnage de Mr CoUetet de de Mademoifeire Claudine fa femme , pourt 
un jugement plutôt que pour une marque d'amitié : Voici ce qu'en a 
dit celle-ci (2). 

Mais quant a la beauté de fa Mufi Latine y 
Comme c^eji un ficret ignore de Claudine j 
Claudine en dit ce quen Stfin Epoux \ 
• Le Génie en eft fort , ^ lejlyle en ejl doux {j)^ 

i f Elle eft de Cxlius Calcagainus dont qnet expreiCens Cms oécefEc^. ^ 
les Poëfies «ne été iaprimées aree tes Liti- i Madcaieifelle CoUetet dans im lladii' 

aes de ^igna êc de l'Ariofle in S. î Venife gai fur les Vers da Curé de Champlact. 
x(SS. Balaac fui dans Tendroit que cite 3 Les femmes ne eontrcdifent pas to»^ 

Bailler rappone cette Epigramme dont il jours leurs maris, 
né nomme point rAnteuTien^ a clungé q^nel- 



Mr COLLETET 

(Guillaume ) j Parifîen , Avocat au Parlement & au Confcil , de 
r Académie Françoifc, mort en 165 $^. Poëte François. 

1^91 y^^ Ous avons un aflcs grand nombre de vers de la façon de 

]l\ m r.CoUctet. Il s'en trouve de lui dans le Recueil appelle 

les Délices de la Poefie Françoife , outre plufieurs Odes y Stances , Sonnets > 

& autres Poëfîes faites & publiées en diverfes occafions fur les aflPair* 

res 



\ 



P O E T E s M O D E R N E s, 241 

res du teins , un autre Recueil de Pocfies quiparut en 1642. Les Di- Colleter, 
" vertijfemerjs ^ qui eft encore un Recueil de Poëlîes divile en fix parties > 
la Tragi Comédie de Cyminde , les Defefpoirs amoureux i un Difioars en 
Vers contre la TraduSliorh i la Ywuvelle Morale ^ contenant plujieurs Qua- 
trains Moraux ^ Sententieux ^ qu'il a faits fur les Diftiques Latine 
d'Antoine Loifel de Beauvais , Avocat au Parlement, pourlufàge 
de fon fils ,'& quelques autres pièces encore , parmi lefquelles on dit 
que fa femme a fait glifler les fiennes. • . . 

Mais cette grande multitude de Vers n'a point paru encore fuffi- 
fante pour lui faire obtenir un rang parmi nos meilleurs Poètes, 
quoique les Etrangers lui ayeht donné de grands éloges (i) , &'que le 
P. Louis Jacob Carme ait dit {1) qu'il étoit fans comparaifon le plus 
excellent de tous ceux qui de fon tems faifoient des vers en France 
de la manière la plus correcte & la plus châtiée. Ce n'çft pas , fans 
doute, le fentimenrdesperfonnesdebongoût, & particulièrement 
de Mtf Furetiére (3) qui témoigne que fes Vers fehtoient le vieux, 
quoiqu'il eût gagné par leur moyen de quoi faire un fonds , & vivre 
à fon aife (4). 

; Cela étant de la forte, je ne fai par quelle inadvertance fon nQi\\ , 
s'eftgliffe à la place de celui de Pelletier, dans le Dicliannaire 
de M rRichelet, en deux endroits différens , où l'on cire la Saiire 
deMr Defpréaux, en ces termes (5) : - ^ 



1 Georg. Mfltk. Konigius in Biblioth. v; 
& IL pag. 103. 

X LnoVr* Jacob. ^ S, Carolo Cabill. 
Carm. Ëlog. illuftr. Foeminar, in M. A. 

Schûtmzn. 

3 Ant. Furcti^c de l'Académie Françoilc 

NotiTcl!. Allcgor/des troubles du R. d'E- 

loq. pag. 7^^ 73' 

4 f Furetiére ne doiue pas cette idée -des 
/acuités de Ccdktet lorfqu'il en parle en 
ces termes «lans fa nouvelle Allégorique : 
Enfin de diverfis contrées d» Koyawne force Vieux * 
Soldats fe vinrent ranger fous la conduite de Col- 
letet leur Mef.re de camp , dont il forma 

Jflufleurs corps y fùntMX pour avoir fait quelques 
campagnes dans les terres d'Imprimerie • Là ils lui 
iiVotent /Tcqnii èeauccup de n'putation , O* donrié 
le Mcy en de vivre en Bourgeois de Parnnfe de 
fes-rcvenuspo'etiques. Ce droit de bourf»coi/îe 
ûuParnaflc, & ces icvcnus poétiques , allé- 

fpriqucmcnr prî; tcinrnc ils dévoient Tùtre 
ans le ftylc de Furetiére , fij^niiicni purc- 
nîcnt &iîmplemcnt îe ranj; honorable que 
ColIe;c: grand imiratcin des anciens Poe- 
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tes , s*étoit acquis parmi eux , par divers 
ouvrages de fa façon. 

j'Pierre Riclielet airDidti©nn. François , 
pag. zSi. au mot Echine Se pag. loi. au 
mot crotté. Et Defpréaux Satire i. 
J Richelec lui même a la fin du cliap.,2î, 
de fon Traité de la Veriîfication Françoilc 
auroir pu apprendre à Baillct que Def- 
préaux dans la i. édition de fes Satires 
avoit d'abord mis Colleter , mais que dans 
la 1. à la pr«»iéie de Mr Ogier , fa voir 
François frère de Charles , en fublflitua 
Pellerier. DepnU cependant, la raifôn dû 
changement ayant ceffé , le nom de Collc- 
tet a été remi<; en fi place. Une chofc fur 
tout que Bailler n*auroic pas du igrorcr , 
c'efl qu'y ayan; eu deux Coilctets , Guil- 
laume , 1^ Frnncois Ris dcGinilnunTc , cefb 
François que Defj>rt'nnx ici 5^' ^.ir. 7. a eu 
en vue, & non pas Guillaume qi:: i)*c:oic 
ni Poëie du derr.icr ordre , m i\u.:li:c. 
Voycs Ménage ch.ip. 31. de i'Ant! rn:'.tt , 
& le lom. I* du*Chc\rn:.:nn. p--;. 19. cvC. k, 

H Iv 



■ff 



24^ 



Colletc^ 



Pt)ETES MODERNES. 

Tandis que CoUétct , crotté juJ^^kV échine y 
Va mandier fon^ain de cuijinèen cuifine^ 



Voilà le malheur des noms qui peuvent entrer dans les Vers dcfo- 
bligeans fanS en rompre la mcfurc , & Voilà ce que produit l'Art de 
faire des lieux communs fur les Poètes, Ce n'cft pas que Mr Dcf- 
préaux ait fait de fon chef beaucoup plu3 d'honneur à CoUeteti 
puifqu'il Ta compté dans un autre endroit parmi les Poètes crottés , 
& qu'il Ta mis à la compagnie its Burfàufs j des' Titre villes &des 
Pelletiers, mêmes (i). 

Mais il faut lailler aux perfonnes équitables la liberté de jugex 
s'il y a beaucoup de modération dans la manière dont Mr Juriea 
a cenfuré & condamné les Cantiquel Jjnrituets de Colletet (2), impri- 
més à Paris l'an 1660. où il nous donne avis que l'on trouve des 
Noëls , fur re chant des Vaudevilles les plus infâmes O)^ On ne pré- 
tend pas juftifier la conduite de Colletet , ni moins encore approuver 
la plupart de ces Cantiques pour plus d'une raifbn ^mais qnpourroit 
^ demander à Mr Jurieu(4)j fi Ton feroit aujourd'hui plus coupable 
de prendre la mefure & le ton indifférent des chanibns les plus diC- 
foluës , pour en honorer Dieu ^ que ne l'ont été les Gregoires de 
Nazianze, les Prudences « les Damafesj & les Poètes Chrétiens de 
rancienneEghfc, lorfqu'ils ont fait leurs Hymnes & leurs Odes fur 
la mefure & fur l'air des plus infâmes "d'entre celles de Sappho , 
d'Anacrcon, d'Horace, & des autres Païens les plus déréglée Si 
Mr Jurieu ne veut pas le pardonner à Colletet j il feut au moins 
qu'il fâche qu'il n'y a ni équité , ni vérité à foutenir comme il fait, 
que j ce font les plus honnêtes , & que j voilà de quoi Von entretient le peuple 
de Dieu ^ la congrégation des Elus. . 

* L'Ecole des Mulèst par le Sieur Colletet in-12. Paris 1652. * 



X Nicol. fioil. Defpr^aui Satire 7^ 
X f Ceci regarde encore ¥rançot$ Colle- 
tet A tueur <)ts Cantiques 'Sont a parlé 
Jurieu. 4 

3 Hift. du Calv, êc du Pap. mifes en 
paralicie. i. partie ou de l'Apologie pour 



' ks Réformateurs, cliap. 7. pag. x7) , 174. 
4 f Jurieu & d'autres n'ont allégué les 
Noëls de Colletet qu'en récriminant i caufe 
des railleries que les Catholiques ont faites 
de quelques airs des Pfèaumes deCkmeot 
Maroc & de Théodore de Bexe. i 
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LE COMTE GIROLAJWO GRAZIANI, 

Originaire de Peroulè ^ né au Châtew de pergola , dans le Duché 
d'Urbin » mort vers L'an 1660. ou peu après ( i ). 

Poëtc Italien. 

1492 T E Comte *Graziani a^ fait beaucoup de Foëfies en fa 
M É langue , xlont,^ les principales font le Poëme Héroïque 
de la Conquête de Grenade, celui de la Cleopatre^ un Recueil de divers 
Sonnets j 6c une Tragédie fur Comwel^ qui eft a[^areminent demeu- 
rée manufcrite jufqu'à préfent. 

Le plus célèbre fans contredit « & le meilleur de tous fes Ouvra- 
ges eft le Poëme de la Conquête de Grenade au Jugement des Criti- 
ques d'atsjourd'hui.MrChapelain en a loué hautement la ric/?e//e (2) > 
& pour faire voir combien il a été au goût du Public , il fuffit de 
confîdérer qu'il a déjà été imprimé très-fouvent y tant en Italie qu'en 
France m à Modene , à Naples « à Boulogne ; à ^aris > 2cc. ( j ) . 



I f Le contraire fe prouve par ce qaé 
^t le CteCdmbcni pag* 137» ^u i. veluine 
4e foa Gonunenuire fur THiftoirt itjU 
Fùlgtpr Ptlifm , one le Graziani fit inyriiner 
es i€€6. i ModÀie un Panégyrique en 
Vers, ùms le thxe iTeiT EnêU cJUa^ i l'hos^ 



nenr de Louis XIV. # 

1 Jean Cbapelain dans la Préface far fcir 

Poëme Je la I^celle. 

$ Lorenzo CraiTo tom* i^-Blog. Hnonu 

Letterat. pag«.3i4.'&' fcqq. 



Mr de s. AMAiiJT {Marc-Antoine Gérard), 

Natif de Rouen, de 1 •Académie Françoife , mort ver« Tan 1660. 

ou î 66 1. (i). Poète François. 

14J3 f^T Ous avons de cet Auteur trois volumes de Poëfies di- 
J[^^ Verfes , dont la plupart font comiques ou boufFoncs .y 
galantes ou lafcives.On y en trouve auffi quelques unes qui font voir 
qu'il ne s'étpit pas entièrement abandonné ai la débauche , ou au 
dérèglement de fon elprit , & on dit qu'il eft devenu mcme parfai- 
tement fàge dans fcs derniers années , mais dansTimpuiflince d'ef- 
feccr tant de fotcifes , & de réparer fes fautes. On prétend que c'cd 
à fa mifcre qu'il eft redevable du retour dç fon efprit , & de fa dec- 

» f Ce (nt Tan lêSi. à 
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S. Amant. J^l^i^Q (ngcfic , & que la crainte de mourir de faim la fait préparera 
une mdrr plus régulière que n'avoir ctc fa vie. 

Un Anrcur Anonyme que nous prenons pour Mr'Defmarêts de 
Saint-Sorlin met entre le? plu^ belles pièces (i)Ja Solitude qui eft 
à la tcte de fes œuvres 4 r^naromede i & il nous apprend qu'il y a 
des gens qui eftimentyi Rome ridicule ^ prétendant qu'elle vaut mieux 
toute feule , que toute^s les autres enfemble (2). 

Mr Rolleau reconnoir ^ulfi qu'il a produit d'aflfés bonnes chofts, 
parmi tant d'autres qui (ont très-mcdiocres & très-fades (3)jfc qu'il 
à fait voir ce que peut un. efprir libre & facile , fans le fecours de le- 
tude, & fans la coanoiflhnce des langues. En effet Saint-Xmant fe 
vanta de n'avoir jamais paffcpar la fcrule (4; , dans la penfée que fes 
Ledeurs y auront égard , & qu'il's confidércroiit fes fautes avec plus 
d'indulgence. En quoi quelques-uns de nos Critiques lui ont fait 
voir qu il s'eft .troirtpc. 

L'ouvrage qui devoir lui acquérir leplu&de réputation eft leMwft 
fauve y qui eft une elpcce firiguliérc dePoëmc quil a appelle Idylle 
héroïque. EfFedivement il éblouit & prévint d'abord un aûes grand 
nombre de pcrfoniies/Les Connoiflfeurs même, ou ceux qui ont 
travaillé pour être crûs tels x en ont dit du bien , fans en excepter 
même^r Cbapeîain , qui appelle cet ouvrage une Ptimure parlante 
(5). Mais il a été cenfurc en quatre ou cinq endroits des vers de 
Mr Defprcaux (6) , &i'on vo.it peu de'diipofitions daos 'les eÇxrits 
pour faire lever cette cenfure, quoique cet Auteur jreçonnpiife ailr 
leurs (7) qu'il y a'de l'elprit dans fes» Vers (8). 
Oeuvres de s. Amant , m-4° Paris 162^. 



I Défenfc du Potimc Héroïque , contre 
Mr Dcfpr^nux, pag. f j. 

1 f DcfiTurèrs n'a pas dit que la Rome 
ridicule de S, Amant valut mieux clic feule 
que coures les autres pièces du même Poè- 
te , mai 5 ^ue toutes les Satires enjèmhle. Il en- 
tcndoi't toit:es les Satires de Vefpriaux. jf 

, 3 Roflcau rentim. fur quelques Ouvra- 
ges H'Auicurs <ju'il a lus , pag. 75". 

4 M* A. G^ard de S^ Ainahf ^^dans la 



Préface de fonMoïfc, &c. 

5 Jean Chapelain dans la Préface du 
Pocme de là Pucellc. 

é NicoL Boilçaci Defpréaux , Satir. r. 

Item Satir. $* 

Iiem I. cbant. de TArt Pactiq; 

7 Item Préface de fes œiS'res^ 

% f Voyés toncliant S. Amant le tooi. i^ 
du Chcvrïçana , pag. 33. & 34* ^ - 



^ * r 
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LE P. MA M BRUN "• 

; (Pierre) > Jcfuitc d'Auvergne ^ ne au Diocefe de Clermont j Tan 
.1581. mort à la Flèche en Anjou , le dernier jour 
d'Odobre de l'an 1 66 1 . Ppëte Latin. 

1494 TT E P. Mambrufi eft un des plus parfaits &.dcs plu5 accom- . 
'' JL^plis d^entfe les imitateurs de Virgile^ autant ;qtî'il paroît 
parla toraie extérieure de fcs Ver5> par le nomb^ de fes livres. Ce 
par les trois genres de Pocfie'aufquels il s'eft appliqué. Nous ayons 
de lui dcs^glogne^ , des Georgiques ou iv.. livres de la Culture de l'^- 
mé^ diVEJ^it^ [ in-^r2. 16161. à laîlcàhe] ôf un Poëpie héroïque 
en xri. livres appelle Coi^»rm pa ïlddkrit tertfojfce. [in ^12. 4 
Amftcr. : 1659. 3 

Il feroit à fouhaiter qa'^l ^t auffî^ bien imité l'efprit ou Yattit de 
ion modèle qu'il a bien pris fon oecônomie^ &fuivi fa route. Peu 
, |ie gens croient plus capables de le faire que lui 5 car il avoit-xon- 
ftamment'degràndstatens pour laPoëfiej& il lesavQit cultivés: 
avec beaucoup de foin. Il polfedoit^Ué fonds de fbn Vit^gile > & il fà- 
yoit parfaitement les, régies io rArt.Ppëtiquc, commç il Ta fait 
voir dans la Dilïcrtation Peripatctique qu'il a faite du Pooiàe^Epî- 
^ue \ de forte quc^cc n'eft point fans fondement que Mr ménage 
rappelle £r^»^ Poète tS* grand Critique, tout enjemhle ( 1 ). "^""^ 

En effet , il a de' la f^lifé . ^du totr j ôc de l'élévation même dans 
fbn Poëme de Conftantin ; Mr Chapelain donne à cet ouvrage (2) 
wncgravité magnifijue y&c Ci l'on a égard au Latin ^ on peut dire que la 
pureté y eft grande > que le ftyle y eft châtié , Se que la verfification 
m^mey eft éxaiftè & correâre j quoiqu'il (ut fort bien d'ailleurs que 
la véritable Poëfie ne confifte point proprement dans le foin fcrtçu- 
leux d'éviter les duretés des mots , les élifions , les rudes concours 
des voyelles & de's confones > les épithétes non néeeflaites , les cefu- 
res, les fautes légères de quantité j & les autres chofes qui occu- 
pent fou vent les Verfîficateurs: ^ 

On peut dire même que le P. Mambrun n*a point péché dans 

r^dion de fon Poëme 5 parce qu'elle eft dans Yunite^ qu'elle eft entié- 

». 

- I Xi'illts VLémgi Ki^onCc au Difcoars 1 Jean Chapelain 4ai)s la Préface far le 
foi rHeautopiimoionnene ie Tercnce , Voïtofi ic la Pucelle» * 
pag^37.^c«tieéui*4.* - ^ 

H h ïij 
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Kl & illufire. Cependant toutes ces bonnes qualités n'ont pu faite 
avouer aux Connoiffeurs que fon. ouvrage eft un Poëme Epique 

fort accompli. * ^ 

Il eft vrai qu'ils ne s'expliquent pas aflcs nettement fur {es défauts» 
& qu'ils fe contentent de nous dire pour la plupart, qu'ils n'en font 
pas fatisfaits, qu'il y a je ne foi quoi .dans tout le corps dei'ouvjrage, 
qui les arrête , qui les tourmente , & qui les rebute » & quelque chofe 
qui empêche les Critiques d'examiner profdhdeaient fes défauts (i>» 

Le P. MambruD n6us a fait connoître lui-même quelques-uos de 
ceux qu'on lui a objeftés de fon vivant (2). 11 dit i. qu'on l'a acxufé de 
peu de jugement pour avoir commencé fon Poëme par Je facrifice de 
Vénus & d'Adonis plutôt que par quelque aâion de Confiantiu; 
2. Qu'on a trouvé mauvais que fon Exorde fût Epifodiquc , & qu'il 
foit forti fi-tôt de fon fu jet , fans avoir prciquc entamé TAdion prin- 
cipale du Poëme : Mais il s'cft juftific fqr ce point, difiint qu'il ne 
• pouvoit s'ençêcher de repréfenter l'idolâtrie dont il chamoit la rui- 
ne. 3 . Qtf on lui a reproché divcrfcs fautes contre la connoiflàncc 
de l'Hiftoice, & des affoires de l'Etat de ces tcms-li, conitre k*pnH 
dencfc , la bien-féancc & la vrai-femblance. Mais il a tâché de ré; 
pondre à une bonne partie de ces reproches >^ dans une DijQSatatioii 
qu'il a appellée U Procès des trois Poèmes^ 



I FacUûis cttjic Artt , ^a2iii tz Arto 




% Pecr. Mamltfini ia ftolegonau IK^Go^ 
rat. zi f oëfDâU /ka# 



-Mr madelinet 

(. Gabriel ) , natif de Saint-Martin du Puy , fur les . confins de la 
Bourgogne , vers le Nivemois , né vers Tan 1587. mort le 20. de 
Novembre de l'an 1661. à Auxerre , âgé d'environ 74»4ms. Poëte 
Latin & François. 

149 5 T Es Poëfies dé cet Auteur furent recueillies par les ordres 
•1 j de les foins de Louis Henri de Lomenie , Comte de 
Brienne & Secrétaire d'Eftat Elles parurent à jParis l'an 1662. en un 
fort petit volume , qui ne contient prefque que des vers Lyriques, 
où il fait les Eloges de nos Rois Louis XIII. & XIV. de leurs Mini- 
fires , & des principales perfonnes de la Cour. 

Mr Naudé l'âppellQit l'unique Horace de fonfiéck (i). L'Eloge 

9U jd^emeac des Ecrits qui fc fon'c faits fur le CaxiiiMl Mazaxin p%« ^îf r 
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cft excefllf s'il a voulu donnei^l'exclufion à Cafimir j à Cerifàntes Madcie net 
êc à Jonin. 

Mais il eft conftant que MadelenetA*efl: point éloigné d'Horace ^ 
&. qu'on ne peut lire reloge que Mr Petit en a fait, fans en con- 
venir (i). Mr de Brienne dit qu'il n'y ajien dans tous fes Vers (2) 
qui ne (bit bien travaillé 9 limé & poli y qu'il eft éxaâ & corred ^ & 
qu'il ne laiflè pas d'être fort châtié j quoiqu'il n'ait pas revu (es œuvres ^ 
qui n'ont paru qu'après fa mort. Il ajoute qu'il avoit plus d'art & 'd'é- 
tude que de génie, qu'il étoit ennenii capital des Inpromf?tu(^3) , qu'il 
ctoitlent à produire les penfées ^ parce qu'il étoit difficile , fort judi- 
cieux & très-éxaâ : mais que ce qu'il y a de plus rare Ôc de plus efti- 
mable dans fes Vers , c'eft qu'il a eu autant de foin de la pureté des 
mœurs que de celle du ftyle , & qu'on ne trouve dans tout ce qu'il a 
fait rien d'impur , de malhonnête , ny de trop libre « & qu'il n'y a % 
même rien dç mordant ni de iâtiriquc. 

Mr Petit n'a point manqué de remarquer tant d'excellentes qualités 
dans l'Ecrit que j'ai cité plus haut > & il y en a encore ajouté beaucoup 
d^auttesqui nous rendent ta Mémoire & les Poëfits de Mr Madelenet 
d'autant plus aimables & p(écieufes , qu'une alliance de tant de vertus 
Morales & Poétiques fe trouvent rarement en une feule pèrfohne« 
J'ajouterai feulehient deux choies qu'il nous apprend , dont la pre- 
iniére nous fera connoître que Madelenet avoit grand peur de palier 
pour un Poëte croté , & la féconde , qu'il n'étoit nullement de l'hu- 
meur de ces Poètes de baie qui faifbient des Vers à quatre francs le 
cent (juand ils étaient ff^ands ^oua>[ quarante fols quand ils étaient petits (4) • 
Car pour le premier point il étoit d^ns toutes les régies & dans la 
forme prelcrite aux Poètes de qualité par Apollon ^ conformément 
à l'Article VIII. de la Réforme du Pamafle rapporté par Mr Gueret 
(s) : & il étoit toujours fort propre en linge 1 en habits ic dans tout / 
ce qui regarde le foin du corps » dans fa chambre , dans les compa- 
gnies j & dans les rues , mais par tout fans affeâation. Et pour le 
fécond il fuffit de favoir. qu'il n'étoit nullement curieux de cette 
gloire que tant d'autres Poètes croyent trouver dans la multitude des 
Vers , qu'il travailloit long-tems fur les plus petites pièces , qu'il 
limoit toujours & retranchoit fans cefle ce qu'il* faifoit ^ & 



I fecf. Petltas in Elo{. Gtbn Madelen. 
Pnrfiz. catmimbas ejafdein. 

% LudoTiC» Heoric. Lomenios ia aclmon. 
td litSt^t. cdttion* liBJas. Icem Joh. Made- 
kaetiis ia Pne&âoii* ad Patnû Carmin. 
xiiàmvatu 



3 tl y €0 a poanant un i la fia de fes Pç^- 
fies. 

4 ^ouv. Allegor. des troubles furvcnus 
au R« d'Eloq. pag. i^i. ' 

5 Panuile reformé y pag. 15S«.I54« ^ *'• 
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qu'il ne favoit prcfque. jamais finir. ^ 

Ce n'eft point là le feul défaut qu'on ait remarque en lui. Le Père 
Rapin reconnoît [i) qu'il n!a point -d'élévation ^ quoiqu'il avoue 
qu'il eft fort pur dans fon ftyle , & qu'il s'eft diftingué du commun 
des Poètes Lyriques. D'autres Critiques trouvent (2) qu'il n'a point 
affés de feu ni de vigueur. 

Et pour faire voir le talent qu'il avoit pour la Poëfîe -Françoife il 
fuffit de lire ce que Mr de Balzac en écrivoit à Mr Chapelain (3) , 
auquel il dit que Madelenet faifoit des OdesLatines comme Horace, 
& des Vers François ctomme du Monin (4.) s c'eft-à-dirc > fort riial , 
c'eft pourquoi il eut la prudence de défifter d'en faire 1 comme l'a 
rem^quéMr Petit. 

Nicolas Bourbon grand Poëtc & grand Critique , quoique d'un 
goyt très-difficile , s'écria la première fois qu'il vit de (es Vers ubr 
tamdiu latuijli ? . 



I Xtn. Râpin Reflex. for U Poëtique z: 
partie Refl. xxtu , 

1 L'Abbé it S. Lcu dms fes temarques 
fir quelques oayr. d'AHC. Mod. 

) }. L. Gueziie Balzac Lettre xxi. du iv. 
Lîrr. àCkapelain^ &c. 

4 f Jean Edooard du Moniu natif de Gy 
en Fraiiclie*CeRitë»Pocte Latin & Fran- 
çois » SL&€té dans fes expreffions jufqu'i 
s'cnètxt i^ndu ridicule* Cette affcdbation 



paroît dans fa EèrtfUhks , c'éft'atnfi qtie la 
mot Ebreu Berefihù il a intitulé fa tradu- 
âion en vers Latins de la premier^ Semaine 
de du 6a(tas. Mais la libené^u'il y a phfe 
de forger de nouveaux mots , n'ap»rocke* 
pas de celle qu'il s'eft donnée dans (csPoc- 
fies Françoi/es. Il en avoit déjà faitimpri** 
mer cinq on fix. volumes > lorsqu'il fut tié 
aParis le 5. Novembre iêt4. dans fa xj. 
année. 



Mr de B?REB EUF 

. • - ^ 

Natif de Rouen (i) ,GcntiMiomme Normand , mort Tan 1661. 

âgé de 4î. ans feulement. 'Poëte François. 

1496 IL J R de Brebeuf a compofé (es plus beaux Ouvrages, 
i^^Jt non pas dans les intervalles d'une phrénéfie Poétique 
pareille à celle du Taflc , de Lucrèce & des autres Enthoufiaftes 
furieux , mai^dans ceux d'une fièvre maligne & opiniâtre qui le tra- 
vailla durant vingt ans entierf. 

Ces Ouvrages font la Pharfale de Lucaln^ ini2. Paris 1682. ] , & 

' les Entretiens Solitaires [ in 12. Paris 1661. ] outre lefquels il a fait 

encore des Eloges Poétiques , Ôc xles œuvres divcrfcs qui comprennent 

I f 11 cfl dit dans le Segraifiana que Bre- lieu de fa naiffancc fpit plus précifimeot 
benf «toit de baflc Normandie , façs que le . marqua. 

Jes 



» • 
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Ws Stances 1 des Sonnets , des Efigrammes > &c. [ in-12.^ Rouen 1662.] Brcbcuf. 
Mais il ne faut pas oublier cjli'il a fait auffi deux pièces de Poèrjc 
Burlefquc î (avoir , le feptiéme Livre de V Enéide j & le Lucain travcjU 
(i) [in 8^ Rouen 1656.} 

§. I. De tous ces Ouvrages il n'y en a point qui ait eu tant d éclat 
dans le monde que la Pharfale. C'eft elle qui Ta fait déclarer Poêce 
& de tous les Critiques intelligens , les uns l'ont fait égal à fon Ori- 
ginal (2) , les autres l'ont mis au-deflus (3) > & perfonne ne Ta mis 
au-deffous. Tout ce que les uns & les autres ont public à l'avantage 
de ce ^meux ouvrage fe trouve aflçs bien rafTemblé dans la Differ- 
tation que Mr du Hamel a faite fur les Ecrits de ce Poëte (4). 

Il dit d'abord que jamais ouvrage n'a tant mérité de louanges » Se 
que jamais ouvrage n'en a tant reçu que la Pharlàle de Brebeuf. 
Que c'eft le premier préfcnt qu'il ait fait au Public > & qui*le furprir 
d'autant plus agréablement qu'il n*avoit point été annoncé 5 qu'H 
voulut commencer par où les autres achèvent > & nous Sonner pour 
fon coup d'effai un chef-d'œuvre de la Poëfîe, Sc le dernier effort 
de l'efprit & de l'imagination. 
« La beauté des fentimens j la force des exprelTions , la richefle Se 
la fécondité des penfées j les tranfports que la fureur Poétique eft 
capable de produire (ans dérèglement , la julteffe & la folidité dû 
jugement > la chaleur & la vivacité de 1 imagination , la pompe &; 
la majefté du ftyle, font les principales qualités qu'il attribue à cet 
ouvrage qu'il appelle très-pénible & très-laborieux , mais en mcmor 
tems trcs-acheVé. 

11 témoigne qu'on a particulièrement admiré la netteté de fes nar- 
rarions ^ Se l'excellence de ks. defcriptions dans lefquelles il 
peint les chofes avec un artifice merveilleux 5 que par tout il s'aban- 
donne à fon imagination , mais que cette imagination paroit par 
tout judicieufe & n'abandonne jamais le bonfens. 

Il prétend ailleurs que l'inégalité (ju'on reproche à Lucain rie Ce 
trouve point dans Brebeuf j qui s'étant attaché à cetf Auteur , n'a pas 
laiffé de faire un Ouvrage qui fe ibutient mieux qu'aucun Poëme 
que nous ayons dans toutes les langues. 

Mf da Hamel auroit laifle l'Eloge de fon ami imparfait , s'il ne 

I f Pour oc pas donner lieu de croire qae des Trad u £Hon$ pa'g. » ) i «^ 

Brébcofa travefti la Pharfale ênriërc^ il 3 Roftcau fcntim. fur quelques Livres 

faloic ditcq^ildféut éiuffi deux pièces de poèjre qn*ij a Ids pag. 76. M S. 

hmlefque zfionr lefeftième livre de VEnèïde , C 4 Guillaume du Hrxnel DifTertat. fur !f$ 

le premier d^Lncainm Œuvres ^c BrcbeuFpag» tf. 8» ^« 10. 14. 5c 

X ChaxU Sorel Bibliotk Fraoçoife Traita Aûvante?* 

Tome V. li ' 
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Brcbcuf. l'avoir poufle aux dernières extrémités , en prétendant que cet Oill 
vrage d.c Brcbeuf cft non (eulemcntMe la Poëfie , comme tout le 
monde en convient \ mais que c'eft un Poëme par£iit ^ & un véri- 
table Poëme Epique. 

C'eft dan^ cette intention qu'il prend (a dcfcnfe contre ces Gtiti- 
ques*importuns qui lui reprochent les libertés qu'il a pdfes contre 
les devoirs d'un véritable TraduAeur. Il leur fait connoitreque cet 
Auteur n'a pas eu delTeiii de fuivre Lucain pas à pas ^ que (buvenc 
il s'en écarte à deflein ^ & qu'il nous en donne plutôt une imitarioa 
libre qu'une traduâion (èrvile s que s'en étant expliqué lui-même i 
on a tort de vouloir exiger de lui quelque ctiofe qui foit au-de-U de 
ia promeffe ^ & qu'on ne doit pas trouver mauvais que fa copie foit 
incomparablement plus belle que Toriginal. 

Il tâclie aufll de répondre à ceux qui confidérant la grandeur do 
génie de Mr de Brebeuf qui pouvoit tout entreprendre & tout çxé* 
cuter , s'étohncnt du choix qu'il a fait. Ces perfonnes prétendent 
faire grâce à la Pharfale Latine dp la mettre au nombre des Ou- 
vrages médiocres que l'Antiquité nous a donnés ; ils dHènt quft 
Lucain a choifi un fujet fur lequel il eft iinpoffiblc de bâtir un Poëme* 
héroïque ^ parce que l'aâion de Ceiàf eft mauvaife , (elon le tout 
même que cet Auteur lui donne » & que l'exemple qu'il a laifl^ eft 
pernicieux au genre humain. Ils ajoutent que Lucaia a voulu feule- 
ment écrire une hiftoire , & non pas compofer un Poëme ; & que la 
Fable ^ qui eft comme la forme & l'amc de ces fortes de Poëfics 
manquant à fon ouvrage , on doit fe contenter de le mettre au nom- 
bre dps Hiftoriens ou des Déclamatenrs. 

Mr du Hamcl dit que l' Adion de Cefar , quoiqac blâmable , n'en 
cft pas moins propre pour le Pdëme Epique 5 oue le Poète eflfcignc 
, aufli-bien les adions qu'il faut fiiir comme celles qu'il faut imiter , 
& que la Morale traite aufli-bien des vices que des vertus , il fait 
voir qu'il n'y a rien dans l' Adion de Cefar qui (bit plus odieux que 
dans la colère du Héros d'Homeré , ou dans la perfidie avec la- 
quelle celui de Virgile abufè (à nouvelle Epoufe ^ &dans la lâcheté 
avec laquelle il aflafine Turnus. Itprétend que cts Adions font in- 
comparablement plus baffes ^ & par conf^quent moins héroïques 
que celle de Cefar. 

Il entreprend cnfuite de montrer que.laPablcn'cftpas toujoursdc 
l'cflcnce du Poëme Epique/uivant même la définition que les Maî- 
tres de l'Art lui donnent. Ils conviennent que la Fable n'eft autra 
chofç que la fabrique du Poëme qui doit être artificielle & de l'invca- 
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^oodu PoëtcSc que c*cft un aflTcmblagc de divers moyens qui con- Brtbeuf. 
coureflt à rAûipn' principale , & qui font comme un corps dont 
elle eu Je fonderaient. Si Ton peut donc trouver dans Thiftoire une 
adion hardiçfic grande qui rcmpHfle notre cfprit d'une idée pom- 
peufe & magnifique , & fi elle nous fournit en même tcms di- 
vers cvénemcns véritables qui fervent à nous donner une con- 
noiâancé plus parfaite de Taâion principale , & qui foient comme 
tes moyens pour y arriver : le Poëte fcra-r-il obligé. de quitter ces 
intrigues véritables pour courir après des chimères ? Ne lui fuffît-il 
pas de les embellir de difcours de Morale , de Politique y de divers 
içQtimcns d'ambition , d'amou^r > de tendrefie , de jaloufie , & de 
mille autres ingénieufes inventions qui font une des grandes beautés 
des Poèmes lieroïques , & qui dcvroicnt paficr félon lui pour les 
véritables Epifodes^ plutôt que tes faits étrangers qu'on a coutume 
4'enclaver dans le principal iujct. , « V 

Voilà une partie des fàtisfaûions que les Cenfeurs de Mr do 
Brebeuf ont reçues de Mr du Hamel ^ qui a crû devoir auffi répondre 
à ceux qui lui reprochent la^^hardieffc de fcs expreflîons. Ceft, 
dit-il > à des efprits du premier ordre j tels que celui de notre Auteur^ 
à travailler à T^mbélifiement des Langues vivantes. Elles fom dans 
on changement perpétuel j & il^aut les&ire mourir pour les fîxer^ 
li y a une infinité de façons de parler , lefquelles étant doutêufes & 
s'étant gâtées dans la bouche de la plus vile Populace ^ î>e fedifent 
l^us parmi les honnêtes gens. Si ces Efprits plus éclairés que les nô- 
tres ne travaillent à nous rendre ce que le tems nous dérobe , notre 
Langue deviendra la plus pauvre & la plus ftérile de celles de l'Eu-* 
rope j quelque richefïe & quelque fécondité qu'on lui attribue. Ce 
n'eft donc point à ces ei^rits fublimes à s'attacher à une infinité de 
lobe que le caprice des hommes a inventées. Ces Critiques de pro* 
fei&on croyent que tout le bon fens eft renfermé dans leurs régies j Oc 
que ce qui n'y eit pas conforme , ne peut être que dans le défordro 
& dans la confiifion. Mais ces Grammairiens ne favent peut- être pas 
ifut le bon fèns efl: rm grand abîme , dont ils ne connoifient ni la ' 
profondeur ni les bornes. Celles qu'ils lui prefcrivettt ne (ont que 
pour les foibles qui n'ofent marclicr hardiment , (entant en euae- 
mêmes qu'ils ont befoin d'une conduite étrangère. AuCCt voit-on 
qiM ces gens qui fe rendetK cfelaves 4c toutes fortes de loix , & que 
travaillent, fur des plans fi réguliers , y travaillent fouvcnt Ci mal & 
employent de fi mauvais matériaux, quils yoyeut périr leurs Ou- . 
vrages avant que de les voir achevés. 

1 1 ï; 
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Ufcbcuf, Ceft peut-ctre de la condamnation & du mépris qu'on fait de ces • 
fortes de gens que Mr de Brebeuf & les autres Èfprits libres tifcronc 
leur juftification & leur principale gloire i & Ton peut dire que fi 
toïis les Poètes irréguliers avoient trouve des défenfeurs âufli capa- 
bles & auflî zélés que Mr du Hamel , ils auroient bien donné de 
réxcrcice aux Critiques i & auroient bien fait des affaires à jîo$ 
Maîtres. Mais la Diflcrtation de Mr. du Hamel n'a point dû leur 
donner d'alarmes j depuis que Mr Sallo d'Hedouville leur a fait 
connoîtrc (i) que cet Ouvrage n'eft proprement qu'un Eloge où Thy* 
pcrbole peut être reçue , & que cette Pièce contribue davantage à 
la réputation de celui qui Ta écrite , qu'à la gloire de celui pour qui 
elle a été faite. 

Les Critiques peuvent donc demeurer en repos & continuer leurs 
fondions à l'égard de la Pharfàle fans craindre de s*y voir troublés. 
Le Père Rapin peut dire hardiment (2) que la Pharfàle de Brebcuf 
a bien gâté de la jeuneflè> qui s'eft laifle éblouir à la pompe de Çt$ 
Vers qui ont effeftivement de Téclat félon lui. Et quoiqu'on puifle 
accorder à Mr Chapelain (3) que les vigoureùfes exprefllons de cet 
Ouvrage ne cèdent rien à celles de fon original , & qu'une fi bril- • 
lame copie a fait voir julqu'où Brebeuf pouvoir porter fon vol , s'il 
ne fe fût point borné à une moindre élévation que n'étoit la fîenne: 
cela ne doit pas nous empêcher de reconnoître que ce grand éclat 
extérieur a un peu impofé au monde dans les commencemens. Car 
félon le P. Rapin que j'ai déjà aUégué ^ ce qui parut grand & élevé 
dans ce Poëme , quand on y regarda de près , ne pafla parmi les per« 
fonnes intelligentes que pour un faux brillant plein d'affeâation. 
Les petits génies fe laiflcrent tranfporter au brait que fit alors cet 
Ouvrage , qui dans le fonds n'a prefque rien de naturel. Il fembic 
même que le grand nombre de ces derniers l'ait emporté fur l'au- 
torité des autres,&{que malgré les foinâ que Ton à apportés foit dans 
la Critique j foit dans la Satir^pour décrier cet Ouvrage ôcpour 
expofer ics défauts à la lumière , il ne laiflfe pas de plaire ^ & de fe 
faire lire avec autant d'avidité & d'empreflcment guc fi c*étoit une 
pièce nouvelle ou un original. Ceft pourtant ce qui fait un peu mal 
aacœur à Mr Defpreaux qui s'en plaint au Roi en ces termes : 

< 

I Journal des Sa vans iu, ziz. jour de Jan« 3 JeanCliapelam dans la Préface de îm^ 
Tïcrcîcl'an î^<fT. Pocmc de Ja-Pacclle. 

X René Rapin Réflexions générales ou 
piexniére pjiriic fur la PociiqucRéflez. 30, 
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En tous lieux cependant la Pharjale approuvai 
.Sans crainte de mes Vers va la tète levée (i), 

S. 2. Apres la Pharfalc on ne trouve rien de ptas confiderable 
parmi les œuvres Poétiques de Brebcuf que fes Entretiens foUtaires o\x 
fts Poëficspieufes /qu'il fit imprimer un peu avant (a mort [ in-i 2. 
à Paris 1661. ] Si Ton s'en rapporte à Mr du Hamel (2; , on croira 
aifément qu'il s'eft autant furpafle lai-même dans fes Entretiens , 
qu'il avoir pafle la plupart des Poètes tant Anciens que Modernes 
dans ics autres Ouvrages. L'enthoufiafme ou plutôt l'extafe divine 
relevant au de-là de fon vol ordinaire a feparé :, pour ainfi dire j fon 
ame de fès organes^ afin qu'elle pût former des idées toutes ^iri- 
tuclles des chofes qu'elle concevoir* Ceft particulièrement dans cet 
Ouvrage , ditiil * que Brebeuf ne pouvant trouver dans notre langue 
des termes affés forts & afles juftes pour exprimer toute la beauté 
de fes idées , il a fallu néccflaircment que fon expreflion, quoique 
noble ^ pômpeufè « & hardie j foit demeurée au- deflbus de fa penfée. 
De là vient que plus on lit fes Er\tretiens folitaires , plus on les « 
•trouve admirables ( pourvu qu'on foit de fon goût ) : on y découvre 
toujours de nouveaux charmes : car leur beauté n'eft point fur la 
fiirfàce , mais dans la profondeur 9 elle ne confifte point dans l'ar- 
rangement des mots , ni dans la juftefie de l'expreffion > mais dans 
la force & dans la vigueur des penfécs:& quoiqu'il dife mervcilleur 
femeht les chofes ^ il les penfe encore mieux. 

Mais ceux qui ont lu ces Entretiens avec d'autres yeux que ceux 
de Mr du Hamel , n'y ont point appercû tant de beautés. Ils ont 
cru trouver au contraire une grande différence entre cet Ouvrage 
& les autres : de (brte qu'il leur a fait dire qu'il eft infiniment plus 
difficile de (c faire recevoir Poète Dévot que* Poète Galant ^ & de fe 
maintenir en cette qualité avec l'approbation publique 5 parce que ' 
ks ftijets de pieté ne peuvent fouffrir diverfcs licences que l'efprit 
de la galanterie ne fait point fcrupule de prendre (3). Ainfi on ie 
contente de louer la matière de l'Ouvrage , & d'en confidérer l'éxé- 
cation comme un des fruits de fa converfion. 

I NicoÙ BoiL DcTpreanx iaj^ l'Art Po'é* que Drfjir^aot edr alors renonce â la Satire,' 

ciqae cbant i. pag. 177- ^ la Pbarule , par U hors de danger , repic** 

Le même dans TEpicre viii. au Rot noit courage , 0c approuva cosiRie aupa* 

pag. 149. ravant , aljoit par tout la tète Icv^c. 4 

f Le fens de ces deux vers n'eft pas que % G. du Hamel pag. ^6. 37. de fa Oi/Terr. 

la Pbarfale malgré la Satire ne lailTett pasde 3 V. Rofleau comme ci-deflus ^ les au«. 

£e maimcaix c mais eue fur oc qu'il fèmbloit - très Critiques d'aujourd'hui. 

« • • • • 

Il llj 
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Bicbctf. §. 3. Les autres Pocfies qui paroiflcnt dans le Recueil defes œuvres 
fofihumes imprimées tan 1664. lui ont produit peu de chofes pour la 
gloire de ce monde , comme a fait l^harfale , ni pour celle de 
l'autre même j xronimc ont pu faire les Entretiens (çlitâifts. EIte$ ne 
font , dit Mr Sallo,:, que la moindre partie de ce qu'a fait Mr de 
Brebeuf II paroît T>eaucoup de feu dans (ts Pièces * & Toa n'y peut 
a0es admirer la fécondité iurprenante de fon elprit : mais il n'y a 
rien qui approche des beautés qui brillent dans fa Pharfaie. Il faloit 
^ cet Auteur un grand fujet pour s'occuper digœaient & fe faire 
valoir , il avoit Telpcit trop grand & trop élevé pour le reixfcrmct 
dans de petites pièces de Vers : & il eut fans doute acquis plus de 
gloire au jugement du même Critique , s'il en fut ckmeuré à il 
Phariale. 

Cependant fi nous voulions flarer Mr de Brebeuf , nous pourrions 
dire avec Mr du Hamel , que ce Poète s'eft fait admirer dans fes 

V œuvres diverfes comme dans le reftc 5 que ks Stancçs font galantes 

& qu'on remarque par tout une veine facile & aif« (oit dans fe$ 

^ Sonnets , foit dans Ç^s Epigrammes 5 que fes plaintes font tendres 

fans que rien y blefîc la. pudeur * & quM n'y a point dç Catulle ni dei 

JM^ttial qui eut été capable de £iire par gageure comme lui. cent 

. „ cinquante-deux Epigramnaes fur un même iujct. En effet il n'y a point 

Pcmmc; ^^ jaloux qui-puiflefe défendre de louer en Mr de Brebeuf une fi 

belle variété dans une fi grande abondance. -• 

§. 4. Il ne faut pas oablicrles Pièces Burlefques de Mr deBrebcuf, 
puiiqu'ily a acquisqqçlque réputation ^autant que ce genre décrire 
^n peut produire; Les Mufes de notre Poëte étoient encore dam 
leur enfance lorfqu'elles mirent au jour le feptiéroe dcl'EneïJt en- 
jouée. Néanmoins on y remarque tant d'art j tant d'eipcit , & tant de 
bon fens,, que TAuteur de Tart de conqoître Ica hoounes le jugea 
dès 4orp capable des plus belles élévations. 

Son Lucain travefii eft uae Satire ingéniiwife qui peut égaler ce 
que l'Antiquité nous a laiffé de plus parfait en ce genre* Le fujct 
cft fort bien choifi. Son deflcin cft de raillpr ces grands Seigneurs 
qui ne fe féparent jamais de leur fortune ^ & qui ne fe regardait 
jamais qu'avec ces orncmens & cet attirail qui les fuit. Il attaque 
en ttifêmc tctas <3cs aRws b»flfes & ces^s^its foibtes qui s^âttaehcnt 
à leur grandeur , & qai les croycnç cap^ablçs d'amitié lorfqu'ils leur 
vendent leur liberté ou leurs fervices pour une careflc. La Pièce cft 
remplie d*une raillerie enjouée , galante & fpiritucUe , mais en 
même tcms modeftc , chaftç., &; quclqiftçfQi^iïicœG fén^ 
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que c'eft le jugemem<)ue Mr du Hamel en £ût , mais il ne doit 
point être {ufpcâL après que d'autres Critiques en ont dit pre(quc au- 
tant de bien (i). 

I Gneret «iais le Paniiflê Kitotmi pag. $^ Se fmr. kt. 



Mr D'E B O I S S À T . 

( Pierre ) Gentilhomme du Dauphiné , de l'Açademie Françolfe ; 
mort vers le commencement de l'an 1662. Poëte Fran(jois. 



1497 ^lT Ous avons de Mr de Boiflàt un Recueil de Poëfies 
X^ Franço'ifes qui font peu lues aujourd'hui. Son Charles 
Martel {i) lui a coûté du tcms & du travail , mais quoiqu'il, ait tra- 
vaillé pour le Public > il fcmble qu'il n'en ait point reçi grande re- 
connoiflahce ; & quoique Mr Chapelain ait loué la gravité magnifi- 
que de ce Poème (2) , cela n'a point paru firfïîfantpour lui mériter 
l'approbation publique. Aufïî Mr Coftar nous marque-t-il(3)^u'U 
* n'ccoit pas au goot de tous les Critiques. 



S" 



il f II n'a pis été imprimé , ni pcut-itre x f Sans l'avoir va. 

achevé. ^ 3 Lettres de CoAar an fécond tome iii-4* 

X Jeaa Ckapelain dans là Préface de Ton êcc. 
Pociae dti la Pucelle. 
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Mr D E B o I s R o B Ç B. T 

( François de Metel ) Normand natif de Caën , Abbé de Châtillon-! 
fur- Seine , Confciller d'Etat , &c. de TAcadémie Fran^oife , 

mort Tan 1662. Poëte François. 



"% yT R dôBoiftobcrta fait aufli diverfes Pocfics Françoifès 



14P7 

bis XVA ^ont quelques-unes fe trouvent en divers Recueils de 
Vers faits par plufieurs Auteurs. Outre cela nous avons de lui un 
Livre d'Epitres ou de Di/cmrs en Vers à la maîiiére d'Horace (i) : plu- 
fieurs Poèmes dramatiques. Une Tragédie intitulée Didon chajle 
ou les ^mours d^Hiarbas. DeUx Tragi- comédies qui font , Palme ^ 6c 
le Couronnement de Darie. Trois Comédies , la première qui cft de 
fon invention , intitulée les trois Orontes » & les deux autres qui font 

X f II y en a deux; Tan m9-4. i Paris 1^47. l'autre in-9, au(Ii a Paris 1^55- 
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la Jdouf d'elle-même , Si la Folle gageure , tirccs de l'Erpagnol de 
Lopc de Vcga. 11 y a auffi de Ion travail parmi les Pièces dramati- 
ques du Cardinal de Richelieu , car il étoit un des cinq Ouvriers de 
fon Emincnce pour le Théàcre. Il en croit même h bel Ejprit (i). 

Au refte ù Mémoire eft en bcnédiâion dans l'Académie, quoi- 
que Tes Vers n'y foient guéres efttmés. Mais ceux qui difent pca de 
bien de iès Poëfîes, avouent au moins qu'il a fait faire beaucoup 
de bien aux Poètes , pac Ton crédit auprès du Cardinal. 

■ p. PelUff. Fwt. ReUc. Liftor. A» l'Acaicm. FTaojeife , &c. 
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Allemand, de Dalen , au Duché de Juliers , né l'an lâoâ.quifeft 
Jéfuite, l'an 1619. Poëte Latin> du Collée de Trêves. 

ï+98 f^ Et Auteur cft moins exculâblevquepluficurs autres,, s'il 
\^_^ n'a pointréufli à faire des Vers , parce qu'outre qu'il a 
donné de fort bons préceptes de lapocfic, il favoir fort bien quelle* 
cfl: la témérité de ceux qui s'y expofèot malgré Minerve « & ^ le 
iêcours d'Apollon. 

n a laiffc diverfes Poëfics de diifFcrentes cfpécc?. Mt Borrichius y 
loue la force de Ion ftyle . les nerfs de fon difcours & la gravité de 
fespcRfécs. Mais il nous fait connoîrrc en mênïe tems , qu'il n'a 
pas entièrement rcuffi , & particulièrement dans fes Vers Epiques 
(i). De foitc que Mafcnius mérite d'être mis au nombre de ces 
Maîtres de l'Art Poëtique , qui n'ont pas fu réduire en pratique les 
Maximes qu'ils ont enfcignées aux autres , & qui n'ont pu produire 
leurs propres exemples pour fetvii de preuves & de confirmation à 
leurs précepres. 

f OlaîisBwncMwDincnat. 4- JePoBt. Lu. nain, ui. pae.i)}. 
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CI N QJJ I E'HE PARTIE. 

Contenant la fuite 4es Poètes Modern^;. 



Mr SCARRON 

* , 4 

( Vad ) , Parifîcn , fils d'un Confcillcr de la jCour j 

Poctc FraïKjois ( i ). 

X49P T •'Efprit de Mr Scarron fait encore aujourd'hui le fujet de 
1* 1 notre admiration , lor(quc nous conf^détons qu'ayant 
été rentecmédans un cof^s miférable & tout-à-fait indigne de lui, il 
a trouve le moyen de changer une fi trifte prifon en un théâtre (je 
joie & de diyertiiTement T où il s'eft joué 4e (à fortune &: de (es 
propres difgraces. 

C'cft ce c|u'il a entrepris de faire en choififlant le genre Burlclque,. 
dans lequel il a compofé divcrlrs Poëfies , ^ont les principales font 
YEneïdedç Virgile travejli , en huit livres , le Typhon ou h Gigantoma^ 
chie en cinq chants i diverfes Comédies % comme le JodeUt ou le 
Maître vaht , le fodelet Duellijle y le Jodelet fouffleté ^ Dom Jjphet 
it Arménie. , Y Héritier^ ridicule ou la Dame interejjfee , le Gardien defoi-- 
même , le Marquis ridicule , V Ecolier de Salamanque , la FauJJe apparence, 
le faux Alexandre j Comédie imparfaite j le Prince Corfiire ï ragico* 



I f Mon le i4.'06t9htt istQ^i 
Tome V. 
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Swtûn. médie j fans parler de trois oa quatre autres Tragicom&lies ea 
profe (1) 9 & pluûeurs auttes Pièces de petits vers-^'on a raimûcci * 
en un volume à part i dont la plus remarc|uable eft la Requête qu'il 
• fit au Cardinal de; Richelieu fur Texil de Ton Père > qui étoit Ccnfeil- 
1er à la grand'Chambre. Ixê applaudiflemens qu^l ei^ reçut luy en- 
flèrent le cœur j lui firent jugcç qu'il y avoir plus d'un bout, & plus 
d'une extrémité au l^arnafie, & qu'il pourroit régner fur la canaille 
^ fur tous les méchans Poètes qui font dans le fonds des vallées 1 ne 
pdiiyant point tenir un rang coniidérable fur le ibmmet. 

Ce deflèinlui réufllt , & ayant rempli les Théâtres > les Ruelles 
& les Carrefours de fes oeuvrçs , il obtint du PubHc non- (eujemeat 
cette fbuvierainoté fur les Pojîtcs bouffons de toute efpéce , mais en- 
core un privilège qui excluoit les autres de Tindulgence qu'on vouloir 
bien avoir pcFur lui » & de la permifion qu'on lurdonnoit de fc diver- 
tir en ce^enre d'éctjre. 

Car on doit favoir « & 0% peut s*cti inftruire amplemçnt dans le 
beau livre que le P. yavaflcur en a fait (2) i que le genre Bilrlcfquc 
a toujours àé condamné dans toutes fortes de tcms &. parmi toutes 
les Nations ; ic lors même.que vers le milieu de notre (iécle on l'a • 
vô régner avec tant de licence & d'effronterie dans la Ville > dans les 
Provittces .clans les Troupes même ^ & ^ fi on l'ofe dire^ à la Cour « 
le caraâére bouffon qu'on lui a donfié ^ n'a jamais pu trouver d' Ap- 
* probateurs ^rmi les Eiprits raifoiînables , quoique plufîeurs te (oient 
laiflTé emporter d'abord au torrent de la nouveauté , & qu'ils s'en 
fbient divertis quelque tems comme les^Autres. ^ Apollon lui-même 
s'étoit mis de la pjutie / & s'étant travefti en Tabarin « il fît débiter 

* • du flyle pla( & bouffon pour du n^£^ 2^ il parut n'avoir plus d-in- 
. clinàtions êc dç forcçs que pour inlpirer fts Plaifàns du Pont-neuf^ 
C'câ ce que nous apprenons de Mr Defpréaux « en ces termes [i); 

u4u mtpris du Bon-jèns le Buvlefque effronté , 
Xromfa les yeux J^ abord , fiât par Jà nouveauté ^ 
On ne vit f lus en vers qu^ pointes triviales. 
J,e PamaJJè parla le tangage des Halles. 
La licence à rimer alors n'eut plus de frein ^ 
^^pollon travefti devint un Taoarit^. 
Cette contagion jnfeSia les Provinces^ 

t f Elles foat inconnu'és. S 3 Nie. Boil. Defpr^ax Art 7o2n^ 

% Fraiij» V^vafTi lib* At ludicri di^iope cbaat. i. pag^i i^g, 177. ^ 
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Dh Clerc ^ du Bùurgem pajfa jufques aux Itrinces^ 
Le plus nttiuvais Plaijant eut /es approbateurs , ^ • 
' JFr jt^fqu ^ Dajfoucj , tout trX^uva i^s Lefkurs^ 
Mais iie ce Jîjle enfin la Cour defabujee y 
Dedai^a de ces vers l^extraa^a^ance aijee , * . 
Viflinguà le naïf du plat ^ du bouffon , 
Et laijja la Province admirer le Typhon. 

Néantnoins cette licence eft devenue pardonnable & prefc^ire 
iupportaÛe dans Scarron y foit parce ^'on crût qull lui écolt permis 
4e chercher des dtvertiflemens quels quTils iaScnt pour fdulager (ës^ 
douleurs » foit parcç •qu'on reourqua qu'il aVoit un génie particulier 
pour ce genre d'^rire. 

En efiiec plufieurs ont jugé (1) qu'il avoit donné àl'Eneïde, dans le 
genre Burlc(<|ae le -même rang qu'elle tient dans le fublime; Ôcx}ue 
flyle pdur ftyle j il a des grâces folâtre$ Oc goguManies^ qui valent 
pte(que les beautés graves & férieufes de Virgile. Les Critiques des 
Pays étrangers n'en ont pas ^é moins charmés y & ils ont orû re- 
txpuver daa6 fes Ouvrages ks Silènes d^^lcibiaJt ôc les Mimes d$ 
So^TTon (2). 

A dke le vràl^^ 4e cataâére de Scarrot> quelque aifé qu'on le trou^ 
▼e , n's^oint laiiTé de parc^tre inimitable $ & tous ceux qui ont voula 
marcher for fes traces > font tombés tous généra jkment dans le bour- 
bier 9 & font devenus robjet idu mépris & de la ri4ee publique. Cefi 
ce qui a contribué encore davantage à ia^diftinâbonv& qui lui a don-^ 
né un nouveau luftre. Deibr te qcfcki le Eut pafier ^encore aujound'hur 
pour un original (ingulier que pedbfme n'a pu* copier jufqu'à^pTéient.' 

Onne^^tdoncpas nier qu'il n9 (bit quelquefois fort plaifànt àc 
très«naïf : & que* foa enjoumem ne ibic admirabte en des endroits > 
mais il n'eft pas ccmtinueL II a des fottifôs de dîes^fadâifes. très- plates 
& très'indpides > dt ïicSt plein de bodfK>nneries triviales d^ontil gâte 
£1 véritable plaifànterie^ Mais ce qu'il y a de moins excofable en lui» 
cfeft robfcénité & Ir libertinage qui empêchent que le plaifir que tes 
etifans prendFoient à (à Idfhire puifle être inaocent> '& qui ont été' 
capablci de lui faire pentre une partie des fruits dç fes fouffirance» 
dans l'autre monde. 

Au refte il n^eft pas Ç\ parfaitement original qucquelquesHxns àc 



Slcarro^ 



I Cacrct it!« le Pamaffe reformé pag. Tr. des Po'éf. pag^. 1T3 , 114. 
if • 9l Caxr. )o. &c« ' ^ Olaiis Borrichini Difiertatieù. 4. de 

Gktfles Soie) da» £1 liblioch. Fraa(. Pooc. Latia. iims. 139. pag» ito. 
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nos Critiques ont voulu nous le pcrfuadcr , s'il cft vrai , comme le 
dit Mr Roftéau (i) 3 qu'il n'aééié que l'imitateur de Jcan-Baptiftc 
Lalli Pôôte Burlefque Italien dansfon Virgile travefti (z). 

* Oeuvres de Scarroiî^ 2. vol. i»-4* Paris 1 64 5. —Idem 10. voL 
irhii. à Paris. f685. 

«I l^ofteau fentîm. for qnel^cs fîvres que clins le dcflêio, mais nullement dans 
qo'ila ldspag.'7tf. 77..MS. les manières, > 

% f Scarcon n'a été l'imitatou da Lalli 
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LEP. SAUTEL 

{ Pierre Jujle ) Jcfuite de Valence en Dauphiné > Ppëte Latin > ne l'an 
1^15. mort àXournon le 8. 4^ Juillet de l'an i66z. 

1500 ^^ E^ere a fait envers Latins V^Annéefacrée Pioè'tiq^e, 
\^ c'cft-à-dire des Epigrammes fiir tous les jours & les 
fctes4p l'annce^fèlon Tordre où elles font dans le Calendrier Ro- 
i;nain. Cet Ouvrage fiit imprimé après fa mort à Paris^l'an 1665* t 
in 16. 

Mr Gallois ^it ( i ) que la Latinitécn cft pure » que le ftyle jeflrinet 
& facile 9 que les vers font fort naturels. 11 ajoute qu'ils onu:ela de 
cohimun avec ceux de tous les meillems P^oëtes y qu'ils font 4 autant 
plus travaillés qu'ils femblent ne l'écre pas. 

Le mçnie Père a fait encore un autc^ oqvrage appelle les jenx 
PpetiqHeiAllegQriques tK!t&.-^-à\xt ; de$ Elégies faites pour divertir les 
Leâeursenles inOiruifant utilenent & en leur formant [es moeucs. 
Cet Ouvrage fiit imprimé à Paris en la nciême année Sa enja même 
forme que le précédent j & ilTavoit déjà été à Lyon dès l'an 1656* 
in- II. avec un autre Ouvrage Poétique du mêoac» Auteur j. qui a 
pour titrtf les Feux [acres (g* les pieufis larmes de la Magdelaine y & qui 
cft un tifllï d'Epigramnies & d'Eloges. . 

Mr Gallois a parlé aufti des Jeux Allégorique» (2) ) & il témoigne 
que quclq'jcs .Critiques en onttrouvc les vers fîbeaûx^ & ladidion 
fi pure^ qu'ils n'ont point fait difficulté de les comparer «à ceux 
d*Ovide. * - • * 

1 Jean Gallois Journal àes SavaBsdazt.* i Le mêmeMW Joum. du xxii. jour de 
yoMX ie Janvier 4e l'ao U€6, Février de la^ênle année, 
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LE P. L E • B R U N. 

( Laurent ) , Jcfuitc Brétoq i ne à^Nantes Tan 1607 / mort à Paris le 
premier Septembre de Tan 1663* Poëte L^in. 



1500 X L faut dire du ?• le Brun ce que nous avons déjà remarqué 
, bis. Jl du P. Mambrun j pour Taffeâation qu'il a fait paroîtrc 
dans rimitation extérieure de Virgile, Nous avons les Pocfies qu'il a 
. compofées dans cette vua» fous le titre de Virgile chrétien -y elles con- 
fident en Eglogues, en Gcorgiqucs fpiritueUj ôc en un Poëgie Héroï- 
que, [in- S'' Paris, i-ôôi.] 

Il a fait douze E^ogues furdivcrs fujcts de piété , il a appelle fes^ 
Gtoi%i<\\îts Phychurgicftie ou de la culture de l'ame , & il ne les a point 
divifcs en rv. livres, comme Virgile & le P. Mambrun , mais en 
douze Ghapitrcs félon l'ordre de TEcdefiafte de Salomon , dont ila 
,fait la Paraphrafe dans cet Ouvrage. SonPocmc héroïque a pour 
rfitre Vignatiades il comprend en xii. livres le Pèlerinage de faint • 
Ignaceàjérufalem&lafondationide la Sociieté à Paris « qu il pré- 
tend avoir pu fe faire en une même année. 

Nauî$ avons encore douze O^fcules Poctiqiies du niême Père ; 
favoir, les fipt Pfeaumes pénitentiaux ou le David Pénitent^ avecdi* 
verfes autres petites {ftéces qui y font jointes 5. V Ovide* chrétien quî 
cpmprend^ i"* le livrp des jâfles, ou YHexaè'mereny contenant TOii- 
vrage des fix joui;ss 2^ de Trijlibus ou les Lamentations de féremie, 
avec les fiennes fur la mort de Bertrand d'Êfchaux Archevêque de 
Tours 5 j' ^ PorUQ ( Occidentali fcil ) ou de la Barbarie des Peuples 
• de Canada 5 4'' Epitres d'Iféroïdes ( î) ( non pas d'Héroïnes ) qui font le 
/êcon4 Ifvre de la Franciade , & qui ne fent que des Elégies comme- 
les Ouvrages précédens. 5* Il devoir s'y trouver auffi des Métamor^ 
phojès 5 maisTAutcurnous avertit qu'il les a inférées dans fon Traité 
de l'Eloquence Poétique. Enfin il a fait encore les Vêpres de la Vierge 
en verç , & un petit recueil d'Epigra^nmes choifies* 

. 1 1f Cet Oavttge en Jrairçois doit être ment terni U réputation. Mais DMon cft 

appelle „nori pas Ef^Ures d'Heroides , mais niyc Héroïne , ôcc Ccqui n*cmpèclitpas<iiïe 

Effétres des Herotdes , ou fimplcmcnt les Heroï- Furçiié|;c ne fe foît trompé lorfqu'il a ^itv 

Jet» Comme en Latin ; où Hèroides , ou Efi- que par ce ffiot : Ui Héroïnes on entcnioit 

fipU Heroïdum» On n'ufc du mot Heroïde Us ^fitres d'Opide à des Héros ^ dss Heroittes. 

en. François quVn parlant de cclivre d'O- Il cft hors de doute <ju*cn cefcnsil taut 

▼idc. On ne diyit pourtant pas,. t>idon cft diic : Us Herudest i 
une Herpï Je vcxtttcuîç d»nï Virgile a injuftc- 

m Kkuj 
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Tous CCS Ouvrages font voir deux chofes dans Iç P. le Brun, la 
première qu'il avoftunc aflcs grande facilité pour les vers 5 la-fecondc 
qull avoit voulu proporuonnor l'Art Poëtique au génie des Enfans, 
pour la conduite defquels il âvoit du talent & beaucoup d'inclination. 
Ceft ce qui fait que pour fa voir Ic^eftimfcir leur véritable prix . il faut 
fe donner dfe gfirdt de \çs pefer contre les Hoflchius ; les Ranins i les 
Vallius^ & les autres Poètes de cette force ^ qui font fbrns de la 
tnênie Société. 

Quand je dis que le P. le Brun femble avoir vouhi travailler pour les^ • 
jeunes gens y en fe proportionnant à leurs manières d'agir j particuliè- 
rement pat cette imitation puérile des titffes dés Livres d'Ovide : je 
ne préten4s pas infinuer que ce (bit un modèle excellent pour former 
la jeunelfe dans U belle Poefîej autrement je pourrois bien être le 
ièul de mon opinion. 



• Mr le. CHEVALIER HUYGENS, 
Gentilhomme Hollandois ^ originaire du Brabant, Sieur de Zuli^ 



15 01 I^T Ous avons les Pocfief Latines de cet Auteur fous le 
J[^\| titre de Mom^ta <kpdtma. Elles fe divifent en xiv. 1^ 
vrcs , Ravoir xr i. d^Spig^mmes 9 un de pièces diverfes fous le titre 
de Farrage^ & un des divertiflfemcns de fa jeuncflfe fous celui d*Ofta- 
twn JHvtnelium refegnina. L'édition de Tan 165 5. .itt-12. cpxx cft fort 
complette^fut faite à la Haye par les foins de Louis Hugenius fon fîls» 

La plupart de ces pièces font cônnoîtrc que Mr Huygent con- 
fervoit au milieu de l'embarrs des affaires & du bruit des armes tout 
ïe calme & toute la douceur des Mufcs. On croiroit, dit Mr Borri- 
^hius (2) que (ts vers ont été travaillés & limés dans une longue fuite 
d^annécs , & qu'ils font les fruits d'une profonde étude & de beau- 
coup de méditations. Mais il les faifoit (ur le champ ^ aufiî polis & 
auflï achevés que ce que les autres travailloient le plus* 

Sa veine cft abondante * hcuteufe , aifcc , & (es vers pardîflçftt 
d'autant plus eftimables îaux yeux des connoiflcurs ,- que leur Auteur 
lés jugeoit iaiéprifables. Xia^ar Barlxus qui en Êiit prévue Irmême 
jugement , ajoute qu'on trouve dans tous fcs vers un caraâcre 

r f Né 1 la Haie !e 4, S^picmbre 159^.^ % Olats Borrîchias în DiiènationA.^ de 
im>rt Taa lél?* tniit^p^tm de doni. Foët. Latinis i pig. 144^ 
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d'honnête homme qui en rend l'Auteur aimable, qu'il fait paroîtrc 
par tout un bon cœur pour fes amis , une vivacité mervcillcufe con- 
tre le vice , une piété filiale envers ia Patrie , une reconnoiflance 
iînccrc envers Ces Maîtres & Ces Patrons , un courage intrépide con-* 
tie les ennemis publics j unegayeté honnête dans les bonnes avan- 
tares j un féneuz modefte dans les fâcheux accidens s de forte que ce 
fl'eft pas un Pqëte ordinaire qui chante à tort Se à travers ^ fans fa voit 
Souvent ce qu*Âpollon lui inipire , mais c'eft'un bon ûtoyoi j qui 
fait fort judicicufement de bqtis vers. ( i ) . * 
, Jaurois pu rapporter ici la foule des témoignages glorieux que les 
Savans ont rendu à fes vers j fi je ne les àvois trouvés un peu trop 
fbmblables à.des Eloges $ mais afin qu'on puifle juger de leur autorité 
& de leur valeur, je me contenterai de rapporter les noms dés Prin- 
cipaux d*entre eux , tels que ibnt Mr de Saumaifè qui fit des vers 
exprès pour lui , ce qui peut pafler pour une rareté (2 ) ; Mr Span- * 
heim le Père qui s'en expliqua en François, le Sieur Vandcr£urgh, 
le Sieur Jean Frédéric Gronovius , Marc Zuerius BoxhéIniiS , 
Pierius Winfemius , Ewaldus Schrevelius , Mr Dcfcarrcs , Jacques 
Colius, Samuel Defmarets , Valerc André rAuteut de la Bibliothè- 
que Belgique, Mr Sorbiére, le P. de Merfènnc, Erycius Puteanus , 
Godefcoy Wendelinus ^ & plufîeurs autres dont on a fait un recueil 
à la tête de l'édition des Poëfies de Mr Huygens ^ fous le titre de 

Refcripta de Monumentis {i). ' ^ ^ 



1 Cafpar Barlanu in pnefat» adCoaftanc. 
Httg^o. Moment. Dcfulc. 

a f Saumai& o'aai^c pas man^qé de* 
cabat pour la Voé&t foit Grec^ae » foit 
Latine , s'il s'y écoic exercé* On en ^ut 
juger fÊLt les petits cflais qu'on a et lui en 
ce genre. Il traduifpir (on bien les vers La* 
tins CEL yers Grecs , 4c les vers Grecs en 
irers Latins* Pour èt% François , s'il lui eft 
arrivé dr fanf nn Sonnet en Hollande , 
FAatenr qui bus* le nom de Vignenl-Maf- 
^illfr l'en a raillé , a eu tort* Peut-être l'ati- 
roic-iUxcafé s'il aroic bien lu TEpitre oui 
f c^ccdc ces quatorze vers, $awnai& ne m 



hazatda q^c Mrce qa'il ne pût s*endifpen«>' 
(èr ^ Se que d'ailleurs il ne prévoy#it pas 
qu'ils feroieat un jonr imprimés. 

} f ConfUntin Hnggens étoit Seottaire 
des Conunandementf , Bc Préfident du Con^ 
Ux\ du Prince d'Orange. Ce pofte qui le 
mettoit en eut de rendra fervice i beaucoup 
*de perfonnes , lai a feul attiré tous ces élo- 
ges , que la lefture de Ton Livre détr;iiit« 
Le Menagian^ tom. i. pag* 3tS» en a mieux 
jugé* Si Bayle au mot ZjÊyUchem l'a nommé 
un des bons Poètes du i 7 fiécle / ce ne 
peut être qne par rapppn i fes fers lia*; 
maps. j 
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Mr s a R a s I N 

« 

( Jean-François ) ( i) Normind > Sccrérairc de Mr le Prince de Conty , 
Poëco Fradi^oiSjmorc apparemment dès devant Tannée 1658.(2) 

1.502 TV y^ R Sarafm a marché fur les pas de Vojtirre , & s'il ne 
^ l/£ Ta pas fuivi d'affes pr,ès pour le toucher , on peut dire 
qu'il ne Ta ^>oint perdu de vue , & qu'il rie s'eft pas écarté de fa route. 
Il avoit évité la <iualité d'Auteur , tant qu il avoit vécu , & il lui ' 
avoit préféré celle d'honnête homme (3). Mais après fa mort Mr 
Ménage prit foin de fes Ouvragps , & fit publier fes Vers avec fa 
Profe fan 1656. [m^^'Javec un Difcours de Mr Pelliflbn furies 
•Oeuvres de cet Auteur , comme il en a mis un de Mr Godeau dans 
fon édition de Malherbe. * 

Ces >Jers de Mr Sarafm confident en un fort petit nombred'Oifi, 
A'Egloguts , à! Elégies , de Stances /de Sonnets , ^Epigrammes, de çhanfons, 
. de Vaudevilles , de Madrigaux , d'Etreines , de Lettres & de Récits avec^ 
la Défaite des Bouts rimes ou Dulot vaincu en quatre chants. On y peut 

• ajouter aufll , quelques Ouvrages mêlés de Profe & d« Vers qui font 
véritablement de la Poëfie , comme la'PompeJunçbre de Voiture^ l'Ode 
de Calliopejùr la Bataille de Lens , & kl Lettre écrite d/thantillj a Madt- 1 

• jmoifelle^ de Monpenjier (4). 

1 3e l'ai appeUé ^an ÀMome dans TArt 
Poétique, 

X f II ^toit dcCacn,lc monrnt Tan i^f f. 
Kicbcler pag. if!u de Ton Rfcucil d'Epi», 
grammes choifies de r^dhion de 169Z. fcm- 
hk ridicBicmcm lui donner deux pères , lors' 
qu i 1 dir r yettn- François Sarnf» natif Je Caen ^ 
fL d'un Avocat du Roi y O* d'nn Treforier de 
france de la même TtlU, Qextt faire a hé for- 
r^^it dans r^M'fion d'Amftcrdam 17:0. 
.Maûon y a la (Tè Icrrnîr de calcul to!î- 
cfcanr ra'nnér *tfi7 «^uVn dit? voir ér^ celle 
de Ja \\yon dt Sara (in , quoique le privilège 
accordé pour rimprcflion de Ççs qbutks 
qu'on fait n'avoir éxé puhl'^es qu'aprè^Ta 
mort, foir daté 3u 13. Février itfyf/ 

^•f Comme lî Auteur Bc honnête homme 
étoient inconipatibks i ce qui tireroiticon- 
• féquencepour lui-même. 

4 f Un Gentiliiomaie Hollandois , 2ma- • 
ftnrdes belks Lcttfes, & de qoi nous tfi- 
«ons dirers Recueils intitulés Mémoires de 
UUraturtf ayant defleia db procurer en i7i^.> 



«ne nouvelle édition de Sara (19 p)as ample 
que les précédeptes^ me pria de vouloir bim 
Hti envoyer jufqa'attz moindres ft-agnecsde 
cet Auteur. ]e prendrai Toccafion d'inférer 
ici la Réponfe que je lui fis. A. M. de S..,,^ 
Il ne tiendra pas à moi Monfieur, que vous 
ne norsdonniés un Sarafin bien cooditionoé* 
* S^sfragmens ^ qce veas me demandés ^ fu- 
rent imprimés a Paris en dcnr volantes in- 
II. l'an «67^» fous le titre de Nûittfeiles an» 
vrej.vovts les appelles foflhumes ,• pout ks 
dt^inruer , ce (emble , de celles qui pam- 
renr en 16 $s* Mais à le bien prendre, hors 
l'Hiftoire an Siège de D^irktrqne , le D»^ 
<ours fur la Tragédie^ Ja Pompe ftnicbre de 
Voiture , l'Ode de Calliepe for la bataille 
de Lens , & quelques menues poefîes en 
petit nombre , toutes les «uvres de Sar»- 
fin font pôftb urnes , avec cette différence , 
que de ces poUKumes , Ménage à qui leur 
Auteur fom intime ami Iqs recommainla cft 
mourant , fît uniquement imprimer celle» 
qu'il jvgea les plus dignes de voie le jôur^ 

Mr 
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Mr PelliflTon prérend que c'eft de (es Ver.^ que Mr Sarafiiî a 
tiré fa plus grande réputation dans le monde j & que ce n*eft pas 
fans raifon , carfoit qu'on parle , dit-il , de la Poëfie galante & en- 
jouée , à laquelle il s'eft*principalement occupé 3 ou de la plus fé- 
rieufe qu'il ne laiflbit pas d'aimer paffionncment : on ne peut pas 
fans injuftice lui refufer un des premiers rangs entre les Poètes de 
notre fiécle. Il n'eft prefque pas poflible de fe défendre des charmes 
de fa Souris , de fa Glojc > de fcs Stances^ à Mr le Duc d'Enguien , de fon 
agréable Projopopée de la rivière de Seine j de fon Epitre au Comte 
do Fiefque y de fon ingénieufe Défaite des Bouts rimes j &c. 

Toutes ces Foëfîes font aflfés connoître la déiicatefie & la beauté 
extraordinaire de fon génie. 

Quoiqu'il fe foit moins appliqué à la Poëfie férieufe , fcs Odes^ 
fur la prife de Dunkcrque & fur la bataille de Lens > XEglogue d'Orphée 
& quelques autres pièces qui paroiffent parmi les autres ^ montrent 



Sarafîn. 



\ ' 



fupprîxnaoc les autres comme moins finies « 
U la plupart produites dans la premi^e 
îeoncilede Saraiin. Celles-ci étant demeurées 
• entre les mains de Ménage, le nommé Fleuri 
ion Sécrcuire en fit à fon ioff u une copie » 
dont long-tems après , n'étant plus au fer- 
TÎce de Ménage » i) traita pour une lésére 
(bmine arec Barbm. Defpréauz confulte fur 
l'édition de ces pièces , ne \ts ayant pas 
trouvées indignes de leur Auteur^ Barbin 
les rédigea ch deux volumes ;^ix. intitu- 
lés , comme j'ai dit , Nwvelles cnnfres de Sa- 
rafin, ]c ks oppcllc mol dcsfrdrmens , parce 
que ce fent efFc^livement des ouvraces 
Qu'on voit bien qui ne font pas achevés , 
des morceau? de poëfie , plutôt que des 
poèmes , jufque'U que Icîens & h rime 
manquent en certains endroits, qu'au dé- 
faut de l'Imprimeur , j'ai été obligé de 
marquer avec des étoiles dans Téxemplaire 
qu'uit ami commua doit vous faire tenir in- 
ceflammcnt de ma part* Le premier volu- 
me commence par une Apologie de la mo- 
rale xl' Epi cure» C'eft un difcours en profe 
affés longypuîfqu'ileft de i7S/pages. Il y a 
de beaux endroits , & ce n'eft pas un mau- 
vais figne pour l'Ouvraj^e d'avoir été , 
quoique fa ufTement^ attribuera faint-Evre- 
xnond. Le lefte de ce volume & le fécond 
tour entier ne contiennent que des pièces 
en vers , les plus longues defquellcs , & 
en même tems les meilleures , au nom- 
bcr de trois, font V E^logt» Mjn^l imitée 

Tome V. 



ixiMyriUmAt Hugue Gfotînr^ & deutef- 
fais de poëfie Héreïque , favoir la Gmrrê 
BffagnoU ^ imitée du Po'éme de Pétrone Or- 
htm jéontêWm y te KolUn tonfuerant pareille 
fnent i^iité tant de divers livres de l'Enéïdc 
d« Virgile, quedu chant K. de la Jérufa- 
lemdu Taâè. iffais od régne d'un bout i 
Tautre une narration coulante » us fubltm» 
fans cnfiure , un art de paroitre original ea 
copiant , effais en un mot qu'à rtzceptiou 
de la Défiuu des Beuts-timès , & i la réferve 
du iMtrin ^ je préférerois à tout ce que depuis 
un peu plus de foiffante ans on nous a don- 
né dans le genre Epique. De quoi un fi heu- 
reux naturel n'auroit-il pas été capable , fl 
une plus longue vie lui eiit donné le loifir 
de perfcébionner fes ébauches } Ajoutés i 
cet éloge le témoignage de Mr Huct pag. 
371. de la féconde édition de fcs Origines 
de Caen , mais n'écrives pas comme lui Sar» 
fnfi^i y ni comme d'autres Sarra:^n , ou Sén-a- 
:^n y mais Sarafin. Je me fonde en cela fur 
Ménage homme éxaâ en ces matières , qui 
a éctit ainfi ce nom toute fa vie , êc qui 
ayant eu par devers lui les Originaux n'a- 
pu ignorer l'orthpgraphe dont il s'agit. Ce- 
n\ft pas tout-i-fait unerflinutie que cçla. 
On ne doit pas écrire k nom d'un homme* 
autrement qu'il ne l'écrit lui-même, ôc jc: 
crois par cette raifon que c'eft toujours PeU 
/i/?<7» qu'il faut écrite I non pas ^elijjèn. ^ 



Ll 
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Sarifiiu affés qu'il en connoiflbit fort bien le caractère , & qu'il ctoit très* 
capable de le remplir. 

Mr Sarafin polledoit éminemment les deux' principales qualités 
des Poètes qui font l'Invention & la Facilité. Pour ce qui cft de Tln- 
vention j on peut dire que Ces Poëfîes ont toujours quelque chofè 
d'ingénieux j de nouveau > de particulier « qu'il n'a point pris d ail- 
leurs & qu'il ne doit qu'à lui même. Quant à la Facilité des Vers , il 
l'a très-grande. Il n'y a rien de plus net » de plus libre > de plus aifé y 
de plus coulant. Non feulement la Nature y paroît par tout 5 mais 
elle y paroît par tout à fon ai(ë (i). 

Perfonnc n'ignore que la Pompe funèbre de Voiture n'ait pafle 
dans le tems de fa nouveauté > pour une des plus galantes & des 
plus* ingénieurs pièces du fiéde (2) , Se qu'elle n'ait encore aujour- 
d'hui les mêmes agrémens qu'on lui trouvoit alors. On peut ajouter 
même qu'elle a re<^u un nouvel éclat > lors qu'on lui a oppofé , ou 
qu'on a fait à fbn imitation d'autres Pompes ftmébres comme celles 
de Scarron j & de la Calprenede. 

La Défaite des Bouts-rimes n'efl dans le fonds qu'un jeu d'efprit 5 
la Poefîe ne laiflè pourtant pas d'y être affés férieufe. Car comme • 
6n y voit une imitation prefque Burlefque du Pocmc Epique , il y 
a divers endroits qu'on pourroit heureufement tranfporter à ce 
genre fiiblimc qui eft le chef-d'ocuvre de la Poëfic. C'eft un Ouvra- 
ge qu'il compofa en quatre ou cinq jours contre la manie des Bouts- 
rimes qui s'étoit reveillée en 1654. depuis l'invention dt cette ba- 
dinerie qui n'étoit point ancienne de plus de huit ou dix ans ^ il ne 
fê donna pas même le tems de le corriger. Comme il a voulu imiter 
d'une manière plaifante & comique le Poëme héroïque ou du moins 
fes principales parties j il s'attache fur tout à deux chofes où les Poè- 
tes Epiques font d'ordinaire un effort particulier: Tune cft la Jlevic 
ou le dénombrement des troupes & de leurs chefs , & l'autre , la 
defcription du combat. Sarafin feint que le Poëte Duiot ( à qui il 
donne pour pcre le Herty foâ célèbre des Petites Maifons ) ayant 
cifayé autrefois en vain de détruire la bonne Poëfie (3 ) i s'avifc de 
faire révolter la Nation des Bouts rimes (4) , & de les amener fous 
les armes au» portes de Paris. Il les reprefeme conduits par quatorze 
chefs qui font les quatorze Rimes du Sonhet, Il décrit enfuitc 

Y Difcouri fur letOana^es cle Sarafia Rpihau» (êotii&«fiir^l^iiefIivrM,&c« 

pag. »r 6c Aiirantes* pag. 77- ft» 

% Gueret it la Guerre iti Aoteuri G. | VoyéiauifiMrCiieittcoïKliant Duloe; 

Mcn. Pt PeU ftCt . ^U Perroquet en fiûfoir alprs le fu/ec. 
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Tarmce des bons vers j la bataille dans la plaine de Grenelle j la dé* ^^^^^^ 
faite des Bouts, rimes ^ les peines impofées aux vaincus > ôc la mort 
de Dulot. Mr PellilTon qui en a compofé l'argument que nous 
voyons à la tête du Poëme dit (i ) que Sarafin a rempli cet Ouvrage 
de tant de chofes agrjéablçs , qu'elles doivent faire excufer aux plus 
fcvcres Critiques celles que TAutelir y eût changées lui-même s'il 
eût vécu. Mais furtout il y a quantité d'alluQons très-ingénieufes 
qui font expliquées en marge , fiiivant Tintentibn qu'il avoir de le 
faire lui-même, en faveur de plusieurs perfbnnes qui ne font pas 
obligées de les entendre. 

Si Mr Sarafin eût rencontré un Âpologifte moins important que 
Mr Pelliflbn > il couroit grand rifque de fe voir rejette parmi les 
Poètes accuiés fans défcnfe ôc condamnés uns appel. On a formé 
trois principaux chefs d'accufation contre lui. 

Le premier eft de s'être amufé à des chofes inutiles Se qui n'ont 
eu pour but que le divertillèment. On n'y répond qu'en prétendant 
que ceux qui travaillent pour la récréation des autres ne travaillent 
pas inu tilement. 

Le fécond , que quand on fe *mêle de faire des pièces galantes 
& diverti(fantes , les petits défauts même y font infuportables. C'eft- 
à-dire ^ que comme il n'y a point de genre médiocre, tout ce qui 
n'eft point excellent eft mauvais & inexcufable. Le Déferifeur tombe 
d'accord de ces petits défauts , mais il foutient qu'ils font couverts 
& effacés même par }cs grandes beautés dont ces Oeuvres font 
pleines. 

Le troifiéme point d'accuiâtion vient des admirateurs de Voiture^ 
qui prétendent que Sarafin n*eft qu'Hun afies mauvais imitateur » Se 
un médiocre copifte de leur Héros. L'Auteur du Difcours prétend 
que c'eft faire injure à Sarafin > que c'eft le traiter avec indignité: 
& qu'encore que Voiture mérite la première place en plufieurs 
chofes y il y a plus d'un laurier & plus d'une couronne fur le Parnafle. 
Mais Mr ^elliflbn ayant fatisfait dans fon Difcours à tout ce que 
les devoirs de la bien-veillance ^ de l'honnêteté j de la bien-féance ^ 
& de l'équité pouvoient demander de lui , ne s'efl point tenu obli- 
gé de pafler les bornes qui lui éioient prefcrites s ni par conféquent 
de répondre à ceux qui accufcnt Mr Sarafin des libertés exccffives 
qu'il a prifes dans la galanterie ^ & qui blâmant la licence avec la- 
quelle il mêloit quelquefois des fujets de Religion avec fes badine- 

I Sujet in Po'éme de la défaite des B#ats-rimé$ pag; 117* <lc$ fokù de Sar. 



168 POETES M O D E H N E S. 

ries s aurôicnt fouhaité que ceux qui ont eu foin de l'édition de fe$ 
Pocïîcs^en cuflfent retranché la Pièce fcandaleufe appclléc/^ jUreâieurs. 
y Epigramme fur U Cnrç , & quelques autres faites dans le même clprir. 
Au refteil faut reconnoître avec le Père Rapin (i) que Mr Sarafin 
fut de ceux qui fe défirent de Taffedation & du faux brillant des 
grands mots 9 àcs métaphores Se des figures qu'on avoit introduii: 
^ dans les Vers , qu'il s'étudia particulièrement à la pureté du difcours» 
fans rechercher les cxpreffions fortes & hardies. Mais cet Auteur 
qui avoue d'ailleurs que cette maniéré avoir du bon (èns^ de la 
politefle , & qu'elle étoit félon le goût du fiéde , préttnd que cela 
n'étoit pas fuffifarit pour mériter le titre de vér4ta,ble Poëte , non 
plus que cet Art de faire de petits Vers aiies , dans IcCquels il s'eft 
contenté de renfermer de la délicatellb > iSc d'exprimer Açs fenti- 
mens doux & paffionn^s j Sa où cooHftoit fon principal talent ^ félon 
MrFurc;tiere (z), 

X -Hcflex. gêner, fur la Poétique ou pre** édition Sec. 
^ Iniëre partie pag* St. Sj. S4. de la pre« & A* Fnr. Nouvel* AUegor. des troo;* 

mitt eidit in-i&. ou 55. 54. de la féconde blés daR. d'Eloq. &c» pag. 70* 71. 
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Mu DE GOMBERVILLE 

( Mann le Roy ) Pari{ien,de l'Académie Erançoife. Poëte François(i). 

I50J T EsPoëfics Chrétiennes & fpiritudles de Mr de Gom* 
M 1 bcrville font fort eftimées , comme le témoigne Mr de 
la Fontaine (2) , qui n'eft en cette occafion que l'organe du Public(3 ). 
Son Sonnet fur le Saint Sacrement , & celui (iir la Solitude font ex*- 
cellens. Son Noè'l peut paflfer^felon le même Auteur , pour un Chef* 
d'oeuvre, encore que TAutcur n'y ait pas mis la dernière main , Ôc 
que la première & la troifiéme parties ^w^parfaites, 

Ccft à lui qu'on eft redevable de l'édition des Poëfies Latines de 
Mr de LoMENiE de Brienni (4) , qu'il fuifit d'avoir nommées pour 
en faire connoîrre le prix. 

I 5 II moanit l'an îi74. âgé ie te* ans $ De la Fontaine pâg. 100. toi. da pre« 

C«UT ^Qi mettent fa mort en idrf • fe trom* micr tome des Poëfies imprimées en | • roU 

trne, comme il paroit par le Difcours <}De in-u* ch^s Pierre le Petit itf7i. 

U Huer fpn (uçcciTcqri l'Académie, y 4 î H faut donc croire quç Gombcrvillç 

prononça le ij. Août 1^74* qui, fi Ton en croit Ménage dans fa Re» 

a f Ce témoignage n'eft pas de h Fontaine quèce des Oiftioiinaires^ ne fa voit oas de 

ttiâït de l'Ecrivain de Port- Royal qui dans latin , fe repofa fur un tiers du ioiû de 

le Privilège ppur J'impreflîon du Recueil 4 cette édition, i 
pris le nom de lucile Hélie de Btiveu 
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Mr de <50MBAUD 

( Jean O^ier ) né en Saintonge à (aint Juft de Luflac près de Brouage , 
de TAcadémie Françoife , mort vers Tan 1666. 

Poëtc Franijois (i). 

1504 X Es Oeuvres Poétiques de Mr de Gombaud font VEndy- 
^ J mion , V^marante Paftorale , un volume de Poefies divcr* 

fis , les Danaïdes Tragédie , Cjdippe Tragicomédic , trois livres d'£- 

fi^ammes , Aplufieurs autres Poefies. 

Il a fait des Vers dans fa jeunelTe 8c dans fa vieillefle. Son Endjmion 
cft le fruit du premier âge , & l'approbation qu'il en reçut du Public 
lui augmenta le courage que le fuccès de fes autres Poefies entretint 
prefque jufqu'à la fin de (es jours. 

Mr Rofteau dit (2) qu'il y a peu d'exemples de Poètes qui ayent 
fini leurs travaux par des Efigrammes ^ qui pour l'ordinaire font for- 
mées de pointes,4*e(prit , & d'un feu qui convient mieux à un jeune. 

I homme qu'à des Poètes ufés & avancés en âge. M^is il ajoute qu'on 
peut excufer/Mr de Gombaud de s'être -appliqué à ce genre d'écrire 
dans la dernière partie de fa vie , fur ce que la plupart de (ts Epigram- 
mes (ont plutôt des cenfures des vies & dçs moeurs corrompues de 
fon tems, que de cc6 galanteries qui fe font ordinairement pour les 
Dames. 

Quoique les Epigrammes foiçnt les dernières de ks Poefies, 
elles ne laiflent pas d'en avoir le premier rang dans l'efprit de plu- 
fîeurs perfonnes , & Mr Furetiére témoigne qu'elles font fi belles 
qu'elles ont fait tort même à celles du Préfident Mainard (3). Le 
xntme Auteur fait auffi beaucoup d'eftime des Sonnets de Gombaud , 
& Mr Gueret juge (4) qu'il y réuflîflbit aflcs bien. Cependant Mr Def- 
préaux ne les trouve pas fort à fon goût , & il prétend qu*il n'y en a 
pas plus de deux ou trois parmi le grand nombre qu'il en a fait qui 
méritent l'approbation publique (5). 11 dit même en un autre endroit, 
que Gombaud garde encore la boutique malgré les Eloges qu'il a 
reçus (6). 

I 5 II meunit Pan Utf^.agé, dic-on , de 4Gi]er.délaGDerredes Auteurs» p. 177* 

près de loo. ans, % f NicoJ. Boil. Defpréaux dans l'An Po<S« 

% Rofteau fenrim. fur quelques livres tiq. chant, s., pag. iSS« 

^u'xl a iâs« pag. 74. € Chant quatrième de l'Art Poétique , 

I A« Futer. Noi.vell. Allegor. des troubh pag. &i4« ^c. 
duRtd'Eloq. pag.70« 

Ll iij 
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* Les Poëlîes de Jean Ogier de Gombault , m-4'*, Paris. 1646. 
— Les Epigrammes du mêmej /n-12. Paris. 1657. — L'Endymion 
ou les Amours de la Lune eft un Roman en Profe , je ne fai pour- 
quoi Mr Baillet le donne pour une Poëiîe ^il a été imprime «î-8^à 
Paris 1636.* 



Mr de SCUDERY 

(George) Normand, Natif du Havre de Grâce « GoCivemcur de 
Notre-Dame de ia Garde en Provence , de l'Académie Fran- 
çoife , mort d'apoplexie, vers l'an 1667. ( i ) , Poëie François. 

1505 /^^ Uoiquc le nom de Scudery fous lequel le Public a rcçi 
V .J. plufieurs Ouvrages en vers & en profc foit com- 
mun à deux pei^fonnes de féxe différent , & qu'il faille par. con- 
féquent faire un partage pour éviter la confufion & pour rendre à 
chacun ce qui lui appartient j il en reftera toujours affés au frère de 
Mademoifèlle de Scudery pour le faire mettre au nombre des plu^ 
féconds Ecrivains de 1* Académie. Ceft dans fa portion que font 
échues feize pièces de Théâtre , favoir ; V^mour. Tyranique^ u4rmi- 
nius ^ Orante , Lygdamon j le Vaffal généreux j le Trompeur puni, la 
Mort de Céfar , V ornant libéral , Didon , Eudoxe , u4ndromire , ûixiane , 
le Filsjùppo/ej le Prince déguije y la Tragicomédie de ïlllujlre BaffUi 
& la Comédie des Comédiens en vers & en profe 5 quantité de Poefies 
mêlées , imprimées enfuite dd^iéces defee^Théâcre juiqu'au nombre 
de dix ou douze mille vers [ in- 4** PariSj 1649.] 5 le Cabinet, qui eft un 
Recueil de Poefies fur des Tableaux , un volume de diverfes Poefies, 
in-4* [ Paris j 1 646. ] & le Poème héroïque intitulé ^laric ou Rome 
vaincue. £ in-folio, à Paris 1654. } 

Mr de Balzac a dit en quelque endroit , que Y^érminius eft le 
chef d'oeuvre de Mr de Scudery. Le même Auteur écrivant à Mr 
Chapelain parle de V^mour Tyranique avec affés d'éloges ( 2 )- 
11 dit pourtant qu'il y a quelque chofe dans cette pièce qu'il eût 
fouhaité devoir refçrmer, mais que le refte eft incomparable à fon 
gré 5 qu'il remue' les paffionsd'une étrange forte i qVil l'a fait pieu-* 

I f il noarnt le 14. Mai i^^7« Le Mar* Livre 2 Chapelain » izitie ivL S. de Jasrîer 

qoîs it Dan|eau ne fut reçu â fa place de Tan 1^40. pag. 104. de Vi^u d'Hol- 

qu'en i4ê%. l lande in II. 

& ]. L. Guez de Balzac Lettre i.da ^ 
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rçr'cn dépit de lui-même, & qu'il à fi bien agi fur (on cfprit que le ^cn^cT* 
Cid Se le Scipion ( i ) n'étoient plus fcs délices. Mais il ajoute que 
quand il a poné fon jugement fur cette Pièce de Mrde Scudery , il 
croit encore tout ému & tout agite àe (à ledure , & que s'il l'a voit com- 
parée au Cid & au Scipion > c'^ejl peut-être parce qu^m juge ordinairement 
en faveur des chojès ^ des perfonnes pré fente s j ç^ qu'ail ne fi fiuvenoit pas 
bien dupajfi. 

Le Sieur d'Ârbois » c'eft-à-dire Mr Sarafin , a fait des Remarques 
fur cette Tragédie de l'Amour Tyranique de Mr Scudcry en forme 
de Difcours > dont le début (èmblç vouloir nous perfuader que c'eft 
un Poëme fi parfait & fi achevé , que fi le tems n'eut point envie 
à ion fiédc la naiflance d'Âriftote, ou que Mr de Scudery eût écrit 
fous Alexandre le Grand , il y a apparence que ce Philofophe auroit 
r^é une partie de (à Poétique fur cette excellente Tragédie > & 
qu'il en auroit tiré d'aufii beaux exemples que de celle d'Oedipe (2) 
qu'il cftimoit finguliérement. 

Il prétend ( 3 > qu'il y a peu de Poètes Dramatiques qui ayent fi bien 
profité des remarques de ce Philofophe ^ ni fi fidèlement fuivi ks 
préceptes que Mr de Scudery. Néanmoins il ajoute que comme il 
n'a point prétendu faire la Critique de cette Pièce 3 mais feulement 
travailler pour la gloire de fon Ami & pour la juftification de fon 
Poëme , il s'cft contenté de faire voir les beautés de fon Ouvrage 
qu'il appelle plutôt une Tragédie qu'une Tragicomédie. De forte que 
ceux qui pourront s'imaginer que Mr Sarafmaété aufi] libre & auill 
défintéreffé dans ce Difcours qu'il étoit intelligent dans l'Art Poéti- 
que & la pratique du Théâtre > feront obligés de lui accorder qu'il 
eft impoilible de trouver une aâion plus propre pour la Tragédie 
que celle de l'Amour Tyranique , & que Me de Scudery a fait un 
chef-d'œuvre en inventant ce merveilleux fujet. 

Mais Mr Sarafin s'cft trompé , lorfqu'il a crû que l'autorité de 
celui qu'il appelle le divin Cardinal ^ le Dieu Tutelaire des Lettres , la 
honte*des fiédes pajfés , 9^ la merveille de ceux quifint à venir 5 étoit plus 
puiflànte que Ion Difcours ou fon Panégyrique pour mettre la Tra- 
gédie de TAmour Tyranique à couvert de la cenfure & de l'envie. 
Et l'on peut dire que la conduite que les Cenfeurs & les Envieux de 
cet Ouvrage ont gardée n'a pas peu contribué à faire voir l'ambî- 

I f Le ScifiêHt^ de Defmârcftt. | fcs Ocorrfs , &e. 
% • Celle de VQtiiff Xytaxh S F* PeiniH Font. Dîfc. fur les OeuTtes de 

) &tlUc d'Arbcis ou J. Fr. %^t% Oifceors Sarafin \ la tète de l'éditloo» 
fax l'Amour Tyranique de Scttdety parmi 
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Scttdcry. guitc dc VOracU de cette Divinité , lorfqu'elle a prononce que l'A- 
mour TtRANf QUE était un Ouvrage qui n^ avait point befoin^l^Apalom^ 
^ quUlfe défendait ajfés de fat-même. 

UAlaric de Mrde Scudery mérite auffî d'être confidéré. Mr 
Chapelain en a loue l'abondance & la ponipe (r) , qui font deux 
qualités qu'il reconnoifibit en lui d'autant plus volontiers qu»'il oe 
devoit y rien prétendre. Car les connoiflcurs ont crû trouver ces 
deux Poètes aux deux extrémités oppofées, les vers de Chapelain 
font trop forcés & trop gênés i ceux dc Scudery ont paru trop feci- 
les & trop peu travaillés. Mr Bayle dit (2) que le Poëme de ï^laric 
fit échouer en quelque façon celui de la Pucelley parce qu'il donna 
du goût pour les vers Epiques aifés & coulans. 

Mais après tout TAlaric eft un Pocme fait à la hâtCj félon la ro- 
• marque de Mr Furetiére (î) j & rcmpreflement que Mr de Scudcrjr 
avoit fans doute d'honorer la Reine de Suéde qui compte Alaric 
parmi fes Ancêtres , & de lui donner du plaifir en la furprcnant & en 
prévenant fon attente > ne lui a point permis de'limer & de polir ks 
vers. 

„ Quelques-uns prétendent qu'il s'étoit voulu rendre le Smge du^ 
TafTe (4), & qu'il avoit tâché d'imiter jufqu'à la^ duplication dcfon 
Titre, qui eft un défaut que plufieurs d«s Maîtres de fart ont trouvé 
à redire dans la plupart des Poètes Epiques modernes qui ontvoulu 
exprimer dans leur titre TAftion .& le Héros du Poëme, Mais il eft 
aifé de juftifier Mr de Scudery de ce reproche , pour la différence 
fenfiblc qu'il y a entre la Rame vaincue & la Jérufalem délivrée. 

Mais Mr Dclpréaux ayant voulu comprendre non -feulement l'A- 
laric , mais toutes les pièces de Théâtre , & toutes les autres Pocfies 
de Mr de Scudery dans^ la Cenfurc de nos Poètes François j lui a re- 
proché divers défauts que ce Poète eut bien* voulu fans doute faire 
paffer dans nos elprits pour des venus. C'cft à lui qu'il en veut (5) 
• 1 quand il parle d'un Auteur qui fe trouvant quelquefois , 



'^Trap plein de fan objet 

Jamais fans lépuifer n abandonne unfujet^ 

Qiii employé de longs difcours à décrire les moindres chofes. Se 

I Jean Chapelain , Préface fut le Pocme troubl. fur rEIoq. pa^. ifS. 

de la Pacelle, &c. , 4 Rofieau^ fencim. fur qae]<]ues livres, 

i ■ a Nouvelles de la RepubI, des Lettres du &c. pag, 54 Mff, de la B.de fainie G. 

mois de Février dc itfSj. paj. ii$é y Nie. Boil. Defpréaux Art Poîîtiquc, 

3 Ant. Fureciére Nouvel!. AUegor. des ckant. i. pag. 177. 

qui 
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qai s'artête paj; tout. £t il n^a pu s'empêcher dclui parler ailleurs le 
ina(que lève » JSa de lui dire ià penf(ée avec une naïveté fatitique en 
ces teroaçç ii)i . 

BienJ)cureux ScuJery f dont ta fertile plume 

Peut tous les mois/ans^eine enfanter un Volume^ 
[^^ Tes Ecris , // ejl vrai , fans art c^ lang$iffans ^ 

Semblent ètrefrrmis en dépit du honfmst 
^ Mais ils trouvent pourtant , quoiquon enpuiffe dire , 

Un Marchand pour les vendre j c^ des fit s pour les lire. 
[^ ■ Et quand la Rime enfin fe trouve au bout des vers » 

Qî^importe que le rifie y foit mis de travers^. 

Le F. Mambrun appelle la facilite cte Mr de Scudery ùtit fécondité 
* admirable (2). Mr Defpréaiix Fâppelle une abondance fier ile (j). Celui- 
ci fans doute a marqué la caufe ^ Se celuMà Tefïêt : car je ne trouve 
fien^ de plus admirable qu'une fécondité & une abondance qui eft 
Jïirite. 

^ % te mime daiu la Satire Cecooic fâg. Pdënir fâp lo: ir. e£r* îtf 4: 
ië. étc, s Delpr. pâg. 17S. du Chant, u icfAW 

% Petr. Mambran. Picfat. ad Confiantîn. Poër.'conune ci-dcvaoc. 



/ 



nâ. 



LE FAFE ALEXANDRE Vit 

{Eahio chi^) de Sienc^ ncv^rs Tan 15:5)8. élevé au faint Si^a 

l'aiv 165.5^ n^ort l'an 1^67. Poète Latin. 

r jQô TWT Ous^avons les Pbëfics Latines de ce Pontife , dont Tédi- 
^^H tion la plus nugiiifîqiue fut faite au Louvre aux dépens 
idè fa Majefté in folio ^ l'an 1656. fous le titre de pljilomàthi Mufi 
Juvéniles (i), 

Gefont des vers de toute e(pcce , Epiquesi j Elégiaques 3 mais les 
Lyriques y occupent la plus grande place. L'on trouve à la fin^unc 
Tragédie fdus le titre de Pompée ^ que* l'Auteur fît à la Campagne * 
Tan 1621. (iir le modèle de Séncque ^ dont il imita la méthode, tanc 
ipour Tceconomie de la pièce que pour la méfure des ver«. 

Mr TEvcque de Munfter & de Paderborn qui n'àoit encore que' 
Chanoine de Trêves & dfc Munfter, lotfqu'il en fit rEpître'dédicst- 
toire j nous affurequece fut contre fon gté qu'on mit ces Poëfics au»' 

x: f II diprîs craoïa parce qu'il éioit de TAcadéûiîe des^ ^hèUmaBi de Si^ne. (* 

Tome K. Mm 
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Alexandre Vti. jour , & quc s'ctant laifle vaincre pour rédition , il ne voulut poidt 

fbuffrir qu'on y mît d'autre nom que celui d'Académicien de Siéne 
qu'il pottoit » ni d'autre titre que celui qui nous £ût connokre que ce 
ne font que les fruits de fa jeuncflè. 

Il nous apprend néanmoins' que tout n'eft pas de cet âge ^ mais 
qu'il s'en trouve beaucoup qu'il cdhïpo(à étant déjà homme fait , 
chargé des emplois les plus importans, durant Ces voyages &dans 
les intervalles de fes occupations (erieufes i & qu'il n'y a rien pourtant 
en tout ce qui paroît qui ait dû Uii faire honte j non pas même au 
milieu des dignités Ecclédaftiques dont il étoit revêtu. 

Il témoigne que l'Auteur s'étoit heureufemcnt formé fur refprit 
des .Anciens j & qu'il a bien repréienté celui de Virgile dans fes vers 
Epiques , celiu d'Horace dans &$ Lyriques, de Sénéque dans fes 
ïambes » de Martial Se de Catulle dans (es Epigrammes s d Ovide ^ 
<ie Properce dans fes Elégies $ mais qu'il n*a point imité ceux d'eotrç 
€ux dont les libertés Se les ob(cénicé$ choquent les bonnes moeurs» 

Ceux qui ne feront point contens de ces Eloges modérés , pour- 
ront fatisÊdre leur pafTion dans le Recueil des uicclamatiom Poétiques^ 
jqq'on a retoeiUies à la fin de l'édition, oii ils trouveront desiouan*t 
ges outrées de plus d'une elpéoe {i\ 

Mr Borrichius faifant la comparaifon des Poëfies d'Urbain VIII. 
ayec celles d'Alexandre VIL eftime que le premier fait paroîtreplus 
de génie pour la Poefie^ plus de naturel 6c plus d'art même i & que le 
dernier fait voir plus de travail & plus d'induftrie ^ qu'il a néanmoins 
de grandes duretés dans fes Epiques « Se fur tout dans fes Voyages 
ou Itinéraires de Rome à Ferrare » de Ferrare à Cologne > de Malcc à 
Rome j de Cologne à Munfter j de Munfter à Aix- la Chapelle, de 
cette ville à Trêves j & de (on retour au même lieu , Sec. Mais il 
ajoute que fes Lyriques n'ont rien qui choque les Efprits délicats « 
'& qu'il y a des Elégies qui coulent avec aûcs de douceur ( z). 

[ 1 Verdin. ForAcmbeig in Eptftol. JedUcac. Torck«R«tger.Àler* FoUinûyac. ^àlLêcc: 
ti Fk^t Chifium Nepot. êc in fin. cdit* % Oltms Beicidims Difleitatiolu 3. i$ 
Avgnftw» la? orit. Natal. Kondin. Joan, Poët* Latin, misi. iit« pa^, xoS« 
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LE PERE BALDE, 

iyacqtfcs) Jcfiihc AHemand j d'Enfishem j td Tan xôoj. mort 

à Ncubourg le 9- jour d'Aoûc de Tan i668«. 

Poëte Latin & Allemand. 

1507^^ Et Auteur s'feft mis au rang des premiers Poètes Latine 
^^ de ce fîéde , parla qualité & par le grand nombre defes 
Ouvrages ^ dont les principaux font > 

1^ » La Batrachomyomachie d' Homère entonnée avec la tron^ette Jto^ 
maine. Ceft un Pôëme héroïque divifé en fîx livres j auquel il a joint 
une Interprétation Latine du petit Poëme facétieux d'Homère ^ & 
ajouté une explication de Tufage que Ton peut fiûie de cèpafle-tettis 
de là Mufe pour Futilité de la vie humaine. 

2^ > U Hécatombe, ou une €kk extraordinaire touchant la ^amte di$ 
Monde y compofée de cent Strophes Latines , le d'autant de Stances 
en vers Allemands. Il a mis aufli le même Ouvrage en d'autres vers , 
& l'a fait imprimer fous d'autres titres. 

5^, LeTemfle i Honneur bâti far les Romains , ouvert par la vertu f^ 
Je courage de Ferdinand III. 

4* > V^gaéyrfic^x eft une e^éccd^Ode en vers Allemands , tou- 
chant la Confoûtion des Maiws. 

5** > La gloire de la Médecine contenue en vingt- deux Satires, 
avec FEloge de la Torvité ou de Tart de regarder de travers d'une 
Hiine fîâre & affreufe , & de Y./tntagathyrJe contre les Jtdaigres. 

6*, Qtaalre Kvres^ de Poifies Lyriques , & un cinquième à^Epodts: 
^* , Neuf livres de Silves. 

V y, Diverses FoSfies héroïques ^ contenant des Gtnethliafèes , des 
Efithalames^ &C» 

' 9^j Un Recueil d'0if5 Parééniennes' à fhonneur de la Sainte 
Vierge. 

ro* , ÛUranie viShrieufe , ou les Combats de V^me Chrétienne con^ 
tre les charmes ^ les tentations des cinq fins du corps. C'cft un Poëme 
en vers Elégiaques. 
. II* , La Tragédie de Jephthé. 

12*, La Fo'éjîe ojque , Drame Geor^ue ou Ruftiqiie en vieux vers 
Latins , fur ic ftylc des anciennes ^tellanes , & le jargon qu'onappcl- 

Mm ij 
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tcT. Bâidf. ]oit ojtjne Si. CaJîjHe , touchant les maux de la Guêtre j & lesbicpsdc 
U Paix. 

1 î" . Un grand notnbre de Pièces détachées , la plupart en vcri 
Lyriques > & quelques-unes en Epiques & en El^iaqucs. 

1 4° j CeA Ali auîri qui a iàit le Maxim/lien premier J^^tnridx , iàns 
y avoir mis Han nom. C'eA un Ouvrage compcfé d'uoc manière ex- 
traordinaire , 2c dont j'elpere parler plus à propos dans un autre 
Traite Ions le fameux titre de ihewrdancli. 

Le Pcre Hathanaël Sotwcl nous apprend que tous ccf Ouvrages 
Foëtiques ont été très-bien reçus par toute l'Europe . qu'ils ont été 
dans une approbation univerfèlle * & qu'ils ont plu (1 fort aux Fro- 
tcftanj mêmes qu'ils ont appelle Iff P. 3aldc dans leurs livres XHofact 
^^Uemagte (i). 

Le Pape Alexandre VU fiit {î. durtné de fon Vranit , qui efl: un 
;de fès derniers Ouvrages , qu'il ne put s'empêcher de la louer publi- 
reconnoi0ance duplalCr que ùi\cÇf.\xtp_ lui avoit 
ya fâ Médaille d'or. 

ic célèbre conteftation entre les premiers Ma^- 
gà qui auroit iâ plume après fàmort,&celuià • 
iferva dans un bel étui d'argent fait exprès pour 
elle. Mais je ne fâi s'il ne càmmit pas un facril^e » patjCe qu'Ù me 
ièmble que le P. Balde f avoit confacréc à la Sainte Vi^ge^ & <que 
ibn intention étoit qu'elli: &ix. pendue à quelqu'une de iès Images 
ou au lambris d'un de &s Autels > comme Lipfe avoit ffiit autrefois 
i^s le mouvement d'une pareille dévotipn (a ). 

On peut dite que tous ces honneurs Ibnr peu de cljofe au prix de 
U tccompenfp que ce Poëte a pu recevoir du bon uâge qu'il a fait 
de les talens pour la Poëfîe . puîlque Iç même Sotwcl nous allure que 
l'utilité qu'on a retiré de iès Ouvrages o'eft pas qioias grande qiie 
$k réputation , £c que lef uns y ou appris les vérités .de la foi Or- 
thodoxe, & les autres le méptis des çhoIès de ce monde. 

Ce Père n'eft pas le fèul qui ait dit du bien des Foëfies de Baldc« 
les autres Critiques n'en ont jugé guéres moins favorablcmeiu. Ils 
trouvent dans Tes vers beaucoup de feu , &des penféesafles extraor- 
dinaires. lU difênt {i) Qu'il A aiTés bien imité Pindarp , & qu'il luj 

1 Natbu. Sotvel in Bibliotlk. Societui* $ ClAod. Van Stile feo Stiliiu. 
JeAi pag. i%g, }f 7. Item Calvid. Laoïufim , l'AbÛ is Sùat 

t. f Sot quoi roui ponvéi roir leMeiil- Ixa » ftc> 
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fcflbmble aufli dans quelques-uns, de fcs défauts 5 qu'il ne paroît 
point afles lié non plus que lui , qu'il n'eft pas tout-à-fait pur , & 
qu'il a des fougues qui ne reviennent pas à tout le monde (i). 

"^fac. Baldc Soc. Jeju Opéra Poetica in- 12. 2. vol. 164.3. Monack 
r^ldtm j ESîio i.anèiior^ in-12. Col. I645. * , * ^ 

3 ^ Voici une Epigramioe Gitcqie aireC- Hfêç ^Xm%ttof ^ ntM^w. 

fit a Horace toucCanc les imitateurs de Uhhifo^ Smtyint fêif*in*mi» fxufêg I^mi. 
findire. ^ * JUm ^Xm$KK, miiif ^ n/fikfu fnpfêç IJ. 



«•i"i^"^"^" 



DOM ANTOINE DE SOLIS, 

■ 

£(pagnol , natif de Plaifance ou Placenza dans la vieille Caftille ^ 

Secrétaire du Comte d'Oropeià ^ fait Archichronographe des 

Indes Occidentales l'an ié6i. Poiîte Eipagnol. 



C50S g^ Et Auteur étoit un des plus fignalés d'entre ces Poètes 
^^ Comiques » dont la Cour de Philippe IV. étoit remplie » 
&perfonnen'avoit encore fi bietr réuifi an gré desEipagnols depuis 
•la mort de Lopé de Vcga. 

Il a compofé plufîeurs Comédies Eipagnoles # dont la principale 
cft celle des Triomphes (Tuimour & de Fortune , c^c, qu'il fit jouer à 
la nai0ànce du Prince Philippe Profper (i). 

Dom Nicolao Antonio témoigne qu'il (2) excelloit particulière- 
ment dans cette partie du genre Comique que l'on doimoà jouer en 
Elpagne aux Tabarins 8c aux Bouffons du Thâitre j qu'il étoit plein 
de ces rencontres bnrieiques qui dépendent de plufîeurs mots d'une 
même forte, & qui fe trouvent plus ordinairement dans la Langue 
Eipagnole que dans toutes les autres Langues de l'Europe. 

* Vomidias de D. Antonio de Solisy in-4'' » Madrid. 16S1» ~ Varias 
Poefias Sagradasy Profanas^ que dexo efcrittas Von uintomo de Solis 9 
ixir^T , Âiadriti. 1716.* 

t f 0'o<l QQiaa«c en U$7. tira (a Tra- i Micolr Anton, likliotk. Scr^tor.Htfp an; 
gi€M6^ ie% mfs di tAmm fyJs Uiêfz toou i» f «{i» 1*7^ 
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Mu CHAPELAIN 

( j^6i;i ) Parifien 1 Conleiller du Roi > &c dcI'Acad^ieFrafi^dfei 

Poëte François ( i ). 

IS09 y\^ Ons avons de la veine de Mr Chapelain des Odes, des 
J^^l Sonnets y uneparaphrajcfui le Miserere j les Jermém 
faroles dn Cardinal de Sichelieu j quelques sutres Pièces de Poefie » & 
enfin le Poëme héroïque de la Pucelle ou de /^ France délivrée. 

Mr Chapelain fembloit avoir fuccédéà la réputation de Malherbe 
depuis la mort de cet Auteur ^ & Ton publioit hautemem par toute 
la France que c'étoit le Prince des Poètes François > & qu'il avoit 
même autant d'avantage fur Malherbe que le Poëme Epique en a 
fur le LjTrique & fur tes autres geoces de Poëfie. C'eft ce qui paroit 
par les témoignages de diverfes perfonnes qui ont obfervé ce qui fe 
difoit fous le Miniftére des Cardinaux de Richelieu & Mazaiiiu 
Mr Gaflendi qui étoit fon ami j en a parle dans les mêmes fentimens* 
(2) 9 diiant que les Mufès Françoifes avoient trouvé leur confblation 
& une réparation avantage»^ de la perte qa'eties avoient £ute à la 
mort de Malherbe dans la perfonne de Mr Chapelain j qui s'étoit 
mis deflors à la f lace du défiint, & s'âoit rendu l'Arbitre de la Lan* 
gue & de laPoëfie Françpiiè. Mr de Sorbiére n'a point fait difficulté 
d'avancer qu'il étoit pairvenu à la glodre de Virgile pour lePoëœt 
héroïque (3}. Mr de BalT^gtc en fait l'éloge en cent endroits divers , pool 
me (ërvir de l'hyperbole Poétique (4) > & Ton peut dire que plufiears 
ont cru que c'ctoît parler à la mode de parler comme* lui au Hijct de 
Mr Chapelain* 

La chofe qui a le plus impoie au Public , eft Topinioa où Tcn étoii 
de la rare connoiflànce <pi'il avoit des régies de l'Art Poétique & du 
génie de notre Langue > jointe à beaucoup d'érudition j à un grand 
fonds de probité qui était accompagnée àt toutes les quàlifésqoi 
compofent l'honnête-homme dans le Monde. Quoiqu'il en f<wt, 
Mr Chapelain a vécti près de trente ans entiers dans cette gloricufe 

I f Mort i Paris I« 11. Férrier 104. âgé 4 I- L. Goea ck Bsizac Eatitttcn n» 

Àt 79. ans. i pag. 114. edit. d'Hollaixlc in tu 

% Pcir^Caffend. de Vit. Pcîref«ii lib. 4* N. B. Dcfpr. Satir. ix. pag. yp. 

adann. i<(iS. pa(r. ijf^ Balzac Enrreticn xxzii. p. ^t).&c. 

^ Samuel Sorbcrius in Epi/^oL ad Mom- Vojés aafi les ix liviet de Tes L«umi 

mot. de Vit. St mott. Caffeadi* Chapclaio , Sec 



POETES MODERNES: [s^^ 

réputation j fans que fes petites pièces de vers y euflcnt donné la cfhâpdaUi. 
^moindre atteinte i & peut-être y feroit- il encore aujourd'hui, s'il ne 
s'étoit point lafle d'impatienter le Public dans Tattentc de fa PuceUe, 
& s'il n'avoit été vaincu par le délir d'acquiter fa parole. 

Ce faaieux Pocme vid enfin le jour [ in-folio , à Paris en i65<î* ] 
après une infinité de vœux & d'importuniiés , qui Tobligérent de 
n'avoir plus d'égacd aux difficultés & aux obflacles que fa prudence 
lui avoit formes julqu'alors. Mais ce Poëme eft plus célèbre dans 
les prophéties que dans Thiftoire. Je veux dire qu'avant fa naifTancc 
il avoit été prédit par divers Prophètes , ( c'efl la qualité que fe don- 
nent les Poètes ) comme un fruit de perfedioo > 2c comme l'accom- 
pliflèment de toutes les promeflfes qu'Apollon & les Mufes pou* 
voient faire au genre humain (i)î nous voyons des Préfaces, des 
Poèmes Epiques qui ont paru durant le long intervalle de la con- 
ception de la PuceUe retentir des louanges dont leurs Auteurs ont 
voulu prévenir ce miracle futur de l'Art, & ce dernier effort deTEf^ 
prit humain affifté de toutes les Divinités du Parnaflb. 

Mais après Theureufe délivrance de Mr Chapelain , lorfqu'il fut 

•queftian de le complimenter , d'encenfer fon fruit » & de rendre des 

hommages à la PuceUe nouvellement née , les Poètes à cent bouches 

4ifparurentj & à peine cent Poètes purent-ils fournir une bouche 

pour lui rendre ces devoirs. 

Mais la voix de ceux qui fc mirent en devoir de pibblier les beau- 
tés fut bien-tôt étouffée par les clameurs de divers Critiques , qui 
jugèrent aifcment fur le témoignage de leurs yeux que ces prédidions 
glorieufês que Mr Chapelain appeUe des louanges anticipées , n'étoient 
proprement que des Oracles, dont l'ambiguité les avoit trompés* 
comme c'eft l'ordinaire d'ApoUon d'en fuggérer aux Poètes qui font 
fes Prêtres ^fes Prophètes , félon l'expreffion de Mr Godeau (2). 

Mr Chapelain qui avoit des tcndreflfes de Père pour la PuceUe > 
contrefît le Philofophe pour voir tout le .défordre que les Cenfeurs 
cauférent dans Telprit des Lefteurs 5 & il en parut d'autant moins 
lurpris qu'en qualité d'homme fage , il s'étoii préparé de longue main 
à tous les événemens imaginables. Il s'eft contenté de rcpréfentér 
,> modeftement à ces Meifieurs , Que la bonne opinion qu'ils pou- 

voient avok conçue de fa PuceUe , ne leur avoit point été infpiréc 

par lui ; & que la faveur exceffive qu'ils lui avoient faite avant 
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I Am. Godeaa Préface for k Po'ànc de Item Antoniiis Boriemanfias in Tradbat. 
ftiotPaal , &c. finfcalari de Pp^cis le Trophée Is , le alii 

a, Le même Aut* dans la même Préface, paffim. 
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ChapcUin. ^^ que dc voir fou Poëmc > ne de voit être imputée ni à fc» pcrfiié^ 
jy fions ni à fes prières ; qu'il avoit toujours ca dc lui même dcs^ 
,, penfées nu>defles ; qu'il n'avoit fouffert qu'avec beaucoup de peine 
,, les Eloges dont on avoit prévenu fon Ouvrage xfic qu'il avoit tou^ 
jy jours appréhendé qu'ils ne l'engageaflent à foutenir une réputa^ 
^, tion plus grande que fes ^ces ne le pouvoient permettre (i). 

Si Mr Cliapelain a été fincére dans ce dilcours comme il èoii 
homme d'honneur en toutes rencontres >- ie ne vois pas fur q^eU^ 
fondemens on a pu dire que ( 2). 

Jjêi même il s^ applaudit y ^ d^un ejprit tranauHir 
prend le pas au Pamajfe au-deffiês de Virgile^ 

Comme on ne peut pas nier qu'il n'ait eu une partie des qualités^ 
néceiTaires à un véritable Poëte Epique j il y aur oit de l'injuftice à ne 
vouloir pas les reconnoître > & pour Tcftimer ce qu'il vaut on doit 
convenir, i"" Qu'il a apporté à Téxécution de fon projet une connoif* 
fance fufiirante de ce qui y étoit nécefiàire ^ & une perfévérance afTés^ 
ferme pour ne s'en laiflër divertir ni par les charmes du plaifir ni par 
les tentations de la Fortune», z"" Qu^il a conduit fon deflèin avec« 
beaucoup de jugement. 3"" Qu]il a éce fage de ne point employer la 
Machine de la Magie ^ dont les autres Poètes Epiques de Ion tems 
fèmblent avoir voulu faire leurs délices 1 & de s'être retranché dans^ 
l'emploi des Saints > des Anges j des Démons j, & de quelques Pcr- 
fonnes Poétiques i & d'avoir ibivi dans le cefte les mouvemens de 
la nature réglée plutôt que ceux de la vague intiagination > en quoi il 
a. été plus prudent & plus régulier que le TaÛe j & tous ces aotres^ 
Poètes modernes qui ne (è font point foucié de choquer la Nature & 
la créance des Peuples. 4"" Qu^il a le ftyle pur y châtié > & Ix diâion 
correfte. 5'' Que fa Narration cft claire ,. nette & bien fiiivic. ô^'Que 
dans l'expreiTion des Mœurs Ôc des Paifions j, il s'eft attaché plutôt 
aux fentimens de la Nature qu'aux fubtilités de la Déclamation. 
7"* Que Ces pcnfées font nobles > graves , & qu'il y en a peu qui ne 
foicnt point de fon fujet. 8** Enfin qu'il a quelquefois des figures 
' airés grondes & aflîrs fortes ^ mais qu'elles font fans extravagance , Ôc 
qu'il n'y eft pas guindée 

Toutes ces bonnes qualités font en Mr Chapelain comme autant 
dc naembres qui composent un beau corps de Poëte : maisc'efl dom^ 
mage que ce corps cfl inanimé , & que celui qui avoit eu l'adreflc de 

1 f Ce font Tes paroles de Chapelaia dan» a Kicol*. BoîL tkCfîéziàx Satire i ▼• 
la Prtfâce de fa j?acelle. ]^ pag» i?é 

le 
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le former n'avoit point eu autant de crédit ou d'artifice queProme- CkapdaMb 
thée , pour dérober au Ciel ce feu Divin propre à lui donner la vie, 
Ainfî iâ Pucelle ell un Poëme à la vérité, mais un Poëme froid > 
languiflant , & gêné au dernier point. Ses vers ont des duretés in- 
fupportables > & plus ils p&roiflent étudiés Sclimés ^ plus ils fontèf^ 
fe£bivemént foibles & rampans $ en quoi on peut dire qu'il a eu le 
fort duTafle & de Roniard > qui ont gâté leurs Ouvrages pour avoif 
voulu les retoucher j quoiqu'il n'eût jamais eu ce beau feu ou cet 
entoafùihie dont l'un & Tautre^ avoient été animés dariis la com- # 

pofîtion (i)I • . . 

JEn un mot la vcrfification de Fà Pucelle eft platte y & qiv>iqu'ellc 
jbit fans faute > on ge peut pas fe perfuader qu'elle foit bomie , puif- 
qu'elle fait perdre le courage à fbn Leâ^r. £t c'eft âns^ioute tout ' ^ 
ce que Mr Delpréaux a voulu dire dans quatre où cinq de fes Sati- 

' res j jDÙ il no^ fait connoître que Mr Chapelain s'eft fatigué très^ 
mal à proplJP^out tâcher de rimer lorfqu'il pouvoir étrice en 
profe (2). • • 

Je ne Crois pas qu'il faille faire tomber fur lui la cenfurc que le 

• P. Mimbrun a faite de tous ces Poètes qui employent les femmes 
dans les armées, & qui en«ompofcnt le Héros d un poëme C3) j 
fbus prétexte que cela ne peut (e faire ordinairement fans machine ^ 
& que c'eft pécher capitalempnt contre l'Art, M r GRapelain à ré- 
pondu ftiffifamment à cette objeftiôn , & Ton doit être content 4c 
la manière dont il a levé h difficulté, outre que le P. Mambrun 
a déclaréque s^l avoit une exception à faire, ce feroit'en^vcuïde* 
la Pucelle d'Orléans* Ce qui ne regarde pas moiî^s Mr Chapelain 

qixc Valcran de Varane àoïA ïl^^tlc {^)^ ' • 

* . ■ ' • • , 

1 5 Cbapclatn prétendoit cnt pour bien comme ci- deflus.^ « 

jager de foa poifroc , il falloir en voir la 3 Petr. Mambrun Differtefion. Pèripai«f. • 

fuite y qaiécpiten douze chaats comme la «de-Bpîco Poëmate , quxUion. nliim. Qum;'^ • 
première partie. Mr le Duc de Montaufig: ' 4^ pag-sS. Iccm pag. 39 i 



& Mi Conrart éxéçutaurs dtf teftamcut 
de l'Auteur , n'ayant pas4iieilleure opinion 
de ces demicis chants q^ue des précédens , 
crurent \ts deyoir fupprimer , en quoi Mr 
Huct pag. lêx. 6c 1^3. if rthmfm , çft 
pcrfuadé qu'ils n'bnt par rendu juArcc i ce 
Poète , dont il fait amplement iVloge , & 
dont il avoit pardcrcrs lui l'ourrage en- 
tier ; fur quoi. Ton^cut voir le tooC u du- 
Menagiana , pag. 12,4. Zc ix'y S 

% SatÎK vit. pag. (3* iati«e m. p. x$. 
Satir. IX. pag. 79* to- 

Isem pag. Si. tx. êcc.M Satire ly. p. 37. 

Tûm€ y. 



Idem Mambrun mirA laudat Capellani 
Puellam in Ptzfatioil, adûium GonÂantin.^ 
Poiém. Ùeroïc pag.ii»* 

Voyésauflfî Ant.,Furetiéret4ouvell. Aile* 
goriq. destroubU d'E]oq. pag. 62, 

Et Rbilcau Seatiiti* fur quelques llvie»v 
qu'il a Ids , &c. pag. 65. MS. 

4 f Valcrand de Varagnes , en Latin T*.- 
kramSus yanmim j.oe irK<fr4iiifd*AbbcvilIc , > 
Dôâeur de Sorbonne , Auteur du Poème ea 
4. livres de gejfis Joéutnét Firiinii Fram* , - 

•in^4.cbés Jean de la Porte | 15 1^.^. 

Nn. 
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ChâptUb* l^ais pour faire voir que nos Poètes modernes n*ont rien tant à 
cœur que d'imiter Homère & Virgile > jufqucs dans les chofes mê- 
mes aufquelies ils n'ont peut-être jamais fongé /& que rinduftrie de, 
nos Maîtres qui travaillent à notre utilité » a bren voulu leur imputer j 
je veux choifir l'exemple de Mr Chapelain entre les autres , pour faire 
voir l'obligation que nous avons à ces Meflieurs de nous avbir fine- 
inent débité des Théologies Morales fous les apparehces grofEcrcs 
de leurs divcrtiflcmens. 
• Voici comme Mr Chapelain nous a révélif lui-mciiie (on Myfte^ 

re j & jromme il nous a expliqué fcs Allégories (i). 

i*" La fronce , repréfente l'Ame de l'Hommç en guerre avec clip- 
même , & travaillée par les plus violentes de toutes les émotions. 
« . 2"" Le RoKharUs VIL la Volonté , maîtreflc abfôluë & portée au 

bien par fa Nature j mais facile à (e laifler porter au mal (bus Tappa- 
rence du bien. * 

l"" VJÎnglois ^ le BourffH^wn Jujefs ^ Ennemis Jé^f^les i ie*s di- 
• vers tranfports de l'Appétit irafcible qui altèrent TEmpire légitime 

dé la Volonté • 

4.^ ^Ammry ^^gnes ^ Vun Favori 0* Vautre amante du Prince ; Ie5 • 
difFérens moiivemens de TAppetit cqpcupifcible qui corrompent 
l'innocence de la volonté par leurs induÛions & par leurs charmes. 
$"" Le Comte* de Dumis, Parent du Roi , infèparablt défis intérêts s & 
chimpion de fa querelle i la vertu 'qui a fes racines dans la Volonté , 
qui maintient les femences de la Juftice qui font en elle , & qui 
combat toujours pour l'affranchir de la Tyrannie des Paflipns. , 

6" Tanneguy chef du Confiil de chartes 5 l'Entendement qui éclaire la 
Volonté aveugle. 
. . • 7^ La Pucelle , qui. vient ajjifier le Monarque contre le Bourguignon t^ 
P^nglois , (^ qui le délivre d'Agnes ^ XSimaury i la Grâce Divine , 
qui dans l'embarras ou dans ral]iattenient de toutes les Puiflanccs 
de r Ame , vient riJfFetmir la Volortré , fouteitir rEntcndehient , fe 
joindre à la Vertu a & par un effort vidorieux, •affujcttifTant* à la 
Volonté les Appétits Irafcible & Concupifcible qui la trpublcnt & 
l-amolillcnt , procKu're cette Paix inférieure & cette parfaite Tran» 
quiiité , en quoi toutes le^ opinions conviennent que conûfte le fou- 
verainBiçn. 

I f Dans Ifl Préface d-dttffus nâr^u^. i 

* # 
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mr le m a r qjj is de racan 




{Hmopat de ;eW/)iPffé à la Roche - Racan en Touraine,. 
de l'Académie Fran<^oi& , mort en £670. Poëte François. 

■ 

15 10 "X il R d^ Racan eft un de ccibc qui ont fait le plus d'hon- 
J^^ neuf aux Mufes ftançoifes > tant par fa qualité que pat 
fcs.Ouvragcs. Nous avons de lui une Paftorale intitulée Us Bergeries , 
Diverfes Pièces de Vers dans^le Recueil de Tan 1627. Usjèpt PfeoMmes^ 
Penitentiimx , les OJesfacrecs Jur les Pjiaumes^ 

C'eft principalement à ce xlernter Ouvrage qu'il $& redevable de 
Fimmortalité de fon non> , quoique fcs Bergeries lui ayent acquis 
beaucoup de réputation dans le monde : Se on coiivient jqu'il a réufli 
parfaitement dans le genre Lyrique de notre Poëfie. Auflî étoit-il 
le véritable difciplc de Mr de Malherbe^ auquel il ne ccdoit poitrU 
Poëfie qu'en érudition. 

,, Celui qui a du génie , dit le Père Rapîn (i) , paroi Poëte jufquçj 
>j 'dans les plus petites chofes par le tour qu'il leur donne j & par 
„ l-air qu'il a de les dire. Tel flit Racan parmi nous. Ce ray oh et oit 
>, tombé dans fon efprit. 11 ne favoit |ien , maisilétoit Poète. Il eut 
,, bien des concurrens, &pcu de femblabWs. 
" 9b même Auteur témoigne ailleurs que Malherbe & Racan o;it 
eu un génie merveilleux pour l'Ode 5 que Malherbe a ^lus de pu- 
reté , & Racan plus d'élévation 5 & q«e les Ouvrages de l'un & de 
l'autri font encore aujourd'hui des modèles {2): 

Mr Defpréaûx qgi témoigne en plufieiïrs rencontres reftitiie'qju'il 
faifoit de Ces Vers , fcmblc prendre pkffir de le comparer auflî à 
Malherbe , foit quand il veut faire la diftindtion du genre médiocre 
d'avec ce qu'il y a d'excellent dans la Poëfie (3)> en leur oppoiànc 
Théophile , foit quand il veut faire voir la diverfité des talens que 
la Nature dijftribuë aux beaux £Q>rits (4) qu'elle a fait naître Poètes.. 
Et quoiqu'il femble marquer que fon principal talent conûftoit dans 
Part de bien faire. des Pafloralcs , loric^a'il dit : 

Malherbe d*un HerBs peut vanltr les exptblts^ 
Racan chanter Philip^ les Bergers ^ les Bois. 

1 Rcn. Ilapin Reffézions gencr. fur la 'conde partie > R^fez. zzzr . 
Poétique , ou première partie \ ^cc. Réflez» 3 Nicol. Boi.l. Defpr» Satire Iz. p. 7%^ * 
Vf. 4 Le mime Auteur ilaos TArc Poëtiqtut 

% Le m£me auz Reflex» panicttl* ou f&-. ckaDC I.pag..i74.. 
N n i j 
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aacan. ji, aflurc pourtant ailleurs (i) qu'il étoit très-capable du genre Hé- 
roïque, & qu'il n*y avoit rien de difficile ni dctropilevcj)ourlul 

Tmt Chantrt ne peut pas Jur le ton d^ÊÊ Orphée 
Entonner en grands Vers , 4a Difcwa^touffée , *. 
feindre SelUne -en Jtu tonnant de toutes parts , 
Et le Belge effrayé fuyant Jur (es remparts. 
Sur un ton Ji hardi , fans eg-e téméraire^ 
RjlCJiN pourroit chanter an défaut d'un Homère» 

f Mr Ménage a loue aufll Racan en ^u(ieurs endroits de (es Ob- 
iêfvations iîir les Poëfics de Malherbe^ dans l'un defquels il dit {2) 
* ^ue Maiherb^ après Ronfard / & Racan après Malherbe ie (ont 
elâ vés dans le genre Lyrique ou de l'Ode Françoife à un (i haut dégoé 
^e perfedion > q]|ç nf>n-fèulement ils ont Uûfle au-deflbus d'^ux tout 
liçurs*préde(^âeui;8^5 mais que félon toutes les apparences ils ont 
encore ^xé )l leurs il|c;ceflèurs rég>erance de les égaler ou du moins 
de les furpaflen \ 

1^ fencible qu'il n'y W^ue Malherbe qui n'ait pas jugé il fàvora* 

bieaîènf'de Mr de R^qui > peut-être parce qu'il le coiinoiflbit è ^ 

i i^nds 5 ^ qu;e%qufilité dô (on Maître & de.ibn ami # il a'^dit pas 

^ .;fur le pied de liguer ce qui piroiflbit admirable à d'autres. Malherbe 

'^ "" difoit d^^ j aii tapport de^r PeUiflbn (3} « que Racan avoit de la 

force , Q^ip^Ku'il ne travaillbit pas affés fes Vers ; que le plu^au- 

vent il p^no^de trop grandes licences pour mettre une bonne pen- 

iee : mais ijae dclui ^ de Maynard on feroit on gr^nd Poète. 

s 

fc^coqiiiiccî-dtfTanr. •* ment il uîme Malkcrkc , drc. 

1 €ifles Mfeageaez ^ditibas Êc ckan- ^ $ P. Mliff. Relat. Hiftori^ de PAo- 

gemens de fes Remarf nés for ks Poëfies de demie Frâaf . pag* 1S4. 
MaH&efbe ^ag. 5^^. ^if. ouplutAt yéS. 

i ■ ^' ■ 
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•Mr L'ABbF (JUILLET DE CHINON, 

{ Claude ) <lit en Latin par une cfpccc d'Anagramme CalviJius Lttus. 

Poëte Latin, (i) 

i^ii ^^^ Et Abbé voulant apprendre aux hommes i foire de 

V^ beaux enfans j a tâché de réduire tous les Préceptes de 

ce nouvel Art en quatre livres de Vers Latins , fous le titre de Calli^ 

fcMe £ in-^ à la Haie 165 5* ]• Quoiqu'il n'aitpoint dit àuPublic où il 

avoit appris tant de raretés « on ne laiâe pas de remarquer que pour 

un Abbé (2) , il en favoit plus <)ue les plus expérimentés d'entre les 

Laïcs > & qu'il étoit capable de donner dcs4e<^ons à la Nature même. 

Quelques-uns s'i|naginent qu'il s'étoit propofé la Pédottophie de 

Mr de Sainte Marthe pour modèle de fon Ouvrage ,.mais il s'en eft 

beaucoup 4carté j ibit pour la matière., ipit pour la foone > de forte 

x^ue le fonds de fon Ouvrage a été généralement réprouvé, par les 

honnêtes Gens j dont quelques-uns n'ont pas laifle d'eftimef la ver- 

iification de T Ouvrage qui paroît aifée > quoiqu'il y ait beaucoup 

/l'escprcflions tôvialcs (})• 

On dit quUly a des endroits bien touchés , mais que r<yi y trou- 
ve auflt des defaiptions fur le fujet de la génération , qui font tout- 
à-fait infâmes & indigne^l'un homme qui a quelques fentimens 
dlionnêteté i & qu'il femble par-tout s'ctre fait honneur de la lec* 
ture de Pétrone (4) . 

C'eQ: pourquoi il faut prendre pour de fimples coinplimens de ci- 
vilité les Eloges que Mr Coftar fait de la Calhpédie , dans une Lettre 
^u*il a écrite à T Auteur ( 5 ). 

"* CL Guilleti CallhdcJiaJeu de ftdchràtfroUs hahendàt ratime poema juxta 
editionem PariJîenfim^jeBis Verfi^s aliquot ex LHgdunO'Batavi ,JhnuL 
^^ScavoU Sammarthani P^datrofhU^ Jive de fuerorum educatione libri 
ilL in- 8*" Londini, zyM. * . 

I 5 Il«onnit l*«n Uét. cmmmt le \(àt 4 f I^ leftare àe fittemt , (Kc Bay le ait 
fliSuûtt cet cndfoic que j'ai va d'one lettre mot Qmlliî » éclate moini dans li Gallipédk 
ofcrite de VLitagt 2 Mr Hoët , datée que laleftuce de Lucrèce. Il eft (aux ,ajoa* 



4u t^. Scptembit de cette année-li. Qiklet ' te-t-fl , aue cepèSme comienlie de$ defcrip- 

f/r mmUitd. Il nféi-Uiffftms fis fafiersf/trfitÊ tions indignes.d'nn kommie qui a qnelauet 

ujtmmem , étote f oo. tcmfowt tinfnfiêm Jifin femûnens d'boanitetë » i^y ayant rien dans 

me tHemi I^. ces defcripj|ions , qui ne le tyuve dans plu- 

& 5 QsillM a'étmt ni lénëfideryni er^a« fieurs Hrres de médecine compotes par des 

%t dans aucun ordre facré , lors qu'il fit fa Auteurs graves. 

CaUipddie. . \ Ceft la ifo. Lettre du fécond tome de 

3 i Vttjés les Additions au \Qm* f • ivL Coftar. pagl $^C jf^. 
MA i giana p^. %%^. lec. 
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Mr D E ^ m a R E ST s sieur de saint SORLIN , 

( fean ) Parifien» Controllcur général de Textraordinairc des Guerres^ 
Secrétaire Générai de ia Marine de Levant^ de TAcàdéinie 

FraïK^ife. Poète [François, (i) 

13 12 Tk yf R Defmarefts n'auroit peut-être jamais fu qu'il étoit 
JJVl i^Pëtc fi le Cardinal de Richelieu ne le lui^ût fait coa- 
noitre 9 & rindififérence où il étoit pour la Poëfie nous fait juger 
'que l'inclination n'eft pas toujours immuable dans l'homme » & 
qu'il n'eft pas impoflible de faire tourner* k pente de Telprit d'un au- 
tre côté que celui où la Nature'le fait pancher d'abord. 
. Mr Peliiiibn nous apprend (i) que Mr Defmarefts i quoique bel 
dprit j n'étoit nullement porté par fà propre inclination à travailler 
à la Pôcfic i mais qu'il s'y eft trouvé infenlîblement engagé par les 
careiTes du Cardinal y qui }le voyant très- éloigné de la Poëfie com- 
mença d'abord par le prier d^ inventer du moins un Jujci de Comcdh » féi 
voidoit dp;infr 9 diibit-il , à q$éelque aiétre pour le mettre en vers. „ Mr Dcf- 
,, marefts lui en porta quatre bien- tôt après. Celui (Ï^JpaJie qui ca 
>» écoit l'un j lui plut infiniment ; maiAprès lui avoir donné mille 
j, louanges , il ajouta , figé celuiAafeul qui avoit été tapable de Vinvtrir 
ter Jèroit capable de U traiter dignement y & obligea Mr Defmarefts 
de Temreprendre lui-même , quelque chofe qu'il pût alléguer. 
„ Enfuite ayant fait réprefenter folemnellcment cette Comédie 
devant le Duc de Parme , il pria encore Mr Defmarefts de lui en 
£iire tous les ans une femblable. ,£t lors qu'il penfoit s'en excufcr 
fur le travail de fon Poctné ftéroïque de clovis qui rcgardoit la 
,j gloire de la France & celle du Cardinal même ; le Cardinal répon- 
jjdoit qu'il aimoit mieux jouir des fruits de fa Poë(îe"^utant qifil 
^ lui fec oit pofilble > Se que ne croyant pas vivre affés lorig-^tans 
5, pour voir la fin d'un lî long 'Ouvrage , il le conjuroit de s occa- 
J5 per pour Tgmour de lui à des pièces de Théâtre , dans lefqucltçs 
« il pût fe dâaflTcr agréablement de la fatigue des grandes affaires. 
Voilà ce qui a prodnit dans, le monde outre Vi^/pajk dont nous 
, avoiis paflé , cinq autres pièces de Théâtre de ta fa^joh de Mr Def- 

ï f II meonit l'an i«7tf. agi ic So. ans. rAcadémic,Franç, ii 1. 113^ 
% P. PellilTon Font. ILelat. Hiftoriqtttt de 
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inarefts, /avoir , Les Vifionnaires , Roxane , Scipion, Mirante , ou le Drimarcfts. 
Cardinal ctoit de moitié , & l'Europe. Outre ces Pièces, on a encore 
de lui direrfes Oeuvres Poétiques , un livre de Prières en vers. Le Poëmc 
des Vertus chrétiennes en huit chants 5 une Tradudion ou Paraphrali 
-Poétique de Y Imitation de Jefus chrijl (i) J Clovis ou la France chré- 
tienne ^ Poëme Héroïque en vingt livres (a) \ Marie Magdelaine ou le 
Triomphe de la Grâce , Poëme de nouvelle efpéce ep dix chants. Mr 
PflUflbn dit qu'il avoit fort avancé deux autres Pièces de Théâtre 
que la mort du^Cardinal de Richelieu lui fît abandonner : (avoir V^n- 
nibal & le Charmeur charmé *y & qu'il.y en a encore une autre de lui 
achevée & toute Comique en petits vers , appelléc le^Sourd (3). Il a 
fait auffî des Poëfics en Profe , comme YErigone qui eft une Comé- 
die j (ans parler du Roman de ['Ariane , & de celui de Rofane dont 
il eft TAuteur. J'oubliois prefque de dire qu'il a fait encore deux_ J 

Poënws afics corifidéraJbles dans fa penfee , celui d'£/?W j 6ç celui 
de Protee & de Phjjis , & diverfes autres petites pièces de Vcrs^ 
^comme des Sonnets & des Epigrammes » quelques Odes , &ç. de forte 
i|ue ce n eft point fans raifon que Mr Rofteau difoit (4) que les 
Théâtres, les Ruelles des Dames, & les Couvents de Religicufcs * 

ont été remplis des Vers de Mr Dcfmarefts auUi bien que de fa 
Profe. ^ . ' 

Cette variété furprenante des matières qu'il a embralVécs. a per- 
fiiadé le Public de la facilité de Ton efprit & de la fécondité de fon 
imagination , dont on trouve des marques dans tous fes Ouvrages, 
Mais plufieurs eftiment encore aujourd'hui que fon chef d'œuvrc 
eft la Comédie des Vifionnaires , que Mr Pelliflbn appelle inimitable ^ 
& qui â été comme le (ceau du véritable caradére de foh efprrt qu'il 
agar4|é inviolablement dans tous fes'autres Ecrits^ durant t<yt le 
reftc de fa vie. Ceft à quoi (es Cenfeurs devroient avoir fait réfle- 
xion , lors que (ans examiner d'où pouvoient venir ces hautes con- 
Ètmplations , ces anéàmijfemens\ ces fimmeils fpiritueU , ces trefjaille^ 
mens dame » ces goûts divins , cette yvrejfe fpirituelle,, ces extafes > ces 
ravijfemensj & ces licjuefaSlions anfquelles il a été 11 fujet > ils ont pris 

1 f Cette Pau phrafe n'a jamais ^t^ im- prétendus retrauch^s. 
primée. On ne connott que celle de Coi^ 5 f H y en avpit nn ^emplâire écrit 1 la ^ 

orille. main i la Bibllothëqut Mazarine , d'od 

1. f II y a eu trois éditions 1 Paris du avec les autres i|tanu(j^its de ce^ nème 

poëme de Clovis 9 la I. in-4- 16^7. \zi. Bibliothèque il a été transféré i celle do 

m-ii. itftftf. Ell^ contenoient ttf. livres Roi*^ ' « - 

chacune* La 3* qui parfkt \ti-i* Tan \€7y 4 Rofleau » fentimens fur quelques Ou- 

eft réduite i 20. livret» dans lefouels lia vrages d'Auteurs qu'il a lus pag.tf^. Mf* 

fait entrer plufieuri endroits des \\t livres deU 6iM.de. 5. O. . ', 
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Drfjaarcfts. toutes CCS chofcs.pour des nouveautés qu'on ne doit pas fouffrir 
dans les commcncemens d'une converfion véritable j prétendant 
que c'eft une ufurpation de Néophyte ou de Pénitent trop zélé , & 
que ces mouvemens de Tame ne (ont que les fruits de la dévodoti 
la plus coniommée^ & le partage des vétérans de la (pifitualité. 

ils dcvoient confidérer que Jfes diipofitions que refprit de Mr Dcf- 
marefts avoir pour la vifion étoiênt naturelles & faifbient partie de 
fes inclinations 3 & qu'ainfî ils dévoient être coiitens de voir qu'A 
en avoir changé l'objet en changeant de vie & d'occupations » poil 
qu*it lui étoit plus ^é de s'arracher les yeux de la tête que cette 
qualité de Ton cCpiit. 

Leplus confidérable de (es Pûëmes eft le Cfat;/Voola Finance Ôrti- 
tienne, n l'avoit commence fort peu de teras après que le Cardinal 
l'eût déterminé à fe déclarer Foëte j & il en avoit déjà fait deux 
livres devant même qu'il eût commencé Ja Comédie des Vifion- 
naires j mais il fut traverfé par je ne (ai combien d'obfticles qui 
s^oppoférent long-tems àfa-continuation & à Ton accompliflèment: 
de forte qu'il faim que Dieu fit un miracle pour les levers Ôc il nous 

• afliire lui-même (i) , que DieuVaJîJhj/iblementaJffiJlé pour Im faire fi 

nir et grand Ouvra ff de pm Clovis , qu^il n'ofc dire en combien feu Je temr 
il a acneveles neuflitnrei de ce Poème qui reftoient à faire 3 & t^i fc* 
autres.. 

Si (aint Augufïin a en rai(bn dé dire en quelque endroit qu'il vaut 
encore mieux s'adreffer à Dieu pour les chofes mêmes qui (ont 
indignes de lui > quç de les demander au Diable qui n'eft le m^trc 
de quoi que ce foit : ie ne doute prefque pas que Mr Dc(inarcft$ 
n'ait mieux fait de^reconnoîtrç que^c'eft à Dieu qu'it eft redevable 
de raccomplifiTement de (on Poëmc que d'en attribuer là gloire à- 
TApollon des Poètes ^ qu'il confidéroit comme un vrai DSable des- 
Enfers , depuis qu'il avoit entrepris de rendre la Poefie toute Chré- 
tienne. Cependant il faut voir avec queHe délicateflfe de religion 
Mr de DamvilHers (2) relevé cette pieufe illa(îbn de notre Poète, 
qui croyoit [ingéhicufcmcnt que c'^ttoit Vefprit de Dieu qui lui avoit 
fait compofer ces neuf livres 3 qui, lui avoit fait repolir les. autres^ ^ ^« 
« È'avqit porté à publier cet Ouvrage. „ Ceft donc, dit cet Auteur , l'cA 

5, prit de vérité qui a aflfifté Mr Delhiarefts pour lui faire débiter & 
,1 répatodre parmi les Chrétiens tant de Fables impertinentes &.ri- 
:,, dicules > Ceft donc l'elprit de Dieu qui l'a porté à tenter les Fi* 

j PfiPace d« livre des D%c$ de fEfpm % î C'cft Pierre Nicole» 
' ^i Jeaa Deimarefts. . 

. . . dcTcs 
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^ défcs p%r taut d'iai^es dangcreufes ^ & par Ja roprcfeiiratîan de ^«^«'•r^ ^' 
« tant de {>a{nons criminelles ? Ceft doiic enfin rcfpfit de D4C4a 
,9 qui lui a fait faire un Roman qui n*cÂ différent des autres que 
,j parce qu'il eft plus extravagant , & qu'il eft en vers (i) ^ 

Quoiqu'il en foit, ce Poëme a ^tc loué de tous les amis de Mr 
Defmarefts , qui ne fe font pas mis en peine de {avoir par rinfpira- 
tion de qui il Tavoit compofé. Mr Chapelain (2) en a loué la diver- 
fité & les dgrémens ^ le P. Mambcun (j) ^ l'invention 5c TinduHrie^ 
les autres :, la beauté des Defcriptions ^ êc les ornémens du Poëme. 

Mais Mr Furetiere témoigne que c'eft un Poëme fiiit à la hâte > 
& que c'eft ce qui fait que les Vers n'en font pas polis & luirans'(4), 
Mr Defpréaux dit que c'eft un Paé'me enmytnx k la mort , prérendant 
que pour confondre fon Auteur il fufïit de le lire (5). Mr Rofteau 
juge qu'il a gâté fon Poëme par la flaterie exceffive dont il ufe à 
l'égard du Cardinal de Richelieu j qui contre les telles du bon tens, 
de la bien-féancet & de l'Art même , .parok avoir la principale part 
dans ce Poëme , & femblc en être prefque le Héros (6). 

L'ordonnance du Poëme a déplu à beaucoup de connoiilèurs 
qui cherchent la régularité : & d'autres ont trouvé à redire, à fou 
ftyle , qu'ils n'ont pas jugé plus pur ni plus ch^ié que (à Proie. 

Il n'y a peut être q«e lui- même qui en ait été parfaitement eontent, 
& qui lui ait applaudi avec.fincérité j auâi perfonne ne cormoif- 
foit-il mieux Tintention qu'il avoit eue de bien faire. Il ne méditoic 
rien moins que la deftruâion totale du Pamaffe proËine ^ dans le 
deflein de fon Ouvrage i & pour en vcmr à bout avec plus de facilité , 
il crut devoir mêler ce Poëme de Chriûianifinc & de Paganlfme. 

Il prétend (7) que c'eft le plus grand & le plus beau fujet qu'un 
Poëte François puiffe jamais traiter , & qu'il peut recevoir toutes 
fortes d'ornemens, tant de la vétité que de la Fable , Tune & l'autre 
entrant néceflairement dans fon dcflfcin ^ l'une pour fa ruine & l'autre 
pour fon établiflcment. Tout y eft de fon invention & de fa tête , 
& il affure que l'on ne pourra jamais l'appeller en Juftice au nom 
d'Homère 5 ou de Virgile , ou.du Taflc pour reftituiion ni d'em" 
prunt ni de larcin. 

I DamTÎUicri lettre i. du *. tome des vrés de la dcrniërc édition pag. iJ^Ji au Rc* 
Imagin. & Vifîonn. pag. f7» • cucil de fcs Epijçrammes. 

% Jean Chapelain , Préface /ur le Pocmc 6 Roltcau au lieu cite , Se divers autres 

de la Pucelle. Critiques encore vivans. 

5 Pernis Mambmaus in piteftt. ad Con- 7 Jean DefmaTefls, Traité d<r\ Poètes 

ilontin. Pocm. pag. ir. Grecs , Latiru , François, chapitre xrxni . 

4 Antoine Furetiere Nouvel 1. Ailegor. des pag. 97- de l'édition in-8. de l*an i<7}. t< 

troubles du R. d'Eloq. pag. 62» ^ dans l'addition i ce Traité édic. in*ii, pag.. 

f Nicol. Boil. Defpréaux dans fes Oeu- 54» ^î- 

Tome V. O o 
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Defnuicfts ^^^^ ^^^^^ ^^^^ ^^ Pocme de Clovis qui parut Tan i6 J7- C ^'»-4*.] 
Mais les jugemens que fes amis ^ fes ennemis j 6c les p erfonnes in- 
différentes firent de cet Ouvrage lui ouvrirent les yeux , ou lui firent 
joindre les lumières d autrui aux fiennes , & il n'a pu s'empêcher 
même de leur en témoigner (a reconnoiflance > quoiqu'il fit profef- 
(ion de n'en avoir obligation qu'à Dieu feut. ,j Je fài bien , dit il , 
^) (i) que toute la gloire de mon Poëme n'appartient qu'à DieUi 
«> qui pour Ihonneur de la Religion m'a donné le courage de Ten- 
,, trcprendre , & la force de l'achever i mais il y a une féconde gloitç ' 
^ qui eft due aux bons avis que j'ai reçus. 

Ces avis joints à ceux qu'il s'cfl donne lui-même , ont produit 
un nouveau Pocme de Clovis , comme le Talfe refît une nouvelle 
^erufaUm fur les remontrances des Cenfcurs , car on peut dire que 
les changemens & les additions que fit Mr Defmarefts à fon pre- 
mier Ouvrage font fi confidérablcs qu'il n'efi prefque plus rccon- 
noiiTable dans la moitié du Poëmc qui parut Tan 1673. 

Les autres Poèmes qu'il a faits fur Ejiher Se fur la Magdelaine , & 
celui de Protce ç^ Phyjis font encore les fruits de la dévotion & du 
z^le qu'il a témoigné pour la Réforme du Parnaflc. Il ne feroit pjs 
mort fatisfait de lui-même s'il ne fè fut afliuré par ces Ouvrages de 
la Vidoire qu'il fe vantoit d'avoir remportée fur tous les Poètes 
profanes & fur l'Antiquité païenne , tant par fbn Clovis que par fon 
Traité des Poètes Grecs , Latins > François , & par le Difcours qu'il 
fit pour prouver que les fujet^ Chrétiens font (culs propres à la 
Pojcfie Héroïque. Il n'eut pas été poflîble d!en venir à bout, s'il 
n'eut batu en ruine la Poétique d' A riflote ; & renverfé les régies 
des autres Maîtres de T Art. C'efl ce qu'il a tâché de faire de toute fa 
force dans le Poëme de la Magdtlaine , qu'il nous donne comme 
un nouveau , mais excellent modèle du véritable Poëme héroï- 
que (2) , reléguant ceux qui ont ofé le traiter d'irr^uliçr parmi les 
Gens de Cabale & les Défenfeurs du Paganifme. 

Ses deffeins n'ont pas été moins héroïques m moins Chrétiens 
en apparence dans fon EJihcr. Il prétend qu'il n'a jamais rien com- 
pofé de fi fort que la Préface en vers qu'il y a faite, „ & qu'elles'/ 
j, élève en force dç vers , à propprtion de la force de (a matière , & 
,, de l'indignation qu'il avoit contrée ceux qui préfèrent le faux éclat 

1 Difcours dt J. D. pour prouver que les i Préface du Poëme <fe Marie MagJdai- 
fujcts Chrériens font les ftttls propres â la ne par le même Auteur* 
Vet&t Héroïque. 
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5ydcs Tables aux brillantes lumières de nos vérités (1)5 & il dit 
)> ailleurs » que cette Préface a été le prélude & doit être la conclu^ 
j, fion de tout ce qu il avoit à dire pour nos Ouvrages contre ceux 
,j des Anciens. 

Il nous a pourtant fait remarquer en d'autres occafions (2). ,, Que 
,j parmi les* admirables vérités lut lefquelles il a fondé fes fiftions^ 
^> magnifiques , il n'a pas'laifle de traiter en paCant ce gue les Fa- 
,, blés ont de plus agréable & de moins ridicule, Ceft ainfi qu'il 
^, triomphe des Poètes Païens , dit- il , & qu'en qualité de vain- 
j7 queur il fe reveft de leurs dépouilles » qu'il les traite en Efcla- 
j, ves , qu'il les foule aux pieds , & qu'il s'en fert pour s'élever au- 
y, deflus d'eux 5 tout ainfi que le Grand Tamerlanfouloit aux pieds Baja^ 
9i ^th , fourfervir afin élévation &* à fit gloire (3). 

Tel eft l'Abrégé des expéditions de notre grand Taitierlan , & 
rien ne nous empêche de juger de Texcdlence & de la fotidité des 
avantages qu'il croit avoir remportés fur tous cesBajazcths de l'An- 
tiquité Grecque & Romaine , & particulièrement fur Homère & 
Virgile qu'il a pris plaiQr- d'humilier Se de réduire (bus fes pieds 
plus que tous les autres. 

1 C^oficlafioos du Difcoars fur les Poëtcs x Traita pour juger cbs toctes Bec» cliaf; 
Grecs ^ Latins êc Franjois^, pag. SS. Sf. 33. pag. ff. & guz additions , &c. 
^6. êccé 3 Ces Paroles font du fiettr Defitureih; 



MrDEMAROLLES 

(Michel) Tourangeau, Abbc de Villetoin , inorf l'an i6ii. 

Poète François. 

i 5 ra ly ^ ^ ^^ Marolles devint jaloux de la gloire de nos 
^ t/£ Poètes François fur la fin de (es jours , & voyant que 
tant de gcn^ d un moindre mérite que le fien fè mettolent de leur^ 
nombre, il crutauffi que fa compagnie ne leur feroit pis déshon- 
neur. Pour cet effet il compofà des Vers François y ou du moins 
il s'avifa de Êiire des lignes de douze à treize fyllabes en forme de 
Vers 5 avec la même cxaditudc ou le même fcrupule qu'il avoir eu 
pour ajulter les mots de fes Tradudions Françoifes à ceux de fes 
Originaux Latins. Mais comme il prit le chemin du Parnaife dans 
un âge où les autres fbngent férieuiement à en déloger « il fiit afTés 
mal reçu des Muiès ^ qui étant toujours jeunes j 6c toujours dafy$ 

Ooij 
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la joie j n'aiment pas les careflcs des Barbons, à moins qulls n*.iycnt 
ctc élevés chés elles dès leur première jeuneflc, encore fécontefl- 
tcm-ellfi5 de les foufFrir& de leur faire* la grimace extérieure lanslcs 
aimer. 

Mais patce qu'eues n'avoient jamais connu Mr de Marottes, Se 
que perfonne de ieufs Amis ou de leurs favoris ne les a voit jamais in* 
formées de (on mérite , elles lui tournèrent le dos , &: je ne doute pis 
>quc fur la moindre inftancc qu'il eik voulu leur faine pour les obliger 
à le recevoir , elles n'eufleot pris la fourche pour le culbu^crdu haut 
de leur Rocher , comme Mr Ménage dir qu elles firent au hwcnx 
Mommor. C'eft pourquoi les Poëtcs qui le rencontrèrent au pied du 
Parn^0è le regarderez comme un l6up blanc parmi eux , & ils Vj 
laiûerent , jugeant bien qu'à l'âge de 70. ans il n'écoit pas arable de 
leur faire beaucoup de mal. 

Nous avons de £a Verûfication YEneïde Je Virgile tradêéite en vers 
[ in- 4"^, Paris 1671.]. Ceft le titre d'un amas de divers morceaux 
deTOuvragc de Virgile qu'il a fait ramaJQTer jufqu'au nombre de dix 
mille vers qu'ila contés lui-même (i). Si on y ajoute les Efigranmes 
de Martial , il y a , dit-il , en tout quarante mille fept ceus vers, que 
j, j'ai faits, & qui eft peut être le plus grand nombre qui fe foit vu 
„ ju(qa'îcir après ceux des anciens Poètes. Mais cen^efipas^eHOoreaJJes^ 
ajoute- t'U, s^U fflait4 Pio*^ me donner encore un feu de vie (y de 
famé y il faudra ejfajer d'achever le rejie des Oeuvres de Virgile y ^c. 

Je ne fai pas fi Mr de Marolles s'cft acquité de fa parole , mais 
je fai bien que fix ans après > en lé/?. il donnai un nouveau Poëme 
François, qui eft une Traduêlion en Vers de V^pocalyfjè. 

r 

I Voy^s foa avis an |.efte«r tat la Traduftion de naeïic 



LE SIEUR DU PELLETIER* 

( Sierre::) , Avocat à Paria. 

151+ f^ U PcHetiœ eft le nom d'une Gye ariardo qui s'eft gjiflee 
\J parmi les Cygnes de la Seine. Je a'en aurois point 
parlé fans ceLi^ non plus que des autres Qy&ms de là bande , q^^ 
ont fait tant de bruit dans lus fofféis du Parnaflc Franc-ois, depuis le 
Miniûérê du Cardinal de Richelieu.. Ceux quLfiworu: curieux de con- 
TiQMp ceux qut; j!ai crû. cfcvok paflfec , n'àiront qu'à confult^r les 
VU.. &. IX Satires de.MfC Deipj^éiux axec &m Art Poétique > ^ 1^ 



POETES M O D E R N E S. 2»i 

cinquième chant du Lutrin s les Livres de Mr Sorel » de Mr Guerec , 
de Mr Fureticre j & les catalogues des Libc^ires du Palais. 

Quant à du Pelletier qui avoir fait quatre Centuries de Sonnets » 
MrDeipréaux a pris plailirde le citer par tout comme l'exemple des 
mauvais Poëtes : dans le Difcours au Roi, dans les Satires j Ij II « 
m j VII ^ IX. Mais lorfqu'iUnous l'a repréfenté en un endroit comme 
unPoëteParadte &croté> il (e peut faire qu'il ait voulu iiièr de la 
libecté que les Poëtes penlent avoir de changer les caractères dc9 
pcribones felon leur caprice >^ dedonaer un air hiftorique auic fa- 
illes qu'ils inventent. Cela fuppofe néanmoins qu'on n'ait point fait 
une autre fable -, lorfqu'on a fait dire à du Pelletier dan$ la Guerre 
4es Âufeurs. 

O» me traite, de Parafîte 

Moi qui plus reclus quun Hermite 

Ne manffoi jamais ches autrm. 



LE P. LE MOINE, 

X JPierre)^ Jéfuite , de Chaumont enBaffigny^ ne Tan 1602. entre 

dans la Société à Nancy ^ le quatrième d'Oâobre de Tan 1 6 J9« 

mort à Paris le 22. d'Août en j67i«PoëteFran(^ois. 

15 15 T A Société des Jéfqites ie trouvant engagée par fon infti- 
I j tut à former la jeunefiè dans les belles Lettres & les con- 
noilTances divines & humaines » & fe voyant deftinée pour l'inftru-^ 
âion de toutes les Nations ^ avoit crû long-tems nedevoir employer 
pour la compofition des Livres > qu'une langue qui pût être commune 
àtoutes les Nations ^ ôc qui n'eft autre que celle de TEglife Catholi^ 
que. Ce n'eft pas que quelques-uns de (es Ecrivains n'ayent mis de 
tems en tems en langue vulgaire des Livres pour l'utilité des Peuples. 
Mais con^me ceux qui en ont uié de la^f^rte en notre langue fon- 
geoient plutôt à fe faire entendre qu'à (e faire admirer ^ ils refervoient 
leurs foins & leurs talens pour autre chofe que la pureté du ftyle & les 
ornemens du Diicours. De forte que fi elle a produit quelques chrj^ 
Joftoma François au commencement du fiéde j on peut dii^^ que ç'é- 
toient des Cbryfoftomes parmi des Nervezes (i). 

Elle a été par qonféquent encore plus éloignée de cultiver la Poe- 
(îe Franc^oife , comme étant beaucoup moins nécefSure à fes fins. 

t Le Poe Kicbeeme a été aj^fclW le CluyMluae Fj:an(.is« 

Oo ili 
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Le Moine, ^nfion ne s étonnera pas de nous entendre dire que le P. le Moine? 
eft le premier de tous les Poètes François de la Société qui ayent ac^ 
qais quelque réputation dans ce genre d écrire. 

Nous avons de lui divers Ouvrages en- vers Le triomphe deLoui^ 
JCIII. > la France guérie dans le rétabliflement de la fantc du Roi , les 
Hymnes de l^/àgejjè & de Y^mour Divin ; les Peintures morales enpar^ 
\ tie y des Epitres heroïqtées ^ morales i un volume ou recueil de Vers 
ihéologiques , Héroïques^ Moraux'^ divcrfes Pièces détachées, com- 
me le Portrait dur Roi , ÏEhge du Prince de Corkie^ &c: Mais le-plus' 
confidérable de tous fcs Poëme^eft lefaint Louis^o\x hfainte Courone- 
reconquife fur les Infidelles ï 

C'eft au fujet de ce dernier Poëme que Mr Coftar écrit au P. Briet 
en ces termes : ,, Le grand & le bel Efprit que votrePere le Moine ? 
,, Quelle fécondité d'invention ! Quet choix de paroles ! Mais plutôt 
' „ quelle fougue , quelle fureur, quel cmoufiafmc YQ^c de pompe ,^ 
,, que de majeûé , que de hardiefle , que de grandeur égale & con- 
j, ftante ! 

31 II a trouvé le fecret de faire une pièce régulière de THiftoirc 
j, d'un Héros » dont le malheur ne fut pas moindre que la vertu , & 
3, qui par cette raifon ne pouvoir apparemment fervir de matière i 
j, u» Poëme Epique. En cela il/a eu l'ambition d'imiter ces Riches 
,, magnifiques , gui forçant la nature à^% lieux , àffeftcnt de faire 
,3 en des fituations defagréables & incommodes, des mailbns déli- 
j> cieufes, & d'y élever des bâtimens fuperbes, où la fymmétriceft 
3j éxadement obfervée. 

>, D'ailleurs il a eu l'adrcfie & llnventign d'agrandir un petit fujcr , 
„ en le rempliflatit d'Epifodes ingénieux , agréablement attachés à la* 
^, principale aûion par les hens naturels du Néceflaire & du Vrar- 
',, femblable. Mais il§ ne »'y entr^ étouffent point à force d^ctrc preflcs, 
5, & ils ne languiflent point à force d être ctenduSi 

>, Tout y eft fufïifamment déployé , continue, cet Auteur f tout y 
,, eft achevé , tout y eft arrfent , tout y brille. On n'y voit point de 
„ harangues qui ne foient vives & animées, ni de comparaifons qui 
j, ne foient nobles , qui ne foient juftes ,-qui ne foient de véritables 
j. Peintures parlantes. Mais fur tout, fon imitation eft fi heureufe, 
5, que tout ce qu'il emprunte augmente de prix & devient beaucoup 
„ meilleur entre fes mains. 

,5 L'Auteur invente encore fans comparaifon plus heurcufêmcnt 
5j qull n'imite , & il va bien plus loin quand il fe laiû^ emporter i 
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^ foh Génie , que quand il s'aflbjettit à fuivrc celui d'un autrc*(i). LeMobci 

Le même Critique écrivant à Mr l'Abbé Quillct , s'eft mis un peu 
-plus en liberté , pour lui dire (2) que le Poëme du P. le Moine eft 
f>lein d^exprejjtons ha'^^deufes ^ approchantes de V audace ^de la témé- 
rité. Il lui marque que quelque deflèin qu'il eut fait de ne ïc point 
déclarer fur cet Ouvrage avant -que d'avoir fu le fentimentde Mef- 
lîeurs de l'Académie, il ne pouvoir pourtant s'empêcher de lui té- 
moigner l'émotion & le» traniport où il en étoit. Mais qu'au relie il 
trouvoit dans ce Poëmc une grandeur, une fublimité, une force par 
tout égale » & une diction noble & magnifique s'il tn flit jamais. 

Mr Coitar avoir déjà mis le Votre ttis-humb le à (à Lettre, lorfquelc 
i(crupule le faifît d'avoir expliqué fa penfée avec un peu trop de naïve- 
té. C'cfl pourquoi voulant fe mettre à couvert de toutes lesglofes j ^ 
de toutes Us interprétations malicieufes de la chicane , ( ce font fes termes ) 
il ajoute tjue qu.and il a dit que le P. le Moine a des expreflions en- 
treprtnanHs (y haT^ardeuJès > il- n'a prétendu autre chofc que de louer, 
yi bravoure & fa réfolutiqn. 

Enfin Mr Coftar aflure dans une autre lettre au même Abbé (3) ^ 
^u'il a lu ce Poëme trois fois de lîiite avec un goût merveilleux , & 
qu'il n'a pu s'empêcher de publier que tout lui en aj)lû ^ l'occono- 
mie du dcflcia , la variétç des ^vénemens , la npblefle dps pcnfées, & 
la magfûficence de la diâioo. 

Nous pourrions finir ici le jugement qu'on peut faire du Poëme 
de faint Louis , fi Tambiguité de quelques-unes des penféesde 
Mr Coftar ne nous obligeoit d'en cliercher ailleurs des éclairciffe- 
mens. • 

Il a voulu dire fans doute que le P. le Moine étoit un vrai Poëte, 
qu'il éroit né tel , & qv'il avoir trouvé peu de ks égaux fur le fom- 
metdu Parnafle Francis, lorfqu'il y fur élevé par fon Génie. C'cft 
ce que le P. Sotwel qojus a marqué en termes plus clairs &plus fich- 

plC6(4.>. 

Mr Coftar a voulu peut-être donner un fens double à (a penfée ^ 
lorsqu'il a parlé de la bravoure 0* de la réfolution du P, le Moine 5 
mais M r Chapelain n'y a point entendu d'autre fineÛe que de pren-^ 
dre rourcs les mcrveilleufes qualités de ce Poëte > pour une fimple 
hardiejje & une fimple vivacité ( 5 ). 

I Coftar Lettre tS^. av tom. t. de (es ' 4 Natlianaël Sotvel în Btbliotb. SocxeU 

Ltttrcs, pag,755. & faiv. jufqu'à la 747. Jefii. 

\ Le mime Lettre 30 r. pag. 801. 8«3» f Jean Chapelain dans la Préface defoa 

dmnèmc tome. Poifrac de la Picellc , &c. 
^Ceftaraujnémetome Lett. 311. p. $$$• 
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le MoiiK^ Mr Coftar a voulu apparemment nous faire entendre qnc le P. le 
Moine eft un Poëre outré & excefllf en toutes chofes , lorfqu'il pré- 
tend qu'il eft plein de chofes approchantes Je l^audace & delà témé- 
rité : mais le P.R^în nous a dit prefque la même chofè avec plus de 
modération & de* retenue > lorsqu'il a écrit, •* qu'à la vérité nous 
^ n'avons aucun Ouvrage en notre Langue , où il y ait tant de Poc- 
j, fie que dans le Poème de faint Louis : mais que PAatcur n'eftfas 
ajfes retcrm , qu i7 fi lai^ aller kfim ejprit i & que fim imaffnatitm k 
mène toujours trop loin. ( i). 

Quand Mr Coftar parle des Epifodes ingénieux agréablement atta- 
chés à Taftion principale , & quand il rapporte les émotions & les 
tranfports où il s'eft vu par la ledhirc de l'Ouvrage , il n'a peut-être 
ofé aller plus loin par le refped qui étoit du à la fainteté de la Pro- 
feflÎGn de r Auteur: mais Mr Roftcau s'eft expliqué un peu plus ou- 
vertement, lorfqu'il dit que le P. le Moine n*a point exclu dcfon 
deflcii} les Epifodes qui ont quelque fujet de galanterie h qu'il * 
fait voir par fon exemple qu'un Religieux peut fans tomber entiè- 
rement dans Tirr^ularité, compofer un Poëme Héroïque accom* 
pagné de tous Ces agrémens ( i ) . 

Mais je n'aii point encore remarqué la conformité de l'opinion de 
Mr Coftar fur Tégalité & l'uniformisé qu'il femble attribuer au P. k 
Moine avec celle de quelques Critiques modernes > àulqucls cette 
égalité ne s'eft point encore rendue fcnfible. Us conviennent volon^ 
tiers que ce Père eft plein de boutades comme un autre du Bartas , 
& qu'il a de fréquentes faillies ; mais qu'elles ne peuvent être boutiuks 
ou/adlies qu'il n'y ait du haut , & du moins haut dans leurs mouvc- 
menS) Se quelquefois du bas dans leurs rechûtes (j). 

D'autres au contraire y ont trouvé une égalité trop entière & trop 
ferme , lorfqu'ils ic font plaints cjue le Père parle toujours d'un ton 
Martial , qu'il a toujours Tair Cavalier > & que la fumée quia cou- 
tume d'envelopper le beau feu dont il brûle par tout , eft prcfqoe 
toujours auflî épaiffe en un endroit qu'en un autre fans s'éclaircir. 

Les autres Poëfies du P. le Moine n'ont point eu le même éclat , 
quoi qu'on y trouve par tout le génie de leur Auteur, cette vivacité, 
cette hardieflè, & cette beauté d'imagination qui ne l'a jamais aban- 
donné. Ce n'eft pas qu'il n'ait été foupçonnc en quelques endroits 

I Kfini Rapîn Refluions ^éo^rales , on ges d'Aotears qu'il a Ids pag. 67*MS, frc^ 
première partie far l'Art PoKtique pag, « j. 5 L'Abbé de Saiit-Lea Cl. de ViUwî» 



de la première édition in-ii. dans fcs Mémoires , &c. 

X ftofieau Scntiin*.fiir qiielqncs Ouvra*» 



d'avoif 
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4f avoir voulu donner des couleurs un peu trop fortes à dc$ bcautéi 
pcrUfablcs. Et le Sieur de Montalte(i) a prétendu en donner un 
exemple, en produilant uneOde du fepticme livre des Peintures Mo-^ 
yalesdc oe Père , oùfaifant TElog^de la pudeur j il montre que totih 
tes les belles chofis font rouges^ oujujettes a rougir (2). 

* Les Oeuvres Poétiques du P. le Moine ^ in folio ^ Paris i66i. * 



I f Blaife Pafcal Aateor des Pc^yincta* 
ks-S 



% Louis de Montaltè Lettre xu du xyiix; 
Août i^5tft pag. 1,33. x^i. 
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M^ GAI^MIN 

(- Gilbert ) Maître des Requêtes , puis Confeiller d'Etar , natif de 
Moulins en Bourbon nois > mort depuis près de 20 .ans ^ 
âgié de plus de &o. ans ( i). Poëte Latin. / 

ON dit qu'il y a peu de connoiflànccs dans Icfquelles 
Mr Gaumin n'ait excellé. Nous avons f& ailleurs qu'il 
ctoit un ucs premiers Critiques du fiécle 5 & nous fojnmes obligés 
^de reçonnoître ici qu'il ctoit encore un excellent Poëte Latin g quoi- 
tju'il ait donne à fes vers un tour fort diffcrent^c celui de Virgile (2). 

U avoit le génie élevé ^ grand*, & vaftcj 41 etoit plein de feu & de 
vigueur j & il avoir même une vivacité qui a fubfifté alTés long- teim 
avec fes cheveux blancs. L'Invçntion quiïparoît dans fa Pocfie >.eft 
de ta production d'un fort beau génie & d une imagination fort fé- 
conde. Ses exprefllons font nobles » la eadence de fes Vers eft fort 
nombreuse y & la didion en e(l aifés pure (3). 

Il a fait diverfes pièces de Poëfies en différentes eipéces > t^% 
particulièrement des Epigrammes., des Odes, des Hymnes, & une 
Tragédie appellée Ifhigenie (4). qu'ila formée fur le caradérc d'i&f- 
chylc (5). ♦ 

Tous ces Ouvrages ont convaincu le Public que Mr Gaumir^ 
ctoit grand Poëte , & il y en a quelqpes-uns même qui nous font voie 
qu'il étoit fort attaché au Chinai Ai^zarin > & zélé Cenfeur du 
Parlement * contre lequel il a fait des Epigrammes dtfeu ^ defang i^ 



1 f II moftut Tan ^€€7. k, 

%% Voyés la noie qui eft au bas de la 
page 19^. du Menagiana tom. f . S . * 

3 Petr. Statil. Micr. inobfervatt &'G* M. 
Keoig. in-Bibl. 

4- f Elfe ii*a pas ^t^ imprimée: % 

5 Pavl CoJomtf. in Gallia OrienuL p^g. 

Tome K/ 



a)o. Bc fcqq. fc in additiimfb. pa^;. x64^ 
Item es e« Jaceb. Htimius Bpih* pro^r.v 

ad Gaalminum , ad calccm Poc'mat. edir. 

Parif. 1^59. 
Joaii. Creïus in Tpedmin. Obferrtt* â4 

quaedam ^%. PP. loca pag* if* ^ 

Pp. 
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& Ton en peut voir deux tout-à-fait iànglantes dans les Lettres de 
Mr Patin (i). 

I Guy Patia Leure 74* in if. Oâelire TCf i^ramne que fit fiâotnla eoatre le Vui 
ie Vân Uf 8. pag. 141. & Lcctft )f. in 5/ lemeac lut la ycaïc de U Bibliothèque Ma- 
Mars de l'ao i^ji. pag. i|4* oà il rapporte taiine. 



Mr G O DE A U 

( Antoine ) , natif de Dreux 9 Evêque de Vencc te de Grafle ^ puii 

de Vence feulement ^ de rAcadémie Fran^ifc. Poëte 

François , mojt vers Tan 1672. (i). 

• 

1 5 17 ^^ N doit compter parmi les plus grandes raretés du fiécle 
\^ l'avantage qu'a eu Mr Godeau de faire bèattcoup d'hon- 
neur au i'arnafle Fran<;ois j iàns faire en même tems le moindre 
déshonneur àrEgliiè de Jésus-Christ. Et Ton peut j fans commet' 
tre d'injuftice à l'égard de du Perron , de Bertaud , & de quelques 
autres Poëtes ifiitrés j le propofer comme le premier des Prélats de 
TEglife Gallicane j qui a tâché de reftituer à Dieu pleinement j fans^' 
referve y Se fans mélange la Poëfie Françoife qui avoir eu prefque Iq 
même fort que IaGr%cque& la Latine »& qui avoit été confacrée 
aux idoles du fiécla Se aux Démons du Parnafle par la plupart de nos 
Poètes profanes. 

Mr Godeau étoit très-perfuadé (& il nous Ta marqué en plus d'un 
endroit de Ces Ouvrages ) que la Poéde n^eft pas un fimple jeu d'e(- 
prit j qui ne doive être employé que dans les Fables 2c les divertifle* 
mens des hommes. U s'eft prouvé confirmé dans cette penfée par 
de^f^xemples tirés de la conduite de plufieurs grands Prélats dei'Ë* 
glife Grecque & Latine^ Grégoire de Nazianze Archevêque de Con- 
ftahtinople (2) , Synefius jJe Prolemaïde j Damafe de Romej Am- 
broife de Milaâ j Pai^lin de Noie, Alcime Avite de Vienne , qui fe 
fentant animés de rE4>rit de Dieu j ont crû pouvoir fans le fccôurs 
d'Apollon faire utilement des vers qui fuflent Saints 3 pour expliquer 
les chofes qui font Saintes ^ ^ Timitation des Auteurs fâcrcs qui ont 
compofé les Pfeagmes « les Cantiques ^ les Hymnes > & qui ont énon- 
cé en vers les Oracles du faint Efprir. - • 
Il a jugé fâgement que la véritable Po<ifie eft un Art tout divin » 

X 5 II fliottraf le tu Avril U^x* dans la ftantmople , mais feulement Ivèquc ions 
47. ann^e it Ton âge. % k fiécle oâ ùAax Grégoke it Nazianze a 

a f On n'a point digArcbevà^ue it Con* yécu. % 
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&lc plus clcv.é de tous les genres d'écrire. Et voyant que les Poètes ^^^^^^ 
. n'ont rien .trouve dans la hiature-qui répondît à la loblefle & à la 
majdlé de leur ftyle , quoique pour cet effet ils foient montés dans 
le Ciel", qu'ils fe foient fait un nouveau Monde ^ de nouveaux 
Dieux y qu'ils ayent inventé des choies toutes extraordinaires & pro*- 
digieufes pour être proportionnées à la magnificence de leurs paro- 
les j Ôc à l'élévation de leurs expreflions hardies & figurées : il a crû 
avecraifon que <fb n'efl: que dans la véritable Religion quelaPoëfie 
peut trouver véritablement ce qu'elle a recherché en vain dans le • 
Paganifmei 

En effet depuis qu'il a fait prendre ce parti à fa Mufe > elle lui a fait 
découvrir dans la Religion Chrétienne un concours d evénemens 
plus admirables fans coinparaifon que toutes les fixions imaginai- 
res :.elle lui a fait trouver dans la vérité un nouveau Monde, de 
nouveaux hommes , le Ciel joint à la (;erre , les chofes divines mê- 
lées avec les humaines > un Dieu devenu homme ^ des hommes de- 
venus Dieux ^ & enfin une infinité de merveilles fi extraordinaires 6c 
G incroyables j qu'il n'y a eu que Pieu feul qui ait pu les perfuader aux 
^ hommes. ' 

U n'cft pas aifé de fpécifief'tous les Ouvrages que Mr Godeau a 
faitien vers François > îç Ton dit même que tous n'ont point encore 
été imprimés. Entre ceux qui ont vu le jour , on remarque la Para- 
fhrajc de tous les Pfeaumes» le Poëme de V^jfomption, le.Poëme de 
faint Paul en cinq livres , Yinflitution du Prince Chrétien , un volume 
à^ Oeuvres Chrétiennes dediverfes eipécesj le Pocmc de faime Magde^ 
leincy celui de la Vierge cT^ntioche j celui de S. Eufiachey celui de la Sor^ 
bone , celui de la grande chartreufe , un Recueil ai Hymnes qui font àç,% 
pièces de Poëfîe anés longues j ch&cune de quatre ou cinq cens vers j 
un Recueil ai odes Jacrées j un J^oemc contre la maiwaifi Morale dur 
temsy un Recueil d'-Bg/ogi^5 facrées^ un Recueil àc Sonnets fur la Vie ^ 
^ jur la Mort ^ fur les Myjiéres de notre Seimeur Jefiis-dorift divifé en 
deux parties j un autre Recueil de Sonnets Jur le Jaint Sacrement ^ & un 
autre fur divers fijets de Religion i un Recueil d'Épitres Morales ^ quel- 
ques pièces détachées comme celle de fon Eloi^ment de Paris , celle 
qu'il adrefïe ^fin Defert , zfa Bibliothèque , &c* 

Tous ces Ouvuges de Mr Godeau reffemblent fi fort à de la 
Poëfie 5 que je me crois fort excufable de my être laiffc tromper 
comme les autres ^ & quoique je me fouvieimc de les avoir lus la 
plupart plus d'une 5c deux fois dans la même penfee j je croit qu'une 
quatrième ^is ne m'auroit pas encore deffiUé les yeux , fans le fecours 



"-I 



/ 



loo POETES M JO D E R N E S, 

BWtiv. impriévô d'un Critique d'importance appelle Candidus HcfydûiB 
(i) i qui eft un nom d'autant plus rare qu'il eft peu ufiré dans la 
Nation Critique. * * • ^ 

Ce candide & pacifique Cenfeur a mis en queftion de favoir û 
Mt Godeau eft un Poëte ou non > & il en a publié une Diflertation 
Latine fous le titre , GoJcllus utrum Poè'ea i 

Il dit (2) qu'outre Air Godeau qui croyoic être Poëte , il y a en- 
core deux fortes de perfonqes qui (ont dans la mêffie penfée que lui ; 
les premiers font les Sa vans qui ne lifent point les livres François, 
* les féconds font les Ignorans qui n'entendent rien aux vers ni à l'Açt 
Poétique ; & que les uns & les autres aiment mieux lui accorder 
cette qualité que d'avoir un procès. * . 

Mais il veut que les uns & les autres fâchent de fa part que Mr Go- 
deau y félon lui j n'avoit reçu de la Nature aucun talent pour la Poë- 
fie : qu'il n'avoit point de génie, point de veine, point de cette fu- 
reur qu'on appelle enthoufiafme i mais qu!il n'avoir pour partage 
que les depx vices qui y font contraires ^ & (qui font la bafleife & la 
ISchercffe. , ' 

I* Pour nous perfuader de fa balTeflfe , il dit qu*on ne trouve rien 
de grand j de magnifique , de fublime ,-ni rien d'éxagerc dans fcs pen- 
fées 3 mais qu'il n'a rien au contraire qui ne foit rampant j bas, mé- 
prifable, & trivial, dont les efprits les plus médiocres ne fbienttVès- 
capables , pourvu qu'ils fâchent la mcfure de nos vers. ïl prétend 
qu'il n'a point de ftyle $ mais il veut bien néanmoins lui faire grâce 
& avouer qu'il a de la propriété xians les mots, & ,.parce qu'il n'en 
peut pas nier la conféquence, reconnoître qu'il a de la netteté & de 
la clarté > mais.que loin d'avoir cette élévation que demande le ftyle 
Poétique , il ne peut même atteindre à celle qu'on employé dans la 
fîmple profe des Orateurs i & qu'il doit pafler pour un ufurpateur té- 
méraire du langage des- Dieux , lui quiiiefavoit pas feulement par- 
ler comme les hommes. 

2** 11 prétend que fa fécheréflc ou fa flérilitéeft encore beaucoup 
plus grande que fa baflc0è, & que l'habitude qu'il a prife de répeter 
toujours les nkêmes^ chofes , fait aflés voir qu'il manquoit d'inven- 
tion & d'imagination. De forte qu'il étoit devenu, félon. lui , en- 
nuyeuse & dégoûtant à fon Lcdcur > en faifanf revenir fouvent les 
mêmes penfées , & fouvent auflî les mômes termes & les mêmes cx- 

I f Ccft IeJ>.. Franjoîs Variflcur J^- fcrtat. fcuDifquifiHon. GoitlKuwamPoï- 
£iîte. i ta ^ pag* tf u 4^ fe^uenub. 

« 2 CandfH» Hcfycli.adPaQl.Koman.pir- 
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prciTions dans la plupart de Tes pièces ^ de quelque genre qu'elles Cocleai; 
iufient; & pour joindre Tinfulte à la cenfurc j il rappelle le Poh'te au 
Soleil^ & le Poète, aux Hofisj à caufe qu'il employé le terme de Soleil 
& de Rjoles en une infinité de rencontres ^ par la difecte où il le 
irouvc à regard des Synonymes. 

Comme ces deux défauts étoient nés avec lui j au fentiment de 
notre Cenfcur , il fallut ^incre fa-propre nature pour s'en défaire, 
Mr Godeau , dit-iU tâcha efFedivement de fe déplaire de Tun Se de l'au- 
tre : mais il s'y prit fort mal -, & parce que > pour parler toujours com- 
me lui, ce Prélat manquoit de lumiérg & de conduite^ il prit la chofe 
de travers. Après avoir paru bas t lec & plat dans fes vers Epiques» 
on Ta vu élevé , enflé, & prcfique tout tragique dans fes Egloguès^ & 
Ces autres pièces qui ne demandoient que de la fimplicité , pour avoir 
afFedé de paroitre abondant mal- à-propos j il eft tombé dans des fu- 
perfluités qui font encore plus infupportables que^a fechereiOfe qu'il 
a fair paroitre ailleurs. 

Mais quoique Mr Godeau > (èlon lui , n'ait été Poëte ni par Na- 
ture ni par Art , il veut pourtant bi«n lui donner cette qualité^our un 
,momcntaufujetduPoëmeder*4(/o»ipf^»3 afin d'avoir plus de lieu 
de Je cenfurer à fon aife fur les régies de l'Art Pijëtique > aufquelles il 
auroit eu torç d'ailleurs de vouloir aiTujettir un homme qu'il n'eût 
pas voulu reconnoître pour un Poëte. 11 l'accufc d'avoir été le Singe 
ou rimitateur^de Vida dans cet Ouvrage^ mais de l'avoir été de bien 
en mal » & d'avoir !ait une trcs-méchame copie iur un Original affés 
bon. U blâme particulièrement ce grand difcours qu'il y fait tenifrà 
faint Jean fans interruption 5 -il l'accufe ^défaire des Prédications pat 
tout plutôt que de courtes Exhortations j & de débiter au Public une 
Oraifon funèbre au lieu d'un Poëme : & il ofe bien foutenir que cet 
Ouvrage eft plein de choies contraires aux régloi de la Bien-féanee ^ 
& de ce qu'on appelle le Vrai-femWable dans la Pocfie (i). 

U prétend que \&s Hymnes n'ont rien de plus recommandable , que > 
ni ccipoëme de TAflomption * ni fes Êglogues >ni enfin le reftc de 
{t% Poëfies , dans le(qaelles il (è plaint de n'avoir trouvé que du ba- 
bil j des inutilités ^ des contradiâions , des négligences ^ Sa uae igno* 
rance univerfelle de tout ce qu'un Poëte doit favoir (2). • * 

Ceux qui connoiflent un peu le caraâjçre des mauvais Criti- 
ques I ont pu écouter fans impatietice & fans émotion toutes les4u- 
retés.que ;ious venons de rapporter , fur tout s'ils ont fuppofc que 

X Tn ead. Diflêrt* pag. y^. 77. 5e frq^^ t Ibidem pag. S7. SI. âe.feqq. le «ap. |« 
tuti. &c ^jafd» 

P p UJ 
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Co^eio. la Oificrtation de Candidus Hefychius eft une àntiphraiè perpétuelle ; 
auflî-bien que le nom de fon Auteur. Mais y a-t'il dans le monde 
quelqu'un de ceux qui ont quelque fentirtient d cquîtc ou feulement 
d'humanité, fût-il auflî muet que le fils de Crœfus, qui puiflc fe 
taire j loriqu'il voit Mr Godeau attaqué jufques dans la pureté de fes 
mœixrs par le prétendu Candidej qui a eu la hardieflè de vouloir nous 
le faire paûTer pour un Poët;e lafttf > &de4e comparer à Beze pour 
l'infamie dçs vers , 8c qui a opiné dans fon Sén^t qu'il falloit bannir 
le Prélat au Pont Euxin ^ & Tenfouïr à Tomes dans le tombeau d'O- 
vide {i\ Si Mr Godeau doit al^r aux extrémités de la petite Scythiè, 
je ferois curieux de favoir où Meflieurs nos Critiques pourront rclc- 
gu er la plus grande partie des Poètes de notre fiéde , & s'ils pourront . 
tr ouver au-delà de la grande Scythie quelqu'Ifle affés déicrte dans la 
me r glaciale pour les y tranfporter avec leur Parnafle. 

Mais il eft tems de revenir des égaremens où nous a jettes la Cri- 
tique d'Hefychiuis , & de lui oppofer le jugement du Public qui a 
^ décidé que Mr Godeau eft un véritable Poëte i ôc qui plus eft , un 
Poëte ttès-Chrétien , c'eft-à-dire if es- religieux > très-chaftc ,-& très- 
propre pour prononcer en une Langue divine les Oracles du vérita-* 
bleDieu. Ceft ce qye Mr Ménage a voulu dire (2) lorfqu'il nous a 
affuré ,i Qu'il étoit auflî bon Evêque qu'il étoit bon Poëte , qu'il 
j, avoit l'efprit auffi humble qu'il avoir l'ame élevée , & qu'enfin il 
„ étoit inféparablement grand Poëte & grand Prélat. C'dft ce que 
Mr de Balzac avoit dit auparavant en d'autres termes & plus d'une 
fais (3). Ceft auflî ce que les autres Critiques ont penfé^ fans avoir 
trouvé beaucoup d'oppofitiqn à leur fehtiftient > fi ce n'eft delà part 
de deux ou trois perfonnes qui ont bien voulu féconder la paflîon 
d'Hefychius , ou fe yanger de la profe de notre Poëte. 

Les principales qualités de ù, Poefîe font la fécondité > la netteté > . 
& la facilité 5 elles ne fe quittent nulle part ^ & elles font accompa- 
gnées par tout d'un ftyle fleuri. Il eft inutile de faire remarquer la 
beauté & Téxaftitude defa Mt^ralequi règne dans tous fes Ouvra- 
ges. A^ais comme, fclon les régies que je me fuis prefcrites j )e n'ai 
pas cbutume de rien diflîmuler de ce qui pourroit être venu à ma 



1 HetTycLin cad. Differt. cap. 4. & p ag, 
117. 

% Gill. Menag. dans (es Obferv. fur le i,* 
IWredcs Po'éfics de Malherbe pag. 537. )$S. 

S J. L. G liez de Balzac daos plofieius 
Lettres dn Vôlniae i Conrarc, & fur tout 
la Lettre 7. du 4* livre pag. 15^. de Viài" 



non d'Hollande ia donze. Le mSme Balzac 
dans fa Lettre yingtioifiéme du t. livmao 
iTiêoie Conrait , dît que U Fèemt de U C^tof 
treize eft trés^ hem» C^ trn-étd / ^V a de Ufer^ • 
ce qn9iq$t*elle tnanotte d'ordtnasre à Ufaciltti, C 
^ cette force efljmemë depuis U commtnff^. 
jftfqu'i U fin^^ . 
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connoiilance s je déclare qu'au fentiment des Connoifleurs > Mr Go- Go<Iâ6 
<leaa n eft (cuvent héroïque que par rapport à fa matière, j & qu'il n'a 
pu que très-rarement communiquer cette qualité à la forme qu^il a 
donnée à fes Ouvrages qui en devroient porter le nom. Il eft aufll 
pour Tordinaîrc (ans beaucoup d'élévation , & fon ftyle n'eft point 
châtié. Et fi Hefychius s'étoit contenté de nous dire i (ans nous celer 
d'ailleurs fes bonnes qualités « qu'il eft (ujet à des repétitions fré- 
quentes j quoique ce (bit le vice d'Homère, de Virgile'^ du Taflè 
Se des plus grands Poètes s qu'il eft quelquefois enflé. Se négligé 
dans une même, pièce i & qu'il a des expreftîons un peu trop vulgai^ 
. res Se trop approchantes de la pro(ê : nous n'aurions point fait diffî* 
culte de (oufcrire à (on opinion. 

Son Poème de faint Paul eft un Poëme, Chrétien [in-ii. Paris 
1655. ] fui vant le titre qu'il lui a dqnnépour le rendre conforme à 
(a matière : mais ce ft'eft pas un Poëme Epique parfait comme il l'a 
reconnu lui-même. Et quoique (aint Paul (oit*des plus grands Héros 
du Chriftiani(me , il témoigne n'avoir jamais coiifidérécet Ouvrage 
comnie un Poëme héroïque j qui eft le dernier effort de la Poefie. 
•Le genre'de la mort de faint Paul eft fort Vrai- femblable , mais il n'a 
rien de ce Mervëilleiuc qui accompagne le Vrai- femblable ; c'eft (ans 
doute ce x\m Ta porté à finir par (on triomphe pu (a réception au 
ciel plutôt que par (à mort « afin de ne pas trop s'écarter dès régies du 
Poëme Epiqde. Il ne s'eft point (ervi de la Fable , quoiqu'elle four- 
iiiffe d'ailleurs des ornemens fort agréables quand elle fe trouve bien 
mêlée avec la vérité 1 & il n'a introduit aucuncma^hine dé la Reli- 
gion Païenne. Il n'a pas même crû devoir employer toutes les in^; 
ventions que le Poëme Chrétien peut foufïrir félon la décifion âc 
quelques-uns des Maîtres de l'Art ; ni faire entrer dans le fien des 
Guerres Se des Amours qui font les Epifodes les plus agréables , Se 
qui donnent plus de lieu d'étaler les richeflès de la Poëfie dans les 
pemtures des chofes > dans les harangues j & dans les mouvemens ^ 
des paffions. On y* trouve pourtant un aftes grand nombre d'Epifb- 
dcs qui font un peu longs j comme celui de l'hiftoire Judaïque dans 
le 4- livre , celui de l'hiftoire des Perfécutions de l'Eglife ^des Héré- 
lies dans le 5. & l'on y peut joindre cette grande Apologie qu'il a 
fzîtc pour la Religion Chrétienne 1 qui eft plus dogmatique que Poë- 
jique. Sa verfifîcation y parpît un peu plus forte ou plus pompeufc 
que dans fes autres Ouvrages i s'il y a de l'inégalité j il la faut attri* 
buer aux diverfcs réprifes avec lefquelles il a compofé fon Poëme j 
8l aux correûions qu'il y a faites dix ans a^rès l'avoir fait la première 






s. 
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•»<I«*"^ fois (i). Mr Chapelain à loue la pureté, la facilite & la Majcftédece 
Poëmc qu'il mçt au nombre des Epiques (2). 

La Paraphraji dés pfeaumes paÛc niaintenant pour la plus impor- 
tante de fes Poëfies, quoiqu'il s'y trouve quelques taches & quel- 
ques inégalités. Comme la carrière éroit longue , on ne doit pas 
s* étonner qu'il n'ait pas toujours couru avec la même force. Tous 
les Pfeaumes ont des fujets différens , les uns étant beaucoup plus 
magnifiques que les autres. Les cxpreflîons en font aufli fort divcr- 
fesj & coniraeil y en a de fleuries & de pompeufes , il s'en trouve 
\]uelquefois qui font (impies j rudes aux oreilles délicates > & fort 
. éloignées de nos manières. Je ne fai fi c'eftpar hazardou pardef- 
fcin médité que la copie reflemblex^uelquefois à l'original, &quc 
rélocution de la Pâraphrafe de Mr Godeau n'eft pas toujours égale- 
ment forte ou agréable (3 ). C'eft ce qu'on doit attribuer particulière* 
ment à la diverlité des tems aufquelsila compofé ou corrigé cet 
Ouvrage.: & cette inégalité qui (croit inexcufable dans une pièce 
courte & fuivie , eft beaucoup Aïoins fenfible & plus (upportabla 
dans une fi grande variété de pièces détachées. 

Mr Jurieu prétend (4) qu'il a tellement enveloppé la penféc d&. 
Dieu de (es propres penfées ^ qu'on perd le fens du S. Efprit , ou a feu 
près dans de certains endroits. On ne peut pas nier que cette réflexion 
n'ait quelque apparence de vérité 5 mais celui qui Ua faite, devoit 
confidérer que ce a'elVpas une verfiôn des P(caumes jtellc qu'avoicut . 
eu deflTein de faire Marot & Beze; 

•Mr Gôdeau a eu foin de nous en avertir lui-même , & Mr Ju- 
rieu n'a rien remarqué dans toute fon ob(crvation qui foit con- 
tre les régies de la Pâraphrafe^ dont le caradére eft de (buffrir un' 
mélange harmonieux des penfées du Paraphrafl:e avec celles de fon^ 
Original. 

* Oeuvres Chrétiennes tie Godeau , /V12. Paris 1635. 1646.— Pa- 
raphraiès fur les Pfeaumes en vers François, in-^ , Paris i 6 5 q. 
^^Idem ithii. Paris 1649. — Idem mis en chant par Thomas Go^^ 
bcrt, in-11. Paris 1698; ^^ 

I Ant. God. dfns laJPréfacc de fon Po*c- pkrafc en vcri Air les Pfcatimcj, 
me de faint Paul, 4 ParaUcIe du Calvmîfme & do Papîf- 

X Jean Chapelain dans la Préface de fon me , prem. part. Apol. pour les Refor. du 

P^ëmede la Pucejle. * 7. pag. 178. & fui/* 

5 A» Cod, dans la Préface de la Para- • 



Mr 
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Mr s a y ar y- 

(Jacques) , de Cztn en Normandie (i). Poète Latin dans ces . 

derniers tèms. 



1.5 18 'Ta # R Savary a fait divers Ouvrages en vers Latins qui lui 
JSfJL ^^^ acquis de la réputation. Je n'en ai vu que deux> 
dont lepfemier traite de la Chafle dulievte fous le titre de ^Ibum 
I>ian<t Lcporicid<ecti fept livres , imprimé à Caen en 1655. 1^ fécond 
cft un Poëme en trois livres fur le Manège ou l'Hippodrome qui a 
pour ûttz. u4lhmn Hippon<e feu Hippodromi legcs en 1662; in-4°. Il a 
Élit encore ÏOdyJfee en vers Latins 5 les Triomphes de Louis XIV. dit le 
Grandi dq)uis fon avènement i la Couronne ^ un volume de Poefies 
mêlées ^ & il a peut-être .accoQipU du moms en partie la promeite 
qu'il faifoit de donner au Public un corps entier de toutes les chapes 
qui fe Ibot avec les chiens courans. 

Les Critiques conviennent qu'il y a beaucoup d'invention dans les 
^oëmes de la Chaflè du lièvre & dans celui du Manège. Il a eu foin 
de mettre àr la marge les termes de ces Arts en notre langue ^ pour 
ia commodité de ceux qui ne pourroient les deviner fur fon Latin, 
^ais il nous a fait voir en même tems combien il e(l difficile de 
traiter les Arts en verSj & de garder lapoliteûe^ & lanettçté de 
rexpredion avec la propriété àts mots qui font particuliers aux 
A.rts (2). , . ^ 

I f Mort âgé àt €^. aiii> lt.%u Mars 1 f yoyis Mr Huet pig. sSx, &c. defor 
1^79. l Orig. de Caen , i. édic. ^ 



M R M O S A N T, 

Sîcur de Bricux ( Jacques) aufïî de Caen (i) , Confeiller au Farlcment 
de Mets. Poëte Latih dans ces derniers tems. 



1k yV R Mofàntde Bricux apublic deux volumes ou parties 
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bis. W^ de fes Poëfies Latines , dontja féconde parut à Caen 
en 1669. in 12; Elles font de difFéçentes efpéces & fur divers fujets. 
ion Poëme fur le Cocq a été fort eftimé des Connoiflfeurs h le rèftc 



^ 



j»f Mort ngé d'environ ^o. ans , Tan 1^4* fon nom était Mcifiim. % 
Tome V. Q^q 
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de fes Ouvrages Poétiques efl: d'un caraâcre qui paroit approcher 
davantage du genre médiocre que de rêxceiient. Il en Êiut pourtant 
excepter quelques Epigrammes qui ibat fort bçiles > & qui méritent 
d'être diftinguéer& feparées de la maife des autres. • 



DOM PEDRO CALDERON, 

De la Strca , Chevalier de Saine Jacques » CbapelaiQ 4^ i'EgUft • 

Métropolitaine de Tolède. Poëtc Eip^noL * 

t5lp Y^ £ tous lesCemédieitt 4e la Cour de Philippe IV. Dom 
1 M Nicolao Antonio nous afiur&qu'il n'y ca avoit point qui 
eût hérite û f^ieinement du génie de Lopé de Ve^a ^ que Caidecoa de 
la Barca qui Ta ^alé jkmu la gloire du Théâtre j 4c xiiai Ta pafiié en 
délicatefle au ji^<sm6nt de ceux dç ion ceœs. U avok un talent partir 
cuUer pour .ëien nouer une intrigue 2c pour la dénouer encore plui 
heuréufement. Et comme il s ccoit étudié particulièrement \ couf 
4iottrc le génie de Ton fiéde « il favoit parâûtement Tart de toucher 
-Se de ifemuer les ^prîtt & les cœurs ^ ^ il s'étoit rendu agréa^e au 
Roi plus qiie tous ks autMs Poëtes de Théâtre. 

U a fait u^afles grand nombre de Comédies qu^on a recueillies e» 
f)lufieiu9 «volumes > dont k troifiéme parut Tan 1 664. à Madrid in-4*^ 

* JLç tojit parut à Madrid , m-A^ * 9. vol 168 5. * 
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Mr Dî MO L IfiRE (O 

( fean-Ba^tiJle Focquclin ) , Parifiçi», mort en Comédien, 

vers l'an 1675. (2). Poëte François. 

15^0 IL if R Molière eft un des plus dangereux ennemis que 
jyi le Siècle où le Monde ( 3 ) ait fufcité à r£glife de 
}Èsus-CHRiST:&ileft d'autant plus redoutable c^'û fait encore 
après fa mort le même ravage dans le cœur de fesLedeurs , qu'il en 
avoir fait de fon vivant dans qeflui 4e (es Speâateûrs. j^ais pour ne 
rien ontrcprcndrefur les^cvoirs de nos Pafteurs & des Prédicateurs de 

1 f Ccft Molière f u'il faut 4ire , êc oôo 51. ans 6c demù i 

pas de Molière. ^ 3 J'entess ce Mpadi •que JtfynhCkài^. 

* f II moorar le 17* Février 167^. âgé pelk foa AdrerjCiiit. 
de 53* ans ^ OQ» (utTaiK qaelfucs-iW, 4e^ 
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ÏEv»gile 3 j'abafldonne le Comcdîèn pour ne parler ici <pie du Poète MéWdw 
Comique , & pouf rapporter de la manière la plus &ccinte& la plus 
fiîclie qu il me fera poflfibley quelques-uns des jugcmens que nos 
Critiques Séculiers & Keguiiers en ont porté. 

Mr Molière a donc fait i>r grand nombre de Comédies 3 tant en 
Vers qu'en Profe que Ton a partagées en fept volwrtîes f dont le pre-* 
mier en comprend quatre , favoir , les Précieufcs JHdi<^sd€s, le C. ima- - 
ginairt (i) , ou SgOf^relU , l'Etourdi ou les Cmuretems , 8c le I>épit amou^ 
veux. Le fecond en comprend quatre (2) ^ favoir ^ les façheux} VEcùle 
des Maris'Az Critifpée de L^ Ecole des Femmes'M Primeffe d^Elidty ou Us fiai'» 
^rs de lljle enchantée. Le troificme auflî quatre j le Sicilien ou V^mour 
Peintres V .Amphitryon^ AcMaria^ forcé ^ V^irare. Le quatrième qua- 
tre , Georie Dandin , le Tartuffe ou VImpoJieur : le Médecin mal^élui > 
Yuimour Médecin. Le cinquième trois , le Cieut de. Pourceâu^ac \ le 
Mijantrope 5 le\B(w)^e(>/5 C7f«f/7feowwfei qui eftun€ Comédie Balct- Le 
fixiéme trois , Pfjche ^ Tragédie Bakt > les Jemnes favam^s , les fb«r-' 

, heriei de Scafin^. Le feptiéme n'en contient que deux , favoir le Ma-^ 
Iode imaginaire & YOmhr'ede Molière. On ajoute une. autre Comédie 
♦qui porte le titre du Féjiin de Pierre (3) 5 mais elle ne'-.paroît plus au 
noxide j du moins n'a-t^elle pas été mife dans le Recueil des autrer:^^ 
de forte qu'elle doit pafler pour une pièce fupprimée » dont la mé- 
moire ne fubfîfte plus que par Ifis obfcrvations q^'oa a faites contre 
«tte pièce & celle du Tartuffe (4), 

Il £iut convenir que perfonite n'a reçu de la Nature plus de talens ^ 
que Mr MoUerfr pour pouvoir jouer tout le genre; humain > pour 
trouver le lidicuto des chof^ lès plus férieufes 3 & *pour Texpofer 

, avec finefle & naïveté aux yHùx du PuMic^ Ceft en quoi confifte' 
davantage qu'on lui donne fur tous les Comiques modernes > fur 



I f Baillet foi a" fi foQYcnt èmifUéâfiU 
|0«t an loBg , n'a ofé éciire ckm» 
, &f II àewoii imtmcêmfftmieio^i & ne 
yas omettre rEcoU des femmes. 
^ f f On eft fnrpris qtje Bailkt û'ayam 
iomné^n pah^c fou ftcçneil de ]u^einens 
for les Poètes qn'ert i^î^. ait pa ignoiet 

£i*il avoit para qiutre ans auparayaât , 
Toiren i^Si.une édition des ouiFies 2c 
Molière en S. voliuBeSydao^léfei 
quels fe trouve le Peftin de Pierre. 

4 f If oli^rearoit d'abord appelle Paoul- 
flit f et nohfàt Târtuflfe , rirtpbfletor rc^ 
pré^tédans fa Ptèec* Il paMt do- moim 
fat cette Comédie en 1467. une Lettre apo* 
iogéti^oéMv-ii.doni TAntcnr ^uiditavi^r 



dètké i la première {épré£bitatîon,Sc qui en 
read un compte éxâêt a un ami,ne doane par 
loat i THypocrite que ce nom dePanulphc*' 
On croit que Molière a depuis changé Ba- 
milphe en 4h:tufi(^ , par rappon i Montt^- 
£ir f impoftcttrainfi noainè dans sne Nou- 
velle' que Scarrona tirée de l'Erpagnol » ic 
Ju'il a intitolée les Hypocrites. A ne pten* 
rcenef&r que les dent demiéires fyllabes 
de Kfontufar , il eft atië , par la tranTpof^- 
tion des lettres de faire artuf, Se de là par 
une légère addhion Tfmjfel C*eft unique- 
màtt ce qn^en fôn fi^âioan^fe au mot Jar- 
tuffe auroit du dife Fufetière ^ 9( non pat 
quelaComèdft-dtfMMièieeft iaiiréedela 
Nouvelle Efpagnok ^«ce qpi eft tris- faux. 
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M^ll&c. ceux de Tancienne Rome , & fur ceux même de la Grèce : de forte ' 
que s'il fe fût contenté de (bivre les intentions .de Mr le Cardinal 
de Richelieu \ qui avoit deflein de purifier la Comédie j & de ne 
faire faire fur le Théâtre que des leçons de Vertus Morales » comme 
on veut nous le perfuader , nous n'aurions peut-être pas tant de pré- 
cautions à prendre pour la le£lure de ks Ouvràgçs, 

Pour devancer les autres comme il a fait , il s*eft cru obligé de 
prendre une autrf route qu eux. Il s'eft appliqué particulièrement à 
connoître le génie des Grands , & de ce qu'on appelle le beau 
monde, au lieu que les autres fe font fouvent bornés à la connoif 
fance du peuple. Les Anciens Poëtcs , dit le Peje Rapin (i) , n'ont 
que des valets pour les plaîfans de leur Théâtre , & les plaifans du 
Théâtre de Molière font les Marquis & les gens de qualité : les autres 
n'ont joue dans la Comédie que la vie bourgeoife Zc commune 5 
& Molière a joué tout Paris & la Cour, Ce même Père prétend 
que Molière eft le feùl parmi nous qui ait découvert ces traits de 
la Nature qui la diftinguent & qui la font connoître. Il ajoute que 
les beautés des Portraits qu'il fait , font fi naturelles qu'elles fe font 
fèntir aux perfonnes les plus groffiéres ; & que .16 talent qu'il avoit « 
à plailàntcr s'étoit renforcé de la moitié par celui qu'il avoit de con- 

• trefaire. 

C'ert par ce moyen qiTîl a fu réformer i non pas les mœurs des 
Chrétiens , mais les défauts de la vie civile , & de ce qu'on appelle 
^ le train de ce monde , & c'eft fans doute tout ce qu'a voulu louer en 
lui le P. BouhpuTS , par le jugement avantageu^j qu'il femble en avoir 
fait dans le Wonument qu'il âdreffé à fa mémoire * ou après l'avoir 
appelle par rapport à fcs talçijs namrels C^) * .. 

Ornement du Théâtre , incomparable ^Sleur j 
1 ' . charmant Poète , illHjlre \Auteur , 

Il ajoute pour nous précautionncr contre fe$ Partilan^ & fts ad- 
mirateurs ^ & pour nogs fpécifier la qualité du fervice qu'il pcM 

avoir rend* aux Gens, du Monde , ^ 

• ■ ~ * 

ÇUji tçi dont des ftaifanteries 
■ Ont gneri des Mar^ms l'ejprit extravagant. 

1 Ktn. Rapin Xeflex.particul. eu fecon- la Langue Fraaf oife^fcoonde partie cMpUt 
ie parr. de la Poëtiq. Reâ. xxvi. 4* p^g* 15* dc l'édit de Tan H^i. 

X C'ûU Ménage dans fes Obrcryations fur 
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Cefi toi qui pebr tes moyneries 
t/^ réprimé l'or^Heildn Bourgeois arrogant, 

'Ta Muje en jouant P Hypocrite 
• A redrejje les faux Dévots. 
La Precieuje à tes bons mots 
\A reconm fin faux mérite. 
V Homme ennemi du Genre Humain 3 
Le Campamard qui tout admire^ 
N^ont pas lu tes Ecrits en vain : 
Tous deux s y font injlruits en ne penfant qu'à rire. 

Ehfn tu reformas ^ la Ville e^ la Cour. . • * 

Mais quelle en fit la récompenfe f • 

Les François rougiront un jour 

Dé leur peu de reconnoijfance. 

Il leurfalut un Comédie (i) ' 

Qui mit à les polir fin art C^ fin étude. 
V^ais s Molière , à ta gloire il ne manqueroit rien 
Si parmi leurs défauts que tu pei^isfi bien ^ • 

Tu les avois repris de leur ingratitude. 

Voilà peut- être tout ce qu'on peut raifonnablemcnt exiger d'un 
Critique judicieux qui n*a pu refufer la jufticc que l'on doit à tout* 
le monde , & qui h'a point cru devoir blâmer des qualités qui (ont 
véritablement eftimàbles , noti feulement parce qu'elles viennent 
de la Nature » mais encore parce qu'elles ont été cultivées & polies 
par le travail & Tinduftrie particulière du Poëte. 

Mr Defpréaux perfuadé de cette efpcce de mérite de MoHere , du 
moins autant que le P. âouhôurs , femble n'avoir p^ été du fenti^ 
ment de ce Perefiir le peu de reçonnoiflànce que le Public a té^- 
moigné pour touâ fes fervices après fa mort. Il prétend au contraire 
que Ton n'a bien reconnu fon mérite qu'après qu'il eut joué le derr 
nier rôle de h vie ^ de que l'on a beaucoup qiieux jugé du prix do 
ics pièces en fon abfcnce , que lors qu'il étoit préfent.Cçft ce qu'il 

I 5 Commeae MénAge qm>â prodâit Bc ^u€ de trois fyllabcl , dcroit itre d» qii#f 
critiqaé ces Vers du ?• Boukoors , oc s'cft tre. ^ 
ilpasâpperçu que Cmédim^ qui a*cft ici 
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>f»^ jnarqae à Mç Racine > lors qu'iLlui dit que (i> 

^vant qu'un peu de terre obtenu par prière^ 
Pour jamais fous la tombe eut renfermé MoUévCf ' 
Mille de ces beaux traifs aujourd'hui fi vantes^ 
Furent des fia ejprits a nos yeux rebutés. 
Vignorance 0* V erreur a fis naijfantes Pièces" 
Enhabit de Marauis y en robes drComteJfes^ 
Venoient pour Sff amer fin chefdoeuvre nouveau r 
Etficouoient la tête à l endroit le plus beau. 
Le Commandeur voulçit la Scène plus éxa6ie. 
Le Vicomte indimé fortoit au fécond ^Slc. 
Vun defenfeur l^lé des Bigots mis en- jeu j 
Pour prix de fis bons mots le condamnait aufim- 
Vautre , fou^eux Marquis lui déclarant la gterrc^ 
Vouloit yan^r la Cour immolée au Parterre , 
Maisfi'tot que d'un trait défis fatales mains 
La Parque l'eut rayé^ du nombre des Humains » 
Qm reconnut le prix défit Mufi éclipfic. 
Toute la Comédie avec lui térrajjee^ 
En vain d'un coup fi rude efpera revenir f • 

Et fir fes^ brodequins ne put plus fi tenir. 

Jufques là nous n'avons encore trouvé rien de trop adorable Ht 
ceux qui nous vantent fî fort la Morale éc Mr Molière , & qui 
.publient hautement dans Paris , qu'il a corrigé plus de défauts )^ la Com^ 
tir à la VUU lui fiul que tous les Prédicateurs enfemble. Il faut avoir une 
envie étrange de fe munir du nom des Auteurs graves^ & de iê 
donner des garants d'importance, pour vouloir nous perfiiader pat 
l'autorité de quelques Critiques de réputation qui ont eu de l'indul- 
gence pput Molière , que ces vices qu'il, a corrigés fuflent autre 
çhofe que des manières extériecures d'agft & de cônverfer dans le 
monde. U faut être bon jufqu'à Fexcès pour s'imaginer qu'il ait tra^ 
Taillé pour ht difciptine de l'Eglilè & la réforme de nos moeurf 
Tous ces .grands dé&uts à la correâion desquels on veut qq'il îe 
ibit appliqué , ne font pas tant des qualités Vicieuiès ou criminelles, 
que quelque, faux goût , quelque ibt entêtement , quelques afiedar 
fions ridicules j teUes que celles qu'il a reprilès afles à propos dans 
les Prudes j les Pnécietaiès > daas c«ux qui outreat les modes f qpi 

1 NicoL fioil. Derpréavx If itre v^i» i lUdltepâf» *i4i*' 
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^^rigcnt en Marquis > qui parlent incefTamincnt de leur ndblcfle ^ U^ï^ift 
4qui ont toujours quelque Poëfie de leur façon à montrer aux gens. 
Voilày dit Mr Bayle (i) ^ les défordres dont les Comédies de Mor 
liere ont un peu arrête le cours« Car pour la g^amcrie criminelle # 
renvie j la fourberie ^ Tavarice j la vanité > & les autres .crijmesfem- 
blables j il ne faut pas croire « félon Tobiervatiosn du même Auteur j 
qu'elles leur ayènt fait beaucoup de mal. Au contraire il rij a rien 
de plus propre pour infpirer la coquéterie que ces fortes de pièces » 
parce qu'on y tourne perpétuellement en ridicule les foins que les 
Pères ^ Meresi prennent de s*oppofer aux engagemens amoureux . 
de leurs enfans. La galanterie n'eft pas la feule fcience qu'on ap« 
prend à l'école de Molière » on apprend auffi les maximes les plus 
. ordinaii:es du- libertinage j contre les véritables fentimens de la 
Religion i quoi qu'en veuillent dire les ennemis de la Sigoterie , 
£fc nous pouvons ailurcr que Ton Tarmffi: eft une des moins dange- 
reuies pour nous mener à Yirréligiorr^ dont les femences (ont rép^n* 
dues d'une manière fi fine & fi cachée dans la jxlupart de &s autreâ 
pièces J qu'on peut affûter qu'il eft infiniment pkis difficile de s'eq ^ 
défendre que de celle où il joue pèle Sa mêle Bigotis & J>evot9 10 
• jnafique-levc. • 

Mais il faut laiffer encore une fois ^ ceux que Dieu a choifis pour 
• . combatte la Comédie , & les Comédiens,lc foin d'en faire voir les , 
dangers & les funeftes effets , & renvoyer ceux qui voudront s'en 
inftruire plus à fond aux Traités qu'en ont écrit , }e ne dis pas feu- 
lement Mf le Prince de Conty , Mx*de VoyCn , Mr Nicole , &c. 
Mais encore le Perc Dominique Othonelli , Jéfuite Italien \ Frédé- 
ric Cerutus , François Marie dcl MonachOj & le fîeur B. A. (2) qui . 
a écrit en particulier contre Molière. Ainfi il ne me refte plus qu'à 
dire lin mot dp fa manière d'écrire , & de réprefènter Tes Pièces de 
Théâtre. * . * • 1 - 

Mr Rofteau prétend qu'U écoic .également bon Auteur St. bon 
A^^eur, que rien n'efl plus plaifàmoient imaginé que la plupart de fes 
pièces i qu'il ne s*cft pas contente xle pofTédcr firaplejment Tart de la ' 
bouffonnerie > conimeja plupart des autres Comédien? '■> mais qu'il- 
1 fait voir, quand il lui* à plu , qu'il étoit aûcs fcrieufement favanf 
Xi). Mademoiifelle le Fevre trouve qu'il avoit beaucoup du génie & 

. t NouvcUes de la Hepiibl. des Lettres qo*on n'eût xtof aifémeat reconnu Àiritm 

d'Avril itfS4. pa|;. 105. i«4. MaiUêt» 

% f Pctt-ètxe eft • ce notre Auteur » qni 3 Roilean Sentin. fur quelques \v9^% 

pour fe mieux àimiàSei s*dR iéfigné par £. •i'Aineurs ^u*U a lAs pâg. $s^ 
' JL. de peoc s'U le fiit défigné par A« B. 
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Uoliért. des manières de Plautc & d'Ariftophane (i). 

' Mr^Dc^réaux, qui par une prudence toute particulière ayant 
comtticncc fon portrait de fon vivant , ne voulut l'achever qu'après 
fa mort , releva extr^ordinaircment cette facilite merveilleufe qu il 
a voit pour faire des vers, & s'adreflant àiui-mcmCj il lui dit avec 
une franchife des premiers ficelés (2). 

QaS fi firtile veine 



Ignore en écrivant U travail (^ la peine i 
Quyipollon tient pour lui t&us fis trtfirs ouverts^ 
Et qu^ilfiiit a quel coin fi marquent les bons Vers . . * .» 
ue sUl veut une Rime , elle vient le chercher : 
ujiu bout du' Vers jamais on ne le voit broncher^ 
Et fins qu'Hun long détour t arrête ou Vemharrajftj 
^ peine a-t-il parle qu^ elle-même sj place. 

m 

m 

Le mcmé Auteur voyant Molière au tombeau , dépouille de tous 
les orncmcns extérieurs dont Tcclat avoit ébloui les meilleurs yeux, 
durant qu'il parôiflbit. lui-même fur fon Théâtre /remarqua plusfa»- 
cilement ce qui avoit tant in\poré au moncte , c^cft- à-dire , ce cara-. 
fbére aiie & naturel , mais un peu trop pop*ulaire j trop bas , trop 
plaifant & trop bouffon. Ce Comédien , dit-il > (3) , * 

f eut-être de fin ^rt eut remporté le prix 
; Si moins ami du Peuple en fis do fies Peintures 
il n^eut point fait fiuvênt grimacer fis figures y 
Quitté pour le bougon l agréable &* leji» , 
Et fins honte à Terence allié Tabarin. 
Dans ce fie ridicule où Scapin s'envelope , 
Je ne reconnois plus Hauteur du Mifanthrope. 

' Mr Pradoii cfn s'efl imaginé que par cette légère cenfure on 
avoit voulu profiter: de la mort du lion pour lui tirer les poils , pré- 
tend (4) que Molière n'eft pas fi défiguré dans le Scapin qu'on ne Ty 
puiflc reconnoître, H dit qu^l n'a pas prétendu faire dans Scapin une 

• Satire* fîric comme dans le Mifanthrope. Scapin, félon lui , cft une plai- 
fanterie , qui ne laiflc pas d'avoir fon fel & fcs agrémens > comme le 

'Maria^ fircé i Ou les Midectyis. A dire le vrai, ces pièces font fort 

• • 

\ Anne k Fevtt DifTcrrat. fur les Comed* c&ant ^. pag« 209^. 

ytef. é'Ariftoph. 4 Prjdon , Nouvelles Remarques fni li^ 

1 N. B. nefpréaux Sati&i fecoode^p» 17* Ocdtics dr D*-, pag^ \C^ 
5 Le oiëoie Auietti dans TAn Pocdq. 

inférieures 
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inférieures au Mifanthrope , à V Ecole des Femmes y au Tartuffe y & à ces Moliérar. 
grands coups de Maîtres : mais elles ^c font pourtant pas d'un Eco- 
liccj & Ton y trouve toujours une certaine finefle répandue que le 
(cul Molière avait pour en affaifonncr les moindres Ouvrages. 

Mr Defpréaux & Mr Pradon ne font pas les feuls qui ayent parle 
dans leurs écrits du Mifanthr<^e de Molière comme de fon chef-d*œu- ^ 
vre. Le P. Rapin nous fait connoître qrfil eft auffi dans te mente 
fcntinient j,& il eft allé même encore plus loin que ces deux Criti- 
ques s lors qu'il dit . qu'à fon fens c'eft le plus achevé & le plus fith- 
gulier de tous les Ouvrages Comiques qui ayent jaoïais paru fur 1er 
Théâtre (i); 

Nous avons vu là plus célèbre des Pièces de Mofiere>mais ceux 
qui fouhaiteront voir la plus fcandaleufe j ou du moins la plus hardie^ 
pourront jettér les yeux fur le Tartuffe , ou il a prétendu comprendre 
dans la jurifdiûion de fon Théâtre je droit qu'ont les Minifttes de 
rÊglife cfe reprendre les Hypocrites, & de déclamer contre fa fauflfe 
dévotion. On voit bieitpar la maniétedont il a confondu les chtofes, 
qu'il étoit franc Novice dans la dévotion dont il ne connoiflbitpeut- 
^ erre que le nom , & qu'il avoit entrepris au deflîis de fes forces. Les 
Comédiens & les Bouffons publics font des perfonnes* dcdriécs de 
tout tems, & que TEglife même par voie de droit confidére comme 
retranchées de fon corps > parce qu'elle ne les croit jamais dans l'in- 
nocence. Mais quand Molière auroit été innocent jufqu'alors, 
ifauroit-il pas cefle de Têtre dès qu'il eut la préfomption de croire 
que Dieu vouloit bien fe fervir de lui pour corriger un vice répandu 
par toute FEglife ,& dont la réformation n'eft peut-être pas même 
refervée à des Conciles entiers ? Si Tertullien a eu raifon de (bu^ 
tenir que le Théâtre eft la Seigneurie ou le Royaume du Diable , je 
ne vois pas ce qui nous peut obliger pour chercher le remède à notre 
h5rpocri{îc& à nos fauflcs dévotions idter confulter Beel:^but, tan-^ 
dis que nous aurons des Prophètes en ifraëL 

Aurefte*, quelque capable que fût Molière, on prétend' qu'if ne 
fivoit pas même fon Théâtre tout entier, & qu'il n'y a que Tamôur 
du Peuple qui ait pu le faire abibudre d'une infinité de fautes. Aulïi 
peut-on dire qu'il fe foucioit peu d^Ariftote (2) & des autres Maîtres^, 
pourvu qu'il fuivît le goût de fes Spedlateurs quil reconnoiflbit pour' 
fcs uniques Juges. 

T Retu Hapîn an Ixta cité ei-^c/Tus , par- face fur les Fâcheux , qu'il ne défcTpéroft' 

Cie (ècoïK^e des Reâ'. fur la Poëtiqae.^ pas de faire roîr un jour en grand Auteur, 

X (ii ne i^amt pas avw vooltt donner de ^u'il pouvoit ciier Anitete ^ de Horace J^ 
lui cette idée « lors qu'il a dit dan$ iCà pxé- 

Tome K> Itc 
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Le Pcrc Rapin prétend , qae rordonriancc de fcs Comcîiics cft 
toujours dcfeàueufc en quelque chofe , & que fes dcnoumcns ne 
font point heureux. 

Il faut avouer qu'il parloit affcs bien François 5 qu'il traduifoit paf- 
(âblement l'Italien : qu'il ne copioit point mal fes Auteurs , mais oa 
dit peut-être trop légèrement , qu'il n'avoit point le don de l'inven- 
tion > ni le génie de la belle Pocfie (i) , quoique fcs amis même 
convinflent que dans toutes fcs pièces le Comédien avoir plus de fart 
que le J^oéte 3 &" que leur principale beauté conjijloit dans l^^^ion. 

X Ob(cr?itioQ fur li Comédk de Molière , Hitic. le Feftin àc Pierre pag. 5 dcc. 



LEPERE ÇOSSART 

m 

( Gabriel) Jéfuitc , de Pontoife au Vexin François , ne le jour des 
Morts de l'an 161 5. mort à Paris l'an 1674. le lo. Septembre. 

Poète Latin. 

15 21 ^^T Ous n'aurions pas encore les Vers du P* Coflart s'il 
J[^^ avoir vécu jufqu'à prcfent. On ne put venir à bout de 
les lui arracher qu'après fa mort , qui donna lieu au Père del^Ruë 
de les ramaflcr avec fa profc , & de les publier Tannée fuivante 
/n-i 2. à Paris. Elles contiennent un petit nombre de pièces divcrfeSn 
dont la plus grande partie eft de vers hexamètres. 

Si le P. Coffart avoir Tefprit tourné à la Poëfie.il en ctoit , ce fem- 
ble 3 moins redevable à la Nature qu'à Ces études & à fon indu- 
ftrie particulière. N'ayant point apporté à ce genre d'écrire aucun 
caractère propre à fe faire diftinguer parmi les autres Poètes , il 
femble qu*il fe foit étudié à prendre indifféremment j & félon les 
cccafions j celui des Auteurs qu'il a tâché d'imiter. C'eftcequia 
fait dire au Père de la Rue qu'on le voit tantôt grave comme Vir- 
gile, tantôt enflé comme Stace, quelquefois négligé comme Ho: 
race , Se quelquefois coulant comme Ovide. 

L'inégalité qui paroît dans tous fes V^ers fait connoître qu'il ne 
faifoit pas une profeflîon particulière de la Pocfie , & que lors 
même qu'il fe trouvoit engagé à compofer quelque Pièce , ce n'ctoit 
point pour fatisfaire fon inclination qu'il s'y appliquoit , mais (eu- 
lement pour remplir quelques devoirs à l'égard de fes écoliers ou 
de fcs amis. Ceft ce qui a obligé ceux qui ont eu foin de Tèdition 
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de marquer le tems auquel chaque pièce avoit été faite , Se quelque- 
fois même le ftyle de ceux des Anciens qu'il s'etoit pfc^ofé de 
contrefaire. 

Ce font les moyens dont on s'eft pourvu contre la nation faron^ 
che des Critiques qui ont fouvem l'inhumanité de traiter un Livre 
pofthumemis au jour contre Tintention d'un Auteur qui n'eft plus, 
avec autant de diiretc que ceux qu'on expofe volontairement au 
PubUc , dans le delfein de fe faire un nom dans le monde ^ 6c d'en 
obtenir la qualité d'Auteur. 

Ceux qn voudront faire quelque choix parmi tes Pièces du Pera 
Coflart , doivent (avoir que les deux Lettres qu'il a écrites en ftyle 
Horatien , font celles qu'il jugeoit les meilleures de toutes celles 
qu'il a faites , ou Us moins mauiraifes yi^ovix parler conformément à 
ùl modeftie* 

CaroL Ruaras de rit. U obic* Coffiirt. prsrfiz. 0ja{3»oratioiL êc caimia. eiic. 



Mr D' A N D I L L y 

( Robert ^mand^ ) Sfcur de Pompone, mort vers la fin de 1674. (i)^ 

Foc te François. 

«522 I^T Ous avons de Monfîeur d'Andilly quelques Poëfics 
X^ Françoifbs qpi ne lui feront jamais de déshonneur. 
Telles font entre les autres > les Stances fur les vérités chrétiennes , le 
Poème frr la vie de feJttS'Chrifi ^ quelques pièces fur la délivrance de la 
Terre Sainte y Jitr la Solitude f t^c. 

Mr Cofpcan Evêquc de Lifieux , cftimoit les Stanœs fur les véri-^ 
tes Chrétiennes , un chef d'oeuvre de Poëfie & de Piété tout enfem- 
Ue j pour le (uccès avec lequel il avoit fu- allier étroitement ces deux 
ProfeiTions fans que Tuneait fait le moindre tort à l'autre (2). 

Le Poëme fur la vie de Jefus-chrifirCz point été fait fur les régies 
d'Ariftote^ aufïl la nature de TOuvragene le demandoitelle pas. 
Pierre de la Baftide ou celui qui s'eft appelle Saftid^us Taujtanus r 
témoigne avoir été fort perfuadé de l'excellence de cet Ouvrage , 
puifque ne s'étant pas contenté d'en admirer la majcftc du ftyle, fo 
gravité de fes penfécsj la beauté de Texpreffion , la pureté du dif- 

1 fGc fut le 17. de Septembre 1^74; dans 2 Philipp. Cofp. Ev, de L. à la tète dcr 
la t6. aimée de foD age»^ t.'édit»^es Stances in-4. 

Rr i> 
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D'AoJilly. cours i & Ics agrcmcns dont il a orne un fujct fi noble ÔC fi fcrieux; 
il a pris la peine de le traduire en vers Latins , avec une éxaditude 
&une fidélité fi hcureufc qu'on ne devineroit pas que c'eft une copie, 
fi on n'a voit eu foin de Timprimer à côté de TOriginal François (i). 

Cette Verfion Latine qui a été imprimée à Paris in- 12. n'cft point 
la feule qu'on ait faite de ce Poëme de Mr d'Andiily. Il en parut 
encore une autre l'an 16S2. in-8^ par le fieur Gafpar de Varadiet 
Archidiacre d'Arles. Ce qui peut pafler encore pour une noiivellc 
marque de l'eftimc que les particuliers ont eue pour cet Ouvrage. 

Mais il eil bon de (avoir que l'on a fait une injure confidérable à 
Mr d'Andilly , lors qu'on lui a attribué des Vers qui paroiffent effc- 
ûivement fous fbn nom dans un Recueil intitulé > Sentimms d'amour 
tirés des meilleurs Poètes modernes par le fieur Corbinelli , ( qu'il ne faut 
pas confondre avec Mr Corbinelli ^ dont le mérite eft afles connu 
parmi les Savans de l'un & de l'autre fexe > que l'on appelle du beau 
' Monde. ) C'efi: ce que nous apprenons de celui qui a donné le Re- 
cueil des Poëfies Chrétiennes de divers Auteurs en trois volumes 
in-i2. foit que'ç'ait été Mr de Brèves ou Mr de là Fontaine (2). 

Cet Auteur nous dit qu'on ne s'eft point contenté dans ce Recueil • 
de changer les titres de quelques Stances fur les vérités Chrétiennes j 
mais qu'on a auffi attribué à Mr d'Andilly des chofes qu'il n'a point 
écrites 5 & qu'il ne lui tomba jamais dans Teiprit d'en écrire aucune 
où il entrât de l'amour profane (3). • 

En effet Mr Godeau ayant entrepris de faire le jugement ou plu- 
tôt réloge des Poëfies de Mr d'Andilly^ nous fait afles connoître 
que cet Auteur avoit un grand mépris pour tout ce qu'on appelle 
galanterie , & pour tout ce qui fent la fable de l'Antiquité Païenne, 
C'eft par cet endroit principalement que Mr Godeau relève l'excel»- 
lence de ks Vers , qui n'ont en aucun befoîn de ceiècours^ que 
tous les autres Poètes implorent pour fe foutenir. Il veut nous per« 
fuadcr qu'il auroit été difficile de décrire tant de belles vérités à un 
m tre qui en auroit été moins pénétrés que fes Poëfies ont eu cet 
avantage qiï'ayànt Dieu pour objet , il n'a point pu tomber dans 
J excès des hyperbolcs,qui font infupportables dans ces autres Poètes 
qui les appliquent à des créatures & à des objets périflablcs (4). 

^ Ses Psoçfies font dans le Tome 2. des œuvres divwfes ithfoUo 
imprimées chés Petit. * . 

t Pctr. BaftidacMS Taufianus Saccrdos 1^71. aa Prince de Goniy.i ' 

EpiAoL ad Arn Andill. &c. 3 Avcrtiffem. du Â^ccucil de Poëfies par 

1 J Je pcofe avoir déjà dit que la Fontai- de Brèves ou de la Fontaine, 

se n'a nulle autre part â ce Kccucil que de 4 Voyés la xvi» des Epicres Morales^ 

l'avoir dédii en une trentaine de vers l'an d*Ani. God, au 3* tome de fes Pocf. p. ^J.' 

t 4 
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LE SIEUR JOSEPH BATTISTE. 

I^rêtrc Italien , natif de Grotailles terre du Royaume de Napics 
dans la Province d'Otrante j entre Brindcs & Tarante , mort à 
Naplcs le 6. de Mars en 167 5. (i). Poète Latin & Italien. 

1523 '^^ Ous avons du Sieur Battifte trois Centuries d'Epigram-^ 
X^l ïwcs Latines , imprimées à Venife , où l'on a vu paroîtrc 
aufll Tes Poëfîes Italiennes divifées en quatre parties > & quelques au^ 
très Ouvrages féparés j dont quelques-uns ont paru après fa mort par 
les foins du Sieur Simon Antoine Battifte (on neveu. 

Il paflbit pour un des meilleurs Ecrivains de ces derniers tems en 
Tune & en Tautre Langue , & Ton dit qu'il rcufliflbit mieux cftns les 
Hexamètres & les Pentamètres que dans les Lyriques. Il avoir (ùr 
toutes chofes une averfîon prclque infurmontable des Anagrammes 
qu'il traitoit avec raifon d*amufejnens puérilps, & il ne pouvoit mê- 
me foufFrir que les autres y perdiflcnt leur tems. 

Le Sieur Craflb qui étoit fon ami particulier ^ témoigne qu'il avoît 
joint dans fes vers Italiens Se Latins l'érudition avec la délicatefle j 
la noblefte des penfées avec la magnificence j la netteté de la poli- 
tpflcduftyle {2). 

1 f Cette époque marquée par le CralTo raîfon Je blâmer le ftyle tnûé de ce Poète ; 

te pir le Toppi qui étoient tous deux i Na- fa hardieiTe i faiit de nouveaux mets , &, 

pies lorfque JolepL Batifte y mourut eft fes trop fréqueoces hyperboles. ^ 

îure. Le Crefcimbeni a tort de la coutelier x Nicol. Toppi nella Bibliotb. Napolitaa; 

dans fon Commentaire fur l'Hiftoire delU Lanr. Crafl* tom. i. £logior, part» i#. 

Fêlgfr Foefia^ vol. i. part. x. paç. 4*î» pag- 555» $3^* ^c. 
Mais pag. 1^3. de cette mime Hifioirc il a 



LE P. DE BUSSIERES 

{Jean) , JéfuiteduBcaujolois au Gouvernement du Lyonnois>ne 

Tan 1 607. Poète Latin & François (i). 

1524 TWT Ous^vonsde ce Père des Dejcriptions Poétiques en vers 
J^^ François, imprimées à Lyon en 1648. in-4^ Mais leur 
réputation a été trop courte pour être venue jufqu'à nous. 

I f Mort le i6p Oftobre 167^. i 

Ruj 
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Ses Poëfics Latines font allées plus loin, & particulièrement fci 
Poèmes de Rhea délivrée ^ & de Scanderberg i fes Idylles ^ fes ^^ogucs^ 
&c. [ in- 12. à Lyon 1658. ] 

Son Scanderberg qui contient huit livres, cft le plus célèbre, mais il 
n'eft pas entièrement dans les régies du Poëme Epique, Ceft ce qu'il 
a reconnu lui-même fiir les avis que lu; en donna Mr Chapelain > & il 
témoigne avoir mieux aime renoncer à la gloire d'avoir feit un Poë^ 
me régulier , que de fe donner la peine de le reformer dans les éd^ 
tioiis fui vantes (r^. . 

Son ftyle n'eft pas égal par tout j & il n'a point toujours le tour 
hcjreux de rexpceffion i^mais en récompenfc il a du feu , du cœur , du 
génie, & beaucoup de cette fureur Poétique qui élevé les Poëtcî 
au-deflus de la populace de leurs Confrères^ Ceft le témoignage dti 
Père Mambrun , qui en eût dit encore davantage fi ce Père Tcût 
touche de moins près {i). 

' I Joan* ik BniCeres Prxfat. ad LcAer^o* % Perr. Mimbniaîn pntf. (ca fupplement» 
âerior. édition» aan. 165S. altéra parte ad DifTerrat. de Epico Poemat. prxfix^ 
au^tioris. • Gonftantin» ia«4. pag^. 21». Icc. 



Mr ' h El N s I U s 

( Nicolas), fils de Daniel >Hollandois de naiflan^re, nms ordinaire 
de Gand en Flandres > mort Tan i6ii. Poëte Latin. 

1525 TLl R Heinfius Te jeune avoir affés hardiment mafchc fiir 
XSf\ les pas de fon Père pour arriver au fommet du Parnafle 
Latin 5 & il paroît par divcrfes Poëfies qu'il a faites* qu'il D*étoit pas 
trop écaité de lui , quoiqu'il n*ait peut-être pas eu toute là fineflc 
d'eiprit & toute l'élégance de fon Père , au jugement de quelque* 
Critiques. On peut juger de l'eftime que le Publk a eue pour fes 
Poëfies par rempreflement qu'on a témoigné en Hollande , en Fran- 
ce ^ en Italie & en Allemagne pour les lire > & par les éditions qui 
en ont été faites à Amfterdam, à Paris ^ à Padoue, àFrancfordr&c. 
Les Auteurs du Journal des Savans de Leipfick , prétendent (i) 
que ces vers font aa-deflus de la portée de notre fiécle, qu'ils appro- 
chent de laperfedion de ceux des Anciens i & que Mr TEvcquc de 
Miuifter & de Paderborn , qui étoit également bon Poëte & bon 
Juge de Pocfie , les préféroit à toutes les Poe fies modernes de qwU 

X. Aâra EruditQr. anni léSi. tom» i* pag. 35^. ubi. 
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<}ue Auteur que ce pût être. Enfin ils ajoutent qu'Heindus auroit eu 
rfeonncur d'être le dernier des bons Poètes Latins de la Hollande, 
fans Mr Francius qui (butient aujourd'hui prefque toute la gloire de 
cette profeffion dans le Pays. 

En effet on remarque dans les vers de Mr Hcinfîus beaucoup de 
pureté & depoliteflc j & ils font voir qu'il avoit l'efprit aifé & le na- 
turel heureux j félon la remarque de Mr delà Rocque ^ qui témoigne 
(i) que fcs Elégies femblcnt tenir le premier rang parmi toutes les 
autres efpéces. Ceit auili le fentiment de Mr Borrichius (2) j^ qui 
ajoute que le Panégyrique en vers Epiques à la Reine Chriftine , ne 
cède en beauté à aucun des Ouvrages modernes ^ ni à ceux des An- 
ciens même de cette nature. 

I Joirnal clés Savant de Paris -daixici; t Olaës Borrickîas Diflertatton. 5. iêt 
4e Mars de Tau i6$u Foift. I^tia. num. 179, pag. 143. 



LE P. VAVASSEUR 

(François ) Jéfuite, du Diocèfè d'Autun^ né dans un Bourg appelle 
Paroy ou Paladin (i) au Comté de CharoUois , l'an i6o5^ 
mort à Paris Tan 168 1. le 14. ou le 16. jour de Décembre, 
Foëte Latin. 

1526 r\ Erfonne ne doit refufcrau P. Vavaflcur la gloire d'avoir 
^ 1^ été un des bons Poètes Latins delà Sociétés (bit qu'on 
ait ég;ard à la qualité de fcs vers, foir qu'on veuille considérer leur 
nombre. Nous avons de lui un Poëme héroïque de Job [ in-12. 
j63S.]'j\cTi7eurgicon ou 4. livres des Miracles de Jesus-Christ 5 
«n livre d'Elégies i un livre de pièces Epiques i trois livres (2) d'Epigram- 
mes. Le refte de fes Poëfies parut après fa mort fan 1683. in-8^ à 
Paris par les foins du P. Lucas ^ & cela confifte en des Elégies ^ queU 
ques pièces Epiques, & quelques Epigramolbs qu'il avoit faites depuis 
rédition des autres. 

On peut dire que de tous (es Ouvrages , il n'y en a aucun qui foit 
ittdigne d'avoir le P. Vavafleur pour Auteur. Leur premier & leur 
principal ^raraûérc , eft la pureté du langage qui y paroît même 
quelquefois jufqu'aufcrupule. En effet, ce Père pouvoit fe vanter de 

t f Oa ^cric & on prononce Paray. On t f II y en a 4. dans l'édition d'Amfier^ 
ne dît plus gaére Paroy » te Ton n'a jamais dam 170^1 fol; 
dit Paradin. % 
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favoir le génie & le fonds de la Langue Latine autant qu'homme da 
fîéde. Mais cette grande cxaditude qui a paru quelquefois cxceflive, 
a fait dire à des Critiques que le P. Vavafleur a des rudefles dans fes 
vers , qui ne peuvent être que le fruit de ce fcrupuîe & de cette 
délicateflè qui lui faifoit craindre de blefler la pisreté Latine > 8c qu'il 
a mieux aimé ne point s'élever que de quitter ia Grammaire. 

Son Ouvrage fur Job cft proprement une Paraphrafc Poétique de 
ce livre de l'Ecriture. On peut dire que c'eft par où il commen<;a, 
& par où il finit fes travaux Poétiques. Car après l'avoir donné dès 
Tan 1 6} 7. il le revit, & l'ayant raccommodé il le redonna Tan 
Ï679. avec (on Commentaire fur ce livre de l'Ecriture. Mr Borri- 
chius témoigne qu'il eft plus fleuri dans les vers qu'il a faits fur les 
Miracles du Fils de Dieu que dans fon Job ^ où il prétend qu'il s'étoit 
prefcrit àct bornes trop étoites ^ mais qu'il eft uni r châtié & correâ 
par tout. Quelques-uns néanmoins fe déclarent en faveur de fes £p^ 

grammes au préjudice du refte de fès Poëfies. 

* 

Olaîh Borricàius Dlflertâr» 4.dePo(ft. %, pae. %4t. 
latin, vùm^ 11% pag. ito. vitl. «c JoUa. Lucas ft $^ 

A€L Enditoi» Lipdenf. annî 14%^. tour. < 
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Ma FAVORITI 

X^féffi/fin) s de Luna en Tofcanc du côté de la Rivière de Gencs 
( quelques-uns le font de Lucques ( 1) , Secrétaire des Chifftis 
fous Innooent XL mort le, la. Novembre de l'an itfSz. Poëtc 
Latinv 

15;*7 \ yf ^ Favoritî eft un des prindpaux Poètes de la Plaade 
i\fX Latine qui parut à la Cour Romaine fous les Papes 
Urbain Vill, & Alexandre VIL dont ils ont été les Officiers. Lcsfix 
autres font ^étcxand, PoUihus Florentinj Natale JtonJimni, Vir^nio Ctfa^ 
rini Italien.s j Ferdinand de Furflemberif , mort Evéquc de Munfter j^r^f^ 
iJorgérTorc^j Mcœans ; Ejiienne Gr^'Ragoufan. Orï imprima leurs 
Ouvrages joints enicmbic à Rome > puis ^ Anvers par les ordres é» 
Pape Alexandre VII. qui donna occafion de former cette conflella- 
tion Poétique , mais ce fut par les foins de Mr dcFurftemberg , die- 
puis Evêque de Paderborn & de Munfter. -, 

A ce compte-là, il faut dire de cette Pléiade la même chofe qoc 
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de celle de Ptolomée Philadelphe ; & convenir que fi Ton appelle • 
€)uelquefois cette dernière la Pléiade ^léxandrine ^ à caufe du nom 
de ce Pape', ce.n'ejft pas qu'ils aycnt tous vccuoufcrvi fous lui, & 
qu'ils ayent été ea mênje-tems , comme il paroît par la place que 
nous avons donnie à Vir^inio Cefarini dans notre Recueil. Ceux 
qui la veulent ramaflcr en yn même-tems , retirent de cette Pléiade * 
non-feulement Cefarini > mais encore Apollonius Florens (() pour 
y mettre à leur place deux Jéfuites célèbres &L fort dévoués au Pape 
Alexandre VIL lavoir Sidronius Hoffchius, & Jacques Wallius > jfc 
ibrte que cette conteftation même fert à lui donner de la conformité 
avec cette Pléiade Grecque des Rois d'Egypte. 

Ce myftérieux nembre a rendu les fept premiers plus remarquables 
iqtfils n'auroient été, fi on les avoit confîdcrés fcparément y &Mr 
Borrlchius ayant voulu regarder leur mérite en particulier , dit qu'il 
ne leur manquoit peut-être pour réufiir parfaitement , que ce loifir 
qu'on ne trouve point à la Cour des Grands , ni dans les emplois qui 
demandent qu'on y foit attaché dans des occupations continuelles Se 
contraires au repos des Mufes (2). 

A l'égard de Mr Favoriti » on dit qu'il a du feu , des nerfs & de la ' 
gravité dans fes penfées, de la force éc de lia netteté dans fes c^ref^ 
fions (î). 

I % C'eil-j^-dîxe Alcflandro PoIIiûi Flo- FoHt. Latin, nunt iif« pag* loS'. 
tcntiiu % ,' .3 Alii qiio^ue Critici e^nasm io vin 

% Olaiis BorricbÎBS in Diflèrtatiomb. ad deg. 
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M R DE FURSTEMBERG, 

i Ferdinand) Evéque de Faderborn & dç^unfter j auparavant Ca^ 
métier d'Alexandre VIL & Chanoine d'Hildesheim , de Pader- 
born& de Munfterj néàBilftein le 2jk d'Odobrede Vzai6z6. 
paort l'an 1681. Pbëte Latin. . 

•'^528 T Bs Poëfies de Mr de Furftemberg qui pafoiflent parmi 
p. j celtes des Septemvirs s qui compofènt la Pkïade dont 
nous avons parlé plus haut^ nous fon^ connoiti^ au'il ne s'étoît 
point contenté de goûter de THippocrene du ^^f;^ ^i'^vres com- 
me font la plupart des Grands > mais qij'il sfévit etoit abreuvé 
pleinement j & qu'il s'y écoit plongé avec autant d'inclination 
qpe ceux qui n'ont point eyi d'autre occupation. Ses rer^ 
font élégans« polis ^ nombreux 5 les ^enfées en font belles > ic- 
Tome V. S^C 
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Furftcmbcrg .• j'on trouvc dans fon ûyle le goût de la bpnne Latinité. On dit même 

qu'il a imité parfaitement Tibulle dans Ces Elégies , & Horace dans 
fes autres vers. ^ • 

J['en dirois bien encore davantage fi j'avois crû qu'il eût été de quel- 
que utilité j même pour divertir le Leûeur , de copier tous ces tc- 
' moigrrages magnifiques qu'on a rendus à Ces vers dans cette foije 
ci'Epitres dédicatoires , de Préfaces, & de Panégyriques en profe & 
en vers qui lui ont ctéHreffés. 
* >3 C'eft-là que j'ai lu que fes vers paflènt en excellence tout ce qui 
s'eft fait depuis plufieurs ficelés, qu'il eft plus aifé de les admirer 
que de les imiter , qu'on défie les Critiques les plus clair-voyans 
d'en découvrir le foible, qu'ils mettent en defordre tout le Par- 
,, naflè , qu'ils jettent les Mufes dans la confternation , qu'ils trou* 
j, blent les plus expérimentés & les plus confommés d'entre les Ou- 
„ vriers de l'Art $ en uq mot, qu'ils portent tous ks beaux Efpriti 
,, au deielpoir. 

Ceft le langage que tenoient > au moins du vivant de Mr de Mùn* 
fter, ceux dont ilgouvernoit lui-même la langue & la plume par des 
reflbrts que la renommée n'a point tenus long-tems cachés. 

Mais quand cet ilUiftre Prélat n'auroit jamais fait de vers > (ba* 
nom ne feroit pas en moindre vénération fur leParnafle , pour s'ctrc 
rendu le Père ou iç Nouriflier des Mufcs , le Proteûeur de la Poe- * 
fie j & le J^cene des poètes. Ce font ces excellentes qualités qui 
ont porté ceux-ci à lui dreflcr des temples 8c des autels , peur con* 
iàcrcr Û mémoirç de fon vivant , & l'aflurer dèflors de l'immortalitCp 
Ceft aufli ce qui a produit cet empreflement merveilleux , & cette 
noble émulation que les Poètes ont témoigné à Tenvi , pour fc met- 
tre fous fa proteâion ôc f^nv lui dédier leurs Quvrages > les uns poyr 
fiiivre , & les autres pour prévenir les effets de fa bien-veillancc.- On 
en trouve des exemples,» nonfeiilement dans la conduite du Sieur 
4c Rottendorff, du Sieur Gronovius , de Mr Petit, de Mr Hein- 
fius, de Mr Francius . de Mr Rotger Torck-j de Meflîeurs Hbîter- 
mann , Théodore de Plettenberg , Corvin , &c. mais particulière- 
ment dans celle de plufieurs Jéfuites ^ comme dqi P. Claire ^ du P. de 
la Rue , duP.,^**mmire5 du P. Albert Daugiéres , du P, Rapin, du 
P. Frizon^ #*^« VLuca?. du P. Mafewius , du P. Wallius , du P. Cof-. 
Tart par le miniBPére daP. de la Rue, du P. Vavaflèur^par le miniftére 
du P. Lucas , &c. fans parler d'un très-grand nombre d'Ecrivains en 
profe , parmi Icfquels je a'oublierois pas Holftenius ni Allatius, fi 
j'avois dcflein d!eh faire le dénombrement'. 
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* Ttrclinandi de Turfiemherg Ptlëmata , in - folio , )f Tyfr. Rena. 
1684.- .^ 



J3 
J9 



' M R D' H E A U V I L L E y 

Abbé de Chante - Merle , Poëte François. 

151^ T E ne connôis de crt Auteur que le Catechipne en vers , darw 
J lequel on trouve les vérités Cbrétiénncs , expliquçps d'une 
maiiérefi intelligible & (î éxade, que toutes fortes de perfl5nnes 
s*en peuvent fer^iir utilement- 

Mr TEvcque d'Angouléme dit qu'outre la bonne & folîde do^ 
,, ârine qu'il contient , les vers y font faciles & bien tournés i qu'en 
,, peu de paroles il exprime beaucoup de chofes , & qu'ion peut afl5>» 
j> rer fans- exagération que c'eft un chef-d!œuvre en fon clpéce. 
Mr TÉvcque dô Baïeux en a jugé d une manière auffi avantagcufe , 
ajoutant que les Chrétiens.fe fortifieront avec doucair& facilite 

dans les connoiflanccs des vérités de notre foi , par la ledure^e 

cette Ppëfîe toute remplie d'une doftrine très-orthodoxe. C'eft 
auffi le fentimcnt 4e Mr TEvcque de Coutances* 

Meffieurs les Curés de Paris & les Dodeuts en Théologie au 
Jîombre de près de trente , nous répondent de cette Poe fie qu'elle 
fera eftimée-dans toute la poftérité pour avoir fu traiter dignement 
de fi hauts myftérei, fans attérer la fiiftplicité > la pureté & la vérité 
de notre Rdigion >.& ils en jugent par le fuccès avec-Icquel les Qua- 
trains de Mr de Pibrac avoiem fervi autrefois à-imprimcr les vétitc^ 
Chrétiennes dans la âiémoire à^s enfans. 

Quelques-uns d'entre eux témoignent que Mr l'Abbé d'Heau-- 
yille explique ces vérités fi fortement que l'efprit en eft convaincu , 
& avec tant de charmes & d'ondjoh (piritu^lle que la volonté en eft 
merveilleufement^rfuadée. D^autres difcnt qu'il accorde fi fa inte- 
rnent la Poëfie avec l'Evangile > & les faillies de cet Art avec la pu- 
reté delà doârrinederEglife, qu'on peut dire que la Foëfie qui eft 
profancdans les Ouvrages des autres , eft devenue fainte. Chrétien- 
ne , & (àvante dans (on Catechifme : & d'autres enfin •nous âflurenr 
que tesnraximes.les plus importantes & les plus falutaircsdc notre 
Religion , y font traitées avec tant dfe brevetée de clarté, & <l'exaâ:i-^ 
rude j qu'on rï'cn peut pas fouhairer davantage même dans la prôfe. 

Mai; pour ne riea difilmuler , il faut accorder de bonne foi ^\%' 

. Sfi; 
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Critiques que la PÔëfie n'y cft peut*ctrc pas auflî délicate» ni la vcrfifi- 
cation aufli belle que celle qu'ils pourroient exiger des Poètes profa- 
des qui ne travaillent que pour plaire > qui font les Maîtres abfolus 
de leur matière, & quir peuvent choiOr lesfîâions les plus' agrâi- 
bles. Mais il faut qu'ils avouent aufli qu'un Ecrivain oblige d'ench»- 
ner enlemble la Rime>ia Raifon, in la Foi j mérite bien quelque excu* 
fe , s'il fait quelques fautes légères contre les régies éxaâes de la Poë« 
fie ^ (Qu'étant pjis foutenu de fa matière, il tombe quelquefois ; 5^ 
s'il ne s'exprime pas toujours d'une matière auffi noble & aufii dèli^ 
catc que le pourroient faire ceux qui ne font pas indifpenfablement 
obligés *de fe fer vir des ternies con&crés à l'explication des Myft«:e8 
& des Vérités de la Religion. 

Voyés les Approb. i. des Prélats , t. des Vpy^s aa/fi la Préface au Leâear {laf 
Pahcars do fécond oidrr > 3. des Doâeors, d'Heaurilb , &c* 
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J'Âurois occafion'dc parler ici de Mrde S agi ( ifaac le Maiftre) 
comme ^'un Poëte François pour la traduâion des Hymnes de ^ 
TEglife & pour celle du Ppëme de faint Ptfofper, que quelques pcr- 
fbnnes lui attriblient y mais j'aime mieux renvoyer le Le^eur à ce 
que j'en ai dit au Recueil des Traduâeurs François. 

i * ATr D E CO RNE I L L E (i) 

{Pierre) Normand » né à Kouen Tan i6.oi5. Avocat Général à la 
Table de Marbre de .cette Ville « de l'Académie Françoifè , 
. mort l'an 1 6 84. la nuit4d'entre le dernier de Sqftembrç U le prc-; 
. miei d'Ôâobre (î). Poëte Ftan<;ois. 

S. t. . * 

1530 If^Â P^ Corneille eft un de ces heureux Génies de$der- 
1 V J ^^^^ fîécles > qui ont contribué beaucoup à fermer la 
bouche à ces Idolârres. de l'Antiquité ^ qui publient injurieufement 
pour lestems poftérieurs que la Nature s'eft épuifée dans ces grands 
Hommq? qu'elle a comblés de tous (es dons pour les faire paroitre 

I C*itM d'abord Corneille ; c'cft main- f On ne doit dire que CitrntilU. k 
ici^c de Corneille. %% Agé de 7%* ans. f 
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avec honneur dans Tctat le plus fïoriflànt de la Grèce & de Tancicn- Corneille: 
rie Rome. Il a fait voir pour fa part que loin d'avoir perdu rien de fa 
première fécondité ^ elle n'a jamais été fî libemle aux Romains dans 
toute retendue de leur Empire » ni plus prodigue à tous les Grecs en- 
femble dans la diftribution de fcs talens j qu'elle le fiit à kii feul J'ai 
dit pour (à part j c'eft-à-dire^ pour toutes les connoiflances que nous * 
appelions Çramatique», & pour .tout ce qui fc^peur renfermer dans . 
le reffbrt & la Jurifdidion de l'un & dp l'autre Théâtre. Ceft ce qui 
paAibfufïifamment par l&s Ouvrages qu'il a laiffés à la Poftérité. Ils * 
font comptis en quatre ou cinq volumes > ou parties qui compofene 
tout ce qu'on appelle le Théâtre de Corneille. ^ 

Les Pièces contenues dans le premier volume font Melitey Co- 
médie 5 ClitanJre , Tragédie 5 la Veuve , Comédie / la Galerie du Pon 
lais y Comédie ; la Suivante j Comédie 5 la Place Royale , Comédie ; 
Medée y Tragédie yVllluJion, Comédie. Dans le fécond fe trouve le 
Çid , Tragédie > Horace , Tragédie ; Cinna , Tragédie 5 Polyeu^e , 
Tragédie Chrétienne i Pompée , Tragédie ; Théodore , Tragédie Chré- 
tienne 5 le Menteur , Cott^édie 5 la fuite du Menteur y Comédie. Dans 
le troifiéme font nhodogune , Tragédie $ Heraclius 5 Tragédie 5 Andro- 
mède ) Tragédie eh 'machines i Dom Sanche d'Arragon i Nicomfde » 
Tragédie 5 Pertharite , Tragédie j Oedipe , Tragédie. Dans le quatriè- 
me font Sertorius y Tragédie i la Toijon iOr , Tragédie en machi- 
ne^ i &)/fconi5^^ ^ Tragédie 5 Othony Tragédie i Attila y Bérénice^ 
Pulquérie yôiSuretkij qui font quatre pièces (i) qu'il a faites encore 
depuis ) & qui fe trouvent dans l'édition qu'on ^ publiée de toutes 
fes Oeuvres dramatiques à Paris en 1682. où Ton a joint celles de 
Mr fon frère qui confiftent en trente pièces j & qui font toutes en^ 
ièmblc dix volumes. ^• 

Et pour faire voir qu'il ne s'étoit pa5i reflxaint à orner le Théatr# 
feulement , il a voulu faire quelques préfens de là Poëfie à l'Eglifc , 
comme la Tradudion des livres de V Imitation de Jejus-Chrift [ in- S* 
à Paris Î665. ] Vc^cè de la^ainte Vierge y' tant en vers qu'en prpfe^ 
avec les Jeùt pjeaumes y les Vêpres tST CompUes des Dimanches , & toutes 
les Hymwss du Bréviaire Romain [in- fi. à Paris 1670. ]. 

• t f II anroit décompter Tilfejai;, IcdyrcrjK^ySwrrw^pitos^SccS^ 
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Lwanies. dues à Mr Corneille', 

Une infinité' de Gens fe font mclés de louer Mr Corneille , 
mais pcrfonne ne l^a fait avec plus de bien-fcance que Mr Ra-' 
cinc. Il Tavoit étudié attentivement ^ & favoit ob(érvé de plus près 
qu'aucun autre , depuis qu'il étoît çntré dans la même çatriéf ^ de 
«forte que tout ce qu'il a pu dire à fa gloire > eft d'autant moins fu- 
Iped de flaterie& defauflèté, qu'on fait qu'il a peu d'intérêt de doii» 
ner fur lui-même quelque avantagea ceux qui travaillent au paraUele 
4le deux Auteurs àc même profeffion. Mr Racine donc fe trouvant à 
la tête d'une compagnie compofée de Perfonmcs éclairées, critiques, 
&:^capables de juger de fa fmcérité , dit dans une folemnité publique 
que pour connoître parfaitement quel a été le'méritc de Mr Cor-- 
neille^ il Êiutfavoir l'état pitoyableoù étoient réduites les affaires du 
Théâtre Fran(;ois, lorfqu'il commença à travailler. „Tout y ctoit 
„ en defordre , c'étoit une irrégularité pnivcrfelle-^ On n'avait nul 
s, gbût > nulle connoiûancé des beautés du Drame. Les Auteurs 
99 étoient auf& ignorant que les Spedateurs: Là plupart des fujets 
m^ que l'cMi repréfentoit étoient extravagans y & denucis de Vrai- 
,j femblanee. Point de Mœurs y point de Caraâéres* 

j>La diâion étoit encore plus vicieulè que Tadion, les pointeur 
» & les miférables jeux de m6ts.faifoient fon principal ornement. £a 
»j un mot toutes tes régies de l'Art ^ celles même de l'honnêteté & 
^ de la^ bien-féance , étoient violées par tout "^ 

>/Dans cette enfance , ou p<jur mieux dire, dans cechaos du Poè- 
*», me dramatique parmi nou$^ Mr Corneille après avoir .quelque- 
M tems cherché le bon chemin , & lutté c<Mitre le mauvais goût de 
« fbn fiécle , enffn infpiré d'un génie extraordinaire , ïc aidé de. la 
«t ledure cfes Anciens > fif voir fur la S&ne la. I&ifon , mais la rai- 
M fbn accomps^ée de toute la pompe &detous les ornemensdonr 
M notre langue eft capable. Il alCcordA heurcufeœent le Vrii-fcmWar 
»» ble & ^.Merveilleux > & laiflà bien loin derrière lui tout ce qu'il 
y^ avoit de Rivjux^ dont la. plupart dcicfperant de Tatteindre, & n'o** 
^ ûnt plus entreprendre de lui difpifter le prix ^ fe bornèrent à com- 
^ battre la voix publique déclarée pour lui ^ & cffayérent en vain, 
y, par leurs difcours & par leurs frivoles Critiqjnes, de rabaidcr un 
A> mérite qu'ils ne pouvoient égaler. 
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^ ïl rfcft pas aifc de trouver un Poète qui ait poflcdé à la fois tant Corneille* 
;^ de grands talcns , tant d'excellentes parties , l'art ^ la force , le 
,, jugement, Telprit. Gn ne peut trop admirer la noblcfleircecono* 
„ niie dans les fujets, la véhémence dans les paffions i la gravite' 
„ dans iQjfentimens ; la dignité & en même tems laprodigieufe va- 
o riété dans les caraâéres. 

„ Il a reprefenté les Rois , les Princes^ les Héros^e toutes fortes * 
,, de Nations , toujours tels qu'ils doivent être, toujours uniformes 
5, avec eux- mêmes , & jamais ne fe rcflemblaht tes uns aux autres. 
„ Parmi tout cela il a une magnificence d'expreffîon proportionnée 
yy aux Maîtres du Monde qu'il fait fouvent parler, capable néan- 
^, moins de s'abbaiflcr quand il veut , & de defcendre jufqu aux plus ' 
^ fimples naïvetés du Comique , où il eft encore inimitable. 

„ Mais ce qui lui eft fur tout particulier , c'cft une certaine force , 
;,unç certaine élévation qui furprend, qui enlève, & qui rend ju(i 
„ qu ^ fes défauts , fi on lui en peut reprocher quelques-uns i plus 
,, eftimables que les vertus des autres ( i). 

Mt d'Aubignac qui fembloit être deftiné pour avoir llhfpeûion 
fur les Ouvrages de Mr Corneille, pour Tobliger à mardier droit, 
^e tenir en haleine & dans des précautions cot^nuelles, dit(2) que 
ce qui a (i hautement élevé toutes ks pièces au-deflfus de toutes les 
autres que notre fiécle a produites dans lemêmegenix> n'a pas tant 
été l'artifice de l'intrigue que la force du difcouts/ Il eftime que leur 
beauté ne dépend pas des Aftions dont elles font bien moins char- 
gées que celles des autres doctes, mais de la manière d'exprimer 
les violentes paflions qu'il y introduit i jufques-là mêrne qu'on y voit 
des Adions défedueufes fi bien environnées d'entretiens ingénieux 
& puiflans , qu'elles n'ont été reconnues que des plus habiles. Elles 
ont , dit-il , tant de lumières dans les difcojirs qu'elles éblouiflent « 
& elles plaifent fi fort qu'elles ôtent là liberté de juger du refte. 

Cet Auteur témoigne aille«s ( j J que Mr Corneille excelle 
pasticuliéremcnt dans la compofition , qui confifte à bien dilpofer 
les Aûes & les Scènes , & à placer judicieufement les Epifodcs qui fe 
doivent ajouter à la conftitution de la Fable, pour ta remplir & lui • 
donner fa jufte grandeur. Il prétend qucbc'eft ce qui fait pour l'ordi- 
naire la plus' grande beauté du Poëme , conraie c'eft le plus grand 

1 Jean lUcttie m »fcoiirs ptonoac^ Traita ^ la Pratique d« Tkcatic U?rc 4. 

Jam r Acad^ie dont il étoit Dire^or le chap. !• pae/ 371. B73* ^c. 

a. de Janvicrcn Ulç-, pag. tS. 19* 3 Le même AutcuMU 3. livre da même 

a^Fran$ois Hedeiia Abbé d'Aubîgn^c Ouvrage ckaf. 5. pag. 1^4. 
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CorDcilk» arc du Poëtc 5 que dans rarrangcmcnt des Ades & des. Scènes il in- 
icre le plus, à propos du monde des incidens dont il tire des paflions 
toutes brillantes fans changer rien au fujet > & que d'autres met- 
troient en cks lieux où ils ne prodiuraienc aucune beauté coaû-' 
dérable. » 

Le même Critique nous veut perfuader encore en d'autres ci^ 
*. dtoits i que ce qu'il jr a d^lus éclatant dans toutes les pièces de 
Corneille » & particulièrement dans celles qu'on a le plus admirées > 
ce font leis délibérations qu'il fait ^re à ces Perfonnages (i> 11 faut 
joindre à ces obfervations de Mr d'Aubignac le témoignage que Mr 
de faint Evremond rend à Corneille d'avoir parËxitement bien gardé 
le caraâérc de (es. Héros en toutes rencontres , & d'avoir eu auâl 
beaucoup d'égard à celui des Femmes illuftres > qui eft un point où 
les autres Poètes de Théâtre ont coutume de faire ^aroitre leur 
foiblefle j ou leur ignorance ^ & où Corneille a fait voir qu'il était 
judicieux ^ difcret ^ & qu'il iavoit éxaâement les régies deU biea- 
ieançe (2). 

Gc& ùfte des principales parties de limitation àts Auteurs qui Ta 
rendu égal à eux \ & quelques Critiques même ont eftimé. qu'il les 
a voit laifle au-deflbus de lui en ces rencontres ^ parce que s'il avoilf 
emprunté quelque c!aofe d'eux , il leur avoit 1doI^^ de fbn côté des 
beautés & d*autres qualités qu'ils n'avoientpas ; & que c'eft faire 
plus d'honneur à c^ Anciens qu'à Corneille ^ d'accorder qu'il avoit 
bien voulu'méter quelques-unes de leurs inventions parmi la mdti^ 
tude des fiennes ( jj- 

lia cela de tommun avec les anciens Grecs > 6c de fîngulier fur 

tous Les Modernes au fentiment de Mr Pradon (4) ^ qu'il porte & 

. confervc par tout, même hors ^ fon Théâtre , les ornemens fo- 

lide^ dont il embelliffoit fes reprcfentatioçs, c'eft-à-dire, qu'on re- 
trouve dans fes Livr« tes grâces & les- beautés du Théâtre : au lieu 
qu'elles font toutes péries dans les Qîéces de la plupart de nos autres 
Poètes Dramatiques , dont le mérite & la. réputation dépendoicnt 
àt rhabiletc' des Aâeurs qui les animoient devant les fpeftatcurs. 
^ Ainfi perfonnc ne trouvera àrange que Mr Deipréam ait toujours 

1 Livre 4*. jv Tr. 4^ la Prat. do T&it- . Gneiet dans le FirnalTe leformé p. l\l 

necKap. 4. pag. 401. &c. 

% De Saint Evremoail Diflertat. for la A. Fore tîcre NdutcIL Alkgor. dcUrott^ 

f Tiog^ds grand Alexaoite pag» 7«*7i* 7*. W« da Ri dTEloq. pag».^tf. €7» êcc. 

9cc, 4. Nooyenes Rcmarqttes de Pradon ftf 

9 Rioftcfaa dans fes Uànoîres on iemî- les OeanesdcI>«..,pag.73^ 
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parlé de lui avec tant de diftinftion j qu'il Tait confidéré comme le Corneille 
plus accompli de nos Poëtes% qu'il Tait oppofé à tous ceiax qui ont 
avili la Profefllon * & qu'il Tait propofe comme le véritable modèle 
de ceux qui veulent y réufllr (i) 

De ce qui rCa foint été généralement approtêvé dans les Ouvrages 

de Mr Corneille. 

Tout le monde convient que le génie de Mr Cpmeille eft hors 
d'atteinte ^ & que toutes les rares qualités qui compofcnt le vérita* 
ble Poëtc , font à l'épreuve des Critiques les plus formidables. Âufli 
n'a-t-on attaque que le mauvais ufage qu*il en a pu faire j & qui 
confifte dans deux fortes de libertés qu'il a prifes de pleine autorité t 
les premières regardent fa Morale , & les dernières concernent les 
régies de l'Art aufquels il n'a point cru devoir s'aflujctir , non plus 
qu'aux caprices d'autrui. Je parlerai de ces dernières dans le juge* 
ment particulier que je rapporterai de chacune de fcs pièces à part, 

•& je ne traite ici que des premières» au fujet desquelles Je fuis bien 
àifc 4*avertir mes LtfÛeurs^ que je comprens dans cette réflexion tous 
les Poètes vivans , tant ceux des Théâtres que ceux des Ruelles y delà Cour 
fUS^ de V Ecole même x en quelque langue ^ en quelque genre de Potjie qu^ils 

fefoi 
ce 



fefoient divertis , ou qui* As ayent diverti les autres, ils ne douteront pas que 
ce nefiit le rejpeâi que 'f ai pour leur mérite qui me porte k ces confiderof* 



I Nie. iml. DeTpréanr, DlTc. au Roi» 
Sztit* IX. Epttre vu. i Kacioe , Ace* 

5* On ùXt povrtaac fa*il comaienfa Ait 
tC€€. â loi doaaer «ne atteinte , \on 
qii*ayan( va repiéfeater TAgéfilai , il s'é« 
cxia : 

]'ai vv l*Agéfilas 
Hélas.! 

lEt qn^l Inieardanna une fécond Tannée 
fiiivaote, â Toccafioadc TActila^en ces 



Après l*Agéfi1as 

Hélas î 
Mais après TAttila^ 

Hola. 

3k U fin ^ (on Art Po<Stiqae y ce (bu&att 
en fareur <le Louis XIV. 

Que Corneille pour lui rallumant Ton aa- 
dace^ 

Tome K 



Soit encor 1 le Coradlle 9c du Cid, de d'Hor 
race. 

4narque,ce femble» afTés întelligiblexnenr 
qu'en U74. Corneille aroit befoin de re- 
prendre de nouvelles forces* Je ne eiterar 
point Tendroit des Réflexions far Longin , 
od Dcfpréaux « quoique pleui d'eftime poui 
Corneille , en réduit néanmoins tout le mé- 
rite poëcique â huit ou neuf pièces de chéâ^ 
ire , dans lerqucUes encore il in(inuë ûu'i^ 
ne feroit pas difficile de. trouver matiért i 
critique. Baillet dont Touvrage a écé-im- 
primé en i6%6mZ pu voir les iroTs premiers 
paflages de Dcfptéauz » imprimés long- 
tems auparavant, mais non pas les Réfle- 
xions fur Longin- > qui n\>nt paru qu'en 
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C elle ^i^^^^p^^^ n^ être pas obligé défaire les mêmes remarques y lors qu'il firà 
quejlion Je leurs Poejîesh ^ cette rejervé^leur otera tout/iêjet de me fou f^ 
fonner de vouloir confondre les qualités de leurs moeurs avec celles de leur 
flyle. ils auront encore cette obligation à Mr Corneille , tout mort qu^H 
efly dele voir chargé du blâme qui devroit leur être commun avec lui. J^ai 
cru y au hasard de me tromper , que cétoit m moyen honnête de Jeur faire 
plaijïr , fans néanmoins faire le moindre tort à Mr Corneille , qui nen 
fera pas plus chargé que pour fa part feule. Je dis que c\fl leur faire plaijtr 
au moins à ceux d'entre eux qui bien que profanes dans leurPoélie , nejônt 
pas encore alUsjuJquk V excès iC appliquer le caraBére de la Bête fur ç^Ud 
de leur Batême , (p* qui font perfùadés que le véritable Dieu quiis reconnoif 
fent traitera les belles Divinités de leur Pamaffe comme les autres Démons^ 
0^ qu il jugera leurs Poijies auffi-bien que nos paroles inutiles. 

Ceux qui ont entrepris d attaquer la Comédie & les autres repré- 
sentations dangcreufes du Théat^re, conviennent (i)que Mr Cor- 
neille n'a pas feulement furpalTé en.e(prit & en génie tous les Poètes 
de Ton fiécle $ mais qu'outr« cela il a tâché de purifier le Théâtre 
autant qu'il a pu des vices qu'on lui a le plus reprochés. Ils recon- 
poiilent qci'on ne trouve point dans fes Ouuvrages ces dé&uts grof-, 
(iers qui font fî ordinaires dan$ ceux des autres & que û les Comé- 
dies pouvoient s'accorder avec les régfes du Chriftianifme i i:e i&^ 
(Oient ùsxs doute celles Mr Corneille. Ainfi lors qu'ils ont fait 
voir que les Comédies de cet Auteur (ont contraires à l'Evangile ^ Jc 
qu*eiles fbm capables de corrompre Teiprit & le cœur par les fenti- 
mens païens & profanes qu'elles infpirent > c'eft plutôt pour prouver 
k danger qu'il y a dans toutes ks Comédkir en gésér6il>^e pour 
cenfurer en particulier Mt Corneille , qtri paflc^ même dans fei{>rii 
de ces MefTieurs pour le plus m»deifte dt le plus retenu de tous les 
Poètes Comiques* 

Voici dont précifémenf en quoi confifte tout k mal qu'auroit pu 
faire Mr Corneille , & avec lui les plus (pirituels JU ks plus fagcs 
d'entre nos Voéfj^^ de Th»tre quLroj;i« précède & iuivi. Jdf Corr 
neille' jugeant bien que (i nous avions Pidée du vice àatM ia diffop* 
mité naturelle j nous ne pourrions pas en fouffrir rimage^^s'ef! ima- 
gine qu'on lui Suroît gré en ce monde de en l'autre d'avoir eu égard 
à la délicatcflfe des pcrfonnes (crupuleufes. Et ayant rapatt^uc lui- 
même qu'une de fes plus belles pièces n avoir pas étq agréable fur 
le Théâtre , parce qu'elle ffcippoit rcfprît des SpeÛateurs de. l'id^ 

I Damvillicrs J C'cft Pierre Nicole. ^ ATertiflcjn. des Vifiomuircs pag. xx^ 
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horf ibtc d'une proftitution à laquelle une (ainte Martyre avoit ctc ^^"^^^^^^-^ 
condamnée j U a pcécendu par cetéxen3ple juûifier la Comédie (i) 
en la manière qu'il croyoit Tavoir réfornsiçe , difant que le Théâtre 
cfoit devenu ù cliaftc de fon teius , que Ton n'y pouvoit foufFrir les 
fujets désbonnêces. Mais on dit que ce que Me Corneille a voulu 
coaclur-e de-ià en faveur de Tes Comédies , eft ce qui les condamne 
i9aniieftement. Car on peut apprendre par cet éxeoiple que Ton ap- 
prouve en quelque forte tout ce que l'on fouffre & que Ton voit 
avec plaifir fur le Théâtre » puis qu'on fe contenue de ne point fouf- 
ftir ce que rpn a en horreur : qu'on ne fe met point en précaution 
contre les effets que peuvent produire les expreiSoias des paffiona 
viciçuiês qui relent dans les Comédies les plus innocentes (a). 

Quoique la vertu de Mr Corneille ait été tout autrement folide 
que la plus folide dé celle: des Anciens Poètes dp Théâtre Grec ou 
Romain > & qu'il ak eu un foin particulier de' pourvoir à la pudeur 
de fes Speâateurs &; de fes Leâeurs > on prétend néanmoins que 
fes Comédies âc fes Tragédies font encore beaucoup plus dange- ^ 
reufès que celles de tous les Anciens. Ces deraiéces^ dit-on (3) s, 
en pvlatK dç celles de Cojneille j nous. émeuvent d'ordinaire tout;, 
autrement > parce qu'diles font prifes fur notre air & fur notre tour y 
qpe les perfonnes qu'elles nous repréfentent font faites comme col- 
les avec qui nous vivons, & que preftjue tout ce que nou^y voyons^ 
ou nous prépare à recevoir les impreflions de quelque chofe de 
femblablequenous trouverons bien- tôt j ou renouvelle celles que 
nous avons déjà reçues. 

Le Père Rapin qui prétend que nos Tragédies les plus graves , 
ne font que des Comédies rehaujfees j nous explique les raifons de cette 
différence du Théâtre des Anciens d'avec le nôtre y & quoiqu'il 
femble vouloir excufer Mr Corneille & ceux qui font fuivi » on 
verra néanmoins par ce que j'en rapporterai qu'il n*a point eu deffein 
de les juftifier ; mais de faire voirau contraire qu'ils fe font écartés 
de la voie naturelle qui leur avoit été tracée par les Anciens. 

Tout le merveilleux du Pojeme Dramatique chés les Grecs 3 dit 
ce Pcre (4) , refulte de ce qu'il y a de Pitoyable & de Terrible dans 
les objets qu'il r^réfente : la Terreur ôcla Pitié (ont les deux grands 

t II faut toujours entendre h Tragé£e % Rtfpon(r à h Lettre adrelT^e a l'Aa^ 

a?ec la Comédie* teur des Héréfîfs imasrinaire*; p^ig. 449. 

2 Chanterefiie an $• tome dis BfTaîs de^ 4 Hen* Rapin Réflexions fur la Poétique; 

Morale , traité de la Comédie nombre xir. féconde partie norabK xit. & xx. p. 14^» 

pa{* X&4. f C'cû encoiePieiic Nicole. ^ 147. de rédir.iii-4. 
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Corneille, rcflorts de leur Tragédie, j, Celle des Modernes roule fur d'autres 
,, principes. Peut-être que notre Nation qui eft naturellement ga- 
j, lante >^a été obligée par la néceflité de fon caraâére à fe faire un 
t» fytlcme nouveau de Tragédie pour s*accQmmoder à fon humeur. 
Les Grecs qui étoient des Etats populaires j & qui haïflbient la 
Monarchie , prenoient plaifir dans leurs fpeâacles à voir les Rois 
humiliés & les grandes fortunes renverfées j parce que Télévation 
ji les choquoit. Il n'en eft pas ainft de nous^la galanterie eft plus félon 
9, nos mœurs > & nos Poètes ont cru ne pouvoir plaire fur leThéatre 
j^ que par des fentimens doux & tendres': en quoi ils mt peut-être eu 
j> quelque forte de raifon. Car en effet , ajoute cet auteur j les paflions 
s, qu'on réprefente deviennent fades ^ & de nul goût ^ fi elles tic font 
fondées fur des fentimens conformes à ceux du Spedateur. C'eft 
ce qui oblige nos Poètes à privilégier fi fort la galanterie fur le 
y. Théâtre j & à tourner tous leurs fu jets fur des tendreflès outrées , 
ji pour plaire davantage aux femmes qui fè font érigées en arbitres de 
^, ces divertifTemens , & qui ont ufurpéle droit d'en décider.... Mais 
J, c'eft dégrader la Tragédie de cet air de majefté qui lui eft propre « 
^, que d'y mêler de l'amour , qui. eft d'un caraSlére toujours badin ^ 
yjfeu conforme k cette gravité^dont elle fait profejjhn. Ce qui fiiit que les 
^> Tragédies mêlées de galanteries ne font pas ces imprefllons ad-^ 
i^ mirables fur les efprits que faifoient autrefois les Tragédies de So- 
,, phode & d'Euripide. Car toutes les entrailles étoient émues par 
^) de grands objets de terreur & de pitié que ces Auteurs pro- 
,j pofoient. 

„ Ceft auffi pour cela que la leâure de nos Tragédies modernes 
,, ne divertit pas tant que celle des Tragédies Grecques qui platfcnt 
J, encore à ceux qui s'y connoiflcnt après deux mille ans .-parce que 
„ ce qui n'eft pas grave & férieux fur le Théâtre , quoiqu'il plaife 
J, d'abord , eft fujet toutefois à devenir fade dans la fuite 5 & que ce 
^ qui n'eft pas propre aux grands fentimens & aux grandes figures 
5, dans la Tragédie ne fe foutient pas. Les Anciens qui s'en étoient 
„ apperçus , ne mcloient la galanterie & l'amour que dans la Corné* 
„ die. Car J'amour eft d'un caradére qui d^énére toujours de cet 
,, air héroïque dont la Tragédie ne fe défait jamais? Rien n'eft auflî 
,, d'un plus petit fens que de s'amufer à badiner par des tendreflès 
frivoles 3 lors qu'on peut être admirable par tout le merveilleux des 
grands fentimens & des grands fpeûades. Au refte conclud ce 
„ Pcre i l'innocence du Théâtre fe conferveroit bien mieux félon 
^, ridée de l'ancienne Tragédie : parce que la nouvelle eft devenue 
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j, trop efféminée par la moUefle des derniers fiécies. 

Quoi qu'on ne puifle pas exempter entièrement les pièces de Mr 
Corneille de ces défauts que le Père Rapiu vient de nous mar- 
quer : il faut avouer pourtant qu'il a affeâé par tout plus de retenue 
que la plupart des autres Poètes du Théâtre François. Mais il y a 
encore d'autres mauvais effets plus à craindre de la répréfentation 
ou de la leâure de fès Ouvrages , que n'eft celui de donner des pen- 
fées contraires à la pureté. Car félon Mr de Chanterefhe fes pièces 
font encore nuifibles , en ce qu'elles nous infpirent auffi d'autres 
vices dont nous fommes égaletnent fufceptiblesi II fëmble^ dit- il > 
qu'il n'ait affeâé cette modeflie apparente j & qu'il n'ait évité de te- 
préfenter des objets entièrement déshonnêtes que pour en peindre 
d'autres aulli criminels & qui ne font guéres moins contagieux. 

Toutes ces pièces ne font que de vives répréfentations des paf^ 
fions d'Orffêeil y d*^mbition y de faloujie , de Vengeance h & principa- 
lement de cette Vertu Romaine y qui n^efl autre chofè> qu'un furieux 
^maur de foi-même. Plus on colore ces vices d'une image de gran- 
deur & de générofité » plus on les rend dangereux & capables d'entrer 
^dans les âmes les mieux nées : & l'imitation de ces paffions ne nous 
plaît que parce que le fonds de notre corruption excite en même 
tems un mouvement tout femblable qui nous transforme en quelque 
forte ^ & nous fait entrer dans ^ paflion qui nous eflrepréfentée(i). 

Tous CQS reproches quoique trcs-raifonnables & très-conformes 
aux maximes de notre Religion j n'ont pas été également bien re- 
91s parmi les gens du Monde qui n'aiment pas qu'on les trouble 
dans leurs inclinations. C'efl ce qui nous fait croire que le nombre 
des Défenfeurs de Mr Corneille ne doit pas être fort petit ^ quoi 
qu'il y en ait eu affés peu qui ayent pris la plume pour lui.. Mais je 
ne crpi^ pas que perfonne voulût fe «rendre TApologifle de la liberté 
qu'il a prife de réprèfenter fur fon Théâtre les Saints & les Saintes 
du Chriflianifme , Se de jouer les chofcs dont fl nous efl expreffè-* 
ment défendu de faire un jeu. 

La Religion ^ la raifon & l'expérience mcme nous font afTés con* 
noître que la plupart de6 vertus Chrétiennes font incapables de pa« 
roitre fur le Théâtre. Le filence> la patience, la modération , la fa- 
gefïc contraire à celle du fiécle , la pauvreté Evangélique , la péni- 
tence ne font pas des vertus dont la repréfèntarion puifle divertir les 
Spedatcurs 5 & fur tout on n'y entend jamais parler de l'humilité ^ 
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fi?F%^l^ ni de la fouffrance des injures. Il faut queky;]^ çhofe àd %naA ^ 
4'^levé > félon les hommes ^ oi^du moins quelque chofe de vif & 
d'animé : ce qui ne fe rencontre point dans la gravité ni dans la ^«i 
geflè Chrétienne. 

Ccft pourquoi Mr Corneille y & ceux qui coinme kii ont voulvi 
introduire les Saints fur le Thé^re , ont été cointraints de les faiiQ 
paroître orgueilleux , Se de leur mettre dans la bouche des di&ours 
plus propres à ces Héros de l'ancienne -RooEie qu'à des Saifits&à 
des Mactyrs. Il faut auifi que la dévotion df ces Saints de Théâtre 
fpit un pçu galante, C'eft pourquoi la di^ofition au Martyre Q'enpc* 
c^e pas la Théodore de Mr Corneille de parler galamment » ta l'hup 
jpilité de Théâtre fouf&e qu'elle réponde avec hauteur & avec uo air 
pleip de Êifte ^ dç graodeur. 

' Mr CorneiUo nç f^^vait peutetre> pas en compofam £i Théo- 
dore 6c fon Polyeuâiç que les Conçites (i) défendent de repréfcam 
fiir le Théâtre, ou^ en quelque autre lieu que ce fok j le Martyre ou 
les autres aâions Ties Saints. Ou plutôt parce que Mr Corneitie 
n'étoit pas un ignorant > il coonoilSbit apurement les intentions & 
les Ordonnances de ITglite ^ mais il Jugeoit peut- être que toutes ce»^ 
loix n*étoient bomies qup pour ceux çfà écrivent enprofe. Il croyoit 
bns doute qu*en qualité de Poëteil netoit point obligé de recon^ 
noitre d'autre autorité que celle d'Apollon. Il avoir lu dans les l^ivres 
du P. le Moinç (2) > gÇf l^ Sorbonne n*a point de jmfdiSUonfwt le Pût- 
najfe^ ^ que les erreurs de ce Pays4k ne /ont fijcttes ni aupc Cenjures ni k 
Plnquifition-, ôc Ton peut douter quil eut voulu avoir plus dedéfé^ 
rence pour les décidons des Conciles j que ce Père n'eD téoioignoit 
pour les Décrets de Sorbonne, 

Mais quand TEgliie n'auroit rien ordonné contre ta repréfentation 
des chofes qui la regardent > & quand il feroit poffible de repréiènter 
des Hiftoires (aimes d'une manière qui répondît à la dignité du fujet» 
te P. Maria^a célébfc Jéfuite Ibutient (j )\ que la Comédie en cet 
état ne feroit pas moins oppofée à la fainteté de notre Religion > ai 
moins préjudiciable à l'honneur du Gouvernement Pohtique. », Car 

I Conseil Mdîobncnf. L fub facAô Ci^ Jamiution du Tbéatre ; & Ael U iiftDltiMr 

xolo ic A^iooib. 9c lUpntrn)tatiooib.facris Traité du Prince de Cooti contre la Comér 

artic. Tiii. adann. i^tff. SéPtSiêrttm AUny^ die» pag. S7Ç , i7^ , 177» édit. m-4. &«. ■ 

rUo* a^ioTtes ne a^amur , fei tU fdt nétrrtnhtr 1 P. Je Moine livr i« ^ts Peintures wora- 

nt MutUtQTâs Mdeomm imitationem > venerMiùnem ]es i Se dans la Lettre xi. de Loais de Moot* 

V i*wocattonem exdtentur^ pag. 134. &c. in- II. édit, de Cologne. 

Jofcpb de Votfin , féconde Réfutation du 5 Joan. Man'ana lib. 3» de Rcge & Rcçi* 

11. diap. de la Diflcnation fox la c«n« inllitutionc cap. itf» 
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5, il ne coovîcnt pas , dit-il , à des pcrfonnês infâmes (î) de reprëfen- Génieiltej 
ter ou de fiiire le Perfonilage des Saints. Ceft mêler ce qu*îl y a de 
plus précieux dans le Ciel avec la boue de la Terre 5 de forte que (î 
on avoir un choix à faire . il vaudroit encore mieux fouifFrlr dés ta-^ ' ' 
,, btes profanes fur le Théatfe que des Hiftoîrés facrces. Un autre 
Espagnol cite pat Mr de Voifin (2) , eft encore plus févctc que 
Mariana. Il veut.que c6 (bit un artifice du bétiion d fefaiployët âinfi 
des fujcts fàints Ôc religieux fur le Théâtre pour parvenir plus finc- 
naent à fes fins. Il prétend que ce n'êft joindre le ftiàl avec le bien 
j, qu*afin de Tautorifcr. Le mah dit-il 5 ii*â pas âffés de force pout 
Si s'établir & pour fe (butenir par lui-même dans les écrits de ceut 
j> qui aiment le bien , c'eft pourquoi il s'àttathè au biéA pàiit ft mieux 
9i maintenir. 

Enfin quelque belle que foit la morale Poétique de Mt Cor- 
neille , des autres Poëtes Modernes , & des Auteurs Romancfques > 
nous voyons des Critiques qui veulent nous perfoader {3) qu*il n'^ a 
rien de plus pernicieux j parce , di(ent-ils , que ce n'eft qu'un amas de 
fnifies opinions qui naiflent des trois fburces ordinaires de la cor- 
^iuption de l'homme , & qui ne font agréables qu'en ce qu'elles 
flattent les inclinations cori'ompuSs des Lecteurs. Et quoiqu'au 
jugement des mfcmes Autetirs V Monfieur Gôrneflle donne fou* 
vent à (es Perfonnages des fentifnens qu'on ne feuroit cxcuférde 
brutalité > de barbarie ôc de crime : néanmoiirs on n'y trouve 
rien à redire , flc on y prend plaifîr , parce qu'on croit qu'il eft per- 
mis aux Poëtes de proposer les plus damnabhâs maximes » poutvi^ 
qu'elle foient conformes au caradére de kurs per^fonhagè^. Ge qui' 
rend entête plus dangereufe l'image des pàifions (Jue Vàn rions pro'' 
poft dans les pièces de Théâtre , c'eft que pdur les reiidré agréables r 
on eft obligé non-feulement de les exprime*d*une nianié^e fort vive , 
mais auffi de les dépouiller dt ce qu'elles ont du plus horrible , & de 
les ftirder tellemehc par l^adréffè dë^re<pi?it, ^"iiï lidi (Ttittitet la 
haine & ravetfioit des Spedateors , eHës attire^ âu^ contracte leàr 
adïcdion': de forte qu'une paffion qur ne pourréit caufcr que dé l'hor-' 
tcur , fi elle étoit repréfentce telle qu'elle eft , devient aimable par 
la manière ingénicufe dont eBc eflf exprioi^e. 

Voilà > ce me (èmble » les défauts qu on a pu le plus raifonnable-»- 
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i C'cjft.i-4lM Jti Autans ft fl4s p^ fes fiéi-ân ttahràil IkMûéee, iiCCéi. §. S. 9c Jaàs- 

Anteurs , fni lefqi^els le mot d'infams ne lelirrc de Jaf. de Voifin , p. 17^ , 177.^0. 

loinbe pas* 3 Nicole Tr.dcs Comiâ» fous les nc»ni^ (|e 

% Fcixc ic GttZfflin Traité de5 Aviûti* DamvilIiA^ ic de CSliàhlefefiie', &c.* 
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Çcrntilb. ment objedcr à Mr Corneille. Mais on peut ajouter pour faire 
honneur à (on mérite > que ce font plutôt les défauts de la Foëfie 
dramatique que les fiens> & qu'ils font encore beaucoup plus fen« 
' fîbles & plus nombreux dans les Poètes qui ont couru la même car- 
rière jufqu'à préiènt. Comme ces vices font inlfcparables de la Co- 
médie & de la Tragédie, on ne peut pas dire qu'ils foient incom- 
patibles avec la pratique la plus éxaâe des régies de l'Art » & Mr 
Corneille en a donné prefque des exemples continuels » au moins 
dans les pièces qui ont fuivi celles de (on premier volume. Et je ne 
doute pas que de tous nos Poètes de Théâtre que le P. Rapin accufe 
généraien>ent d'irrégularité ( i ) il ne foit un des moins coopa^ 
blesj & qu'il ne faille ^ger à d'autres qu'au Grand Corneille » 
lorfqu'il dit fans exception ^^ Que les fujets qu'on choifît font petits 
M de frivoles i que les Fables i^ (ont pas con(b:uites ^ que rordon- 
«^ nance n'y eft pas réguhére , qu'elles font trop charg;ées d'épi fodes > 
9, que les caraâéres n'y font pas foutenus j que les incidens n'y font 
pas préparés ^ que les machines y font forcées , que le merveilleux 
n'y e(l pas a(rés vrai-(emblablc j que la vrai-(èmblance y eft trop 
unie & trop languiflante , que les furprifes y font mal ménagées i 
^ les noeuds mal iiurigués j les dénoumens peu naturels j les cata- * 
„ ftrophes précipitées » les (entimens (ans élévation > les exprelfiong 
» fans majefté , les figures (ans gaace > les pa(fions (^ couleur > les 
9j difcours fans ame > les lurrations froides > les paroles badèSj^le 
M langage impropre j & toutes les beautés fau(res v qu'on ne parie 
jj pas a(rés au cœur i^ç,% Spedateurs qui eft le (eul art du Théatrej 
91 qu'on ne connoît point cette Rhétorique qui (ait développer les 
j# pa(nans par tous les dégrés naturels de leur naiflance & de leur 
9i progrès ^ qu'on ne met point en ufage cette morale qui eft propre 
«^ à mêler des intérêts difiîsrens > des vues oppofées > des maximes qui 
j* s'entrechoquent , des raifons qui fe détruifent les unes les autres 
j» pour fonder les incertitudes & les irré(olutions qui (çules animent 
»# le Théâtre \ enfin qu'qn ne comprend point afles que ce ne font 
j» pas les intrigues admirables > les événemens (iirprenans & merveil- 
99, leux 9 ni les inidens extraordinaires qui font la beauté d'une Tra- 
9é gédie^ mais que ce font les difcours quand ils font naturels & pal^ 
M donnés. 

>> Mais c'eft à Corneille comme aux autres que le P. Rapînrepro- 
9> che que leurs Tragédies ne font pas fiir nos e(prits ces mervdlIeuK 

^ Xoi* Rapi» paru icconjc wKéfUz» parttçul» Mombr. zxi-pag. 14S. 145^ 
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i, effets que celle des Anciens faifoicnt far les Grecs (i) vqu*onn'y ComeUift? 
relient point ces rêveries agréables qui font le plaiBr de Tameiqu'on 
n'y trouve plus ces fufpenfions » ces raviflemens y ces furprifès , 
jj ces admirations que caufoit la Tragédie ancienne : parce que la 
^ Moderne n'a pirelque plus rien de ces objets éronnans & terribles 
^ qui donnoient de la frayeur aux Speâateurs en leur donnant du 
ji> plaifir y & qui faifoient ces grandes impreffions (ûr Tame par le 
^ ininiftére des plus fortes paflîons. Oi^ fort , dit ce Père » à préfent 
Si du Théâtre aulli peu énciu qu'on y eft entré : on remporte fon coeur 
j» chés foi y comme on l'avoir apporté. 
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Jugement des Pièces de Air Corneille en paràcniier. 

I. 

J)e la Comédit appeUée Melite. 

• 

Af r Bayle dit (2) que Mr Corneille ne (bngeoit i rien moins 
^qu'à la Poëfie » Su qu'il ignoroit lui-même le talent extraordinaire 
qu'il avoit pour cet art , lorfqu'il lui arriva une petite avanture de 
planter ie > dâ|t il s'a||(à de faire une pièce de Théâtre > en ajou- 
tant quelque xnofe à la véritc U fut tout étonne de fe voir Auteur 
d'une Comédie qui étoit alors d'un genre nouveau. On ne connoif* 
(bit qu'un Tragique languiflant » ou un Comique tout*à-fait bas* 
Mr Corneille avoit pris une autre route y fa pièce étoit d'un ea* 
joument afles naturel & affés poli Aufii fiit-elle repréientée avec un 
ituxès prodigieux. Elle fut caufe même qu'il fe fk une nouvelle troupe 
de Xomédiens^ parce qu'on vit que le Théâtre aUoit être plus oc^ 
ci^é qu'il n'avoir été juiqu alors. C'eft cette Comédie qui eft à la 
tête de toutes fes pièces & qui s'appelle Mcliu. 

Mr Corneille qui par un exemple très-rare delà juftice &dela 
ievérité qu'on fe doit à (bi-même ^ s'éft fait leCenfeur de (c$ propres 
Ouvrages , témoigne que cette Comédie «Teft point dans \ss régies 

1 II m ft tictftt la MariaflMie it Tri* velk» ^e la R^pnblî^ne U% Lctt»s de,Jtft* 
ftjo , aa nomkie xiz» vier «tf Sf. dit Tavoir reçu fi bîe» àn^ 

2 laylc NouTcll. de la Kep« <kt Lciirat ^«'il s'en eft lendn rëdiccur fan^ y avoir 
Je Janvier léSf. pag.f i. le lufVaBces. changé quoique ce (bit. Ainâcetceremar^ 

5 Ce n'eft pas Ht, Bayk qa*U faloic citer» que ddic fervir pour tous les endroits de cas 
«ais l'Elofce de Mr Coroetlle par ua Aao» Âtûok, oA Mr Bayle eA cic4é,^ 
Aync de qui Mr Bayle pag. Si, de £es N#»> \ 

Tome V. V v 
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dir Théâtre, parce qu'il rie favoit pas alors qu'il y en eût. 11 n'aVokî 
dit-il j^poùr guide qu'un peu de fens commun avec les exemples de * 
Mr Hardy (i) , dont la veine étoit plus féconde que polie , & de 
quelques Modernes qui commençoient à fe produire j & qui n'étoicot 
pas plus réguliers que lai. 

Ce (èns commun qui étoit toute ia régie, lui avoit £ût trouve; 
Tunité d'Aâionpour brouiller quatre Amans par une feule intrigue j^ 
& lui avoit donné afTés d averdon de ce dérèglement groffîer dan$ 
lequel on mettoit fans diftindion Paris , Rome, & Conâandm^ljQ 
fur le même Théâtre , pour réduire le fien dans une feule Villa 

Lz nouveauté de ce genre de Comédie , dont il prétend qu'il n'y 
a point d'exemple qi aucune langue^ Se le ftyie i\aïfqui failoitune 
peinmre de la converfation des honnêtes gens » fiirent caufe de ce 
iuccès imprévu qui fit alors tant de bruit. Onn'avoit jamais vu juf' 
ques-là que la Comédie fit rire fans perfonnages ridicules. Celle-ci fit 
fon efFet{>ar l'humeur enjouée de gens d'une condition au-dejQTus de 
ceux qu'on voit dans les Comédies de Plante & de Terence qui n'é- 
toient que des Marchands. C'eft ce qui lui attira les applaudiilemens 
defes Auditeurs > 6c l'approbationpubliquede ces tems là «quoique 

pièce n'eût a^icunc juûeâè > pour mo* 



d'ailleurs le noeud de 
iervîr de fes termes. 

Tout le cinquième Aâe peut pafler poui^utile. Q^nt à la dut^ 
Ndel'Aâion , il eft viable qu'elle palfelunite du JouPil y a de plus 
une inégalité d'imervalle entre les Ades qu'il faqt évitée » & queK 
ques autres irrégularités qui n'ont pas en^Mfché le public d'avoir de 
l^ftinte pour cette pièce ^ & 6 l'aveu généreux que ion Auteur a &ït 
publiquement de fes défauts ' n'ea augmente pas. k prix , on peut 
dn:e au moins qo'il contribue beaucoup à fa gloire» 5c qu'il fèrvira 
à le diftinguer de ces grands Hoaunee qpi iàveot bien faire dei 
£iutes coipme lui^ mais qui oc font point capables do les cecoonokre 
comme il a fait. . / : - 

I f On ne doit non ptns ^re aujourd'hui 
Mt Htrdly » que.Mr RooTafd » Alésait 
Hardy famcux'pat It ^raod fiomtre de {c$ 
pièces de théâtre, en faifoit fouVent deux en 
moins d'un mois , êc les faifoit la plupart 
Ibivant lit régies 'ijie propofe ScfitanedaM 
ks Vificonatres. Il oe «oUs xeùc qiM ciaq 
gros nh-ûéUtH» des Comédies de Hardy; ma^ 
•n croit qu'il en tefteroir bien nneviagtaiae 
et raluincs fi elles aToie«ité lottes impri^ 



mets. 'Théophile contmporaîn de ce Poëte 
l'a \mi ou pêut*èm l'a raillé de cette fé- 
condité 9 lor^ ^'il a dir : 

Hardy , dont le plus grand Tolime 

• Va1a«MML TiL tarir la f^qpie » 
Poufle un torrent.ck ta^t'de vers I 

* Q«'^iidiroitqutreaud'Hipp««rcae. 
Ne ^ tîiiit %ous ^s Vaiflèa ux oavera 
Q&'^f s qu'il y rejaillit fa veine» 
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IL 

Jugement Jj^la Tragédie de Clitandre. 

Mr Corneille voyant que les gens du métier blânfoient la Co- 
médie de Mélire de peu d'effets j n'étant pas dans les bornes des 
3CXIV. heures (1)5 & qu'ils en reprcnoient le ftyle comme étant trop 
familier j fit la.Tragédie de clitandre dans les Végles des xxrv. heu* 
jres > pleine d'incidens , & d'un ftyle plus élevé , mais qui ne valoic 
rien du tout. Il en ufa de la forte exprès pour faire une efpéce de bra- 
vade auxCenfeurs deMélite ^ & pour montrer que ce genre de«Pié; 
ces tout Gmple & tout naturèLqu'il étoit j avoit les vraies beautés 
du Théâtre. 

Le ftyle de Clitandre eft véritablement plus fort que celui de Mé-r 
lite^j mais c'cft tout ce qu'on y peut trouver de fupportable. Il eft 
encore mêlé de pointes comme dans la première pièce s mai? ce n'é- 
toit pas alors un ù grand vice dans le choix des penfées qu'il a paru 
depuis dans la fuite du tems , que le Théâtre s'eft perfeûionne. Là 
conftitution en eft H mal ordonnée j qu'on a de la peiné à devinée 
qui font les premiers Adeurs^ Les Monologues (ont trop longs Se 
trop fréquens j mais c'étoit une beautcen ce tems-là. Le goût ayant 
changé depuis , la plupart de (es Ouvrages fiiivans n'en ont aucun » 
comme il paroît dans le Pompée^ la fuite du Menteur > la Théodo- 
re , le Nicoméde « & le Pertharite > on n'en trouve point aufO dans 
l'Héraclius^ l'Andromède y rOedipe, âclaToifondOr^ àlaceferve 
des Stances. , 

Pour ce quL regarde l'unité du lieu dans la pièce de Clitandre > 
Mr Corneille reconnok qu'il y a encore plus de liberté qu§ dans 
Mélitç > & qu'elle eft bien éloignée de Téxaditude que les Criti^ 
ques févères y demandent. 

III. 

fugememdes Comédies de U Venvi y delà Gallerie du Palais ^ 
de la Suivante j f^ de la Place Xojale. 

!• La Comédie de la Veuve n'eft pas plus régulière que celle de 
Mélite , en ce*qui regarde Tunitéde lieu , & elle a Icmcme dcfaut z\x 

X f ^€s paroles Mr C^meitte m^yant qm 14. henns / ne me piioiflènt pas imelligi- 

Vv ii 
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CotAtUlt. cinquième AGtc. Elle a quelque chofti de mieux ordonné pour k 
tems en général , en ce qu'il n'eft pas fi vague > & que feç intervalles 
font mieux ptoportionnés par cinq jours coniecutifs. Ccft le tempé- 
rament qu'il croyoit alors le plus rai((|pnable entre la rigueur des 
XXIV. heures qu'il ne pouyoit encore goûter , & cette étçnduë li- 
bertine qui n'avoit aucunes bornes. Mais elle a ce même défaut dans 
le particulier de lî durée de chaque Afte \ que fouvent celle de T A- 
âion y excède de bçaucoup celle de la repréftntation. Le ftyle n'en 
eu: pas plus élevé que dans Mélite j mais il eft plus net ic plus dégagé 
des pointes , dont Tautre eft fémée > qui ne font , à dire le vrai > que 
de fauflcs lumières > dont le brillant marque bien quelque vivacité 
d'ef{>rit , mais (ans ^aucoup de folidité de raifonnement. L'Intrigue 
y.eft aulfi beaucoup plus raifonnable que dans Mélite. L'Auteur die 
qu'on peut reconnoître par cette Comédie laverfion naturelle qu'il a 
toujours eu pour les aparté^ c'eft-à-dire^ pour les difcpurs qui (ë font 
à part par des perfonnes qui d'ailleurs font enfemble ^ *mais qui ne 
veulent pas (e communiquer certaines chofes ou certains fèntimens 
dont ils veulent faire des^yftéres les uns aux autres ( i ) 
' 2* La Comédie de la Gallerie du Palais , eft dans le même ordre 
que celle de la Veuve , touchant la durée du tems , c'cft-à-dire dans 
les cinq jours confécutifs. Le ftyle en eft plus fort* & plus dégagé des 
pointes. Le titre de la pièce ne regarde proprement que le premier 
Aâe^ mais c*eft une licence autorifée par l'exemple des Anciens, 
qui ne donnoient fouvent à leurs Tiragédies & à leurs Comédies que 
le titre des Chœurs qui n'étoient que les témoins de TAdion , & 
quelquefois même celui des Chœurs encore plus bizarres , comme 
ceux qui ont été introduits par Ariftophane (2). 

3* Celle de la 5Wv^r^ eft aflcs régulière en comparaifon des pré- 
cédcrtlfcs, mais le ftyle. en «ft plus foible. L'unité du lieu y eft aflcs 
bien gardée 5 & la durée de TAftion n'y paflc celle de la repréfenta- 
tion > que parce que l'heure du dîner fépare les deux premiers Aâes. 
L'Auteur y a obfervé une fingularitéqui eft à remarquer , quoiqu'elle 
ce^produife aucune beauté fenfible » c'eft qu'il s'eft affii jetti à faire les 
Ades fi égaux » qu'il n'y en a pas un qui ait un vers plus que l'autte. 
On doit à la vérité les rendre les plus égaux qu'il eft poifible, mais 
cette éxaûitude n'eft pas néceflaire. Il fuffit qu'il n'y ait point d'iné- 
galité confidérablequi fatigue l'attention de TAuditeiir en quelques- 
uns 3 & ne la remplifie pas dans les autres (2). 

I p. Com^il^c Ezam» dct Peëmes ^ là « Le mtoe J«m la fnîec de la Criti^ 
prenu par. p. 43* â la tète de Tes Comédies» qo'il a faite de iès propies Ouvragef. 
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V Celle de la Place Royale > nfeft pas fi régulière que celle de la Coineill^ 
Suivantp. Les vers en font plus forts , mais il y a une duplicité d'A- 
âion qui la rend irréguliére > outre que les caraâéres n'y font pas 
obfervés afles éxadement (i). 

Toutes ceâ pièces font fort au- deflbus de ce que Mr Corneille a 
fait depuis , mais fort au deflus de ce que le Théâtre avoic alors de 
plus beau j comme l'a remarqué Mr Bayle (2). 

1 V. 

Jugement de la TragéSe de Medée. 

La Médée eft la première pièce qu'il ait faite pour s'élever au- 
deflus de fbi-mcme. Ayant vaincu les autres Foëtes de Théâtre ^ par 
ce qu'il avoir fait jufqu'alors i il ne lui reftoit plus que lui-même à 
iiirmonter. Ceft à quoi il femble avoir voulu travailler dans cette 
pièce. Mais cet avantage étoit refervé au Cid & aux Ouvrages fuivans, 

L'Auteur avoir néanmoins affés bonne opinion de celle-ci. Il dit 
avec naïveté qu'elle a quelque chofe de plus jufte » que ni celle d'Eu- 
ripide ni celle de Seneque j quoiq^'ii femble avoir pris l'un & l'autre 
pour modèles » (ans néanmoins s y aflujettir aveuglément. 

Le ftyle de la pièce eft fort inégal » & ce que l'Auteur y a mêlé 
du fien approche peu de ce qu'il a traduit de Senéque. Il a mieux rèufli 
à copier des Originaux depuis qu'il s'eft perfeâioqnè. Ceft pour 
cela que la différence n'eft pas fi fenfible dans le Pomfée» où il a 
beaucoup pris de Lucain j & qu'il ne paroi( pas même jiu-deûpus de * 
ImI dans les endroits où il Ta quitta 

V. 

Juffment de VlUuJum Çûmkpée. 

Mr Corneille après l'effort qu'il avoit fait dans la Médée ^ re- 
tourna à fon premier génie pour la Comédie libre & irréguliére ^ & 
reprit dans ïlUufion Comique fa première manière d'écrire. Il nous 
apprend lui-même que cette pièce eft une galanterie extravagante * 
qui a tant d'irrégularité qu'elle ne vaut pas la peine d'être confidérée, 
quoique la nouveauté de caprice en ait rendu le fuccès a0es &vorablc. 
L'Aftion n'y eft pas conçlcte , puifqu'^ri ne (ait ce que deviennent 



I Le même «(ans la fttite 4t la Ctiriquc 
f o*il â faite 4e fcs propici OuTUps. 



; % N«BTell. it la Republ. «les Lettres de 
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C^radHe ^^^ Principaux Aûcurs , & qu'ils fc dérobcM plutôt aapérà qrfîk rfcti 
' triomphent. ]Le lieu y cà aÛes régulier ^ mais ruaitcde jour n'y eft p^ 

obfcrvcc. 
• VL 

Ju^emnt di la Tragédie , ou Tragicomédie dtf^ Cid. 

Jufqu'ici Mr Corneille n'avoit paru que comme un des premietii 
Poètes du Théâtre François 5 & si'il n'avoit point eu defupéricur, 
du moins s'étoit-il laifTé donner des igaux. Mais le Cid réleva fi fort 
au-defliis d'eux » qu'il n'a été pofllble à aucun d'eux , ni à toute la 
troupe des Poètes Dramatiques jointe enièmble^ de l'atteindre de-; 
puis ce tems-là. 

L'émulation de ceux qui avoient été Tes concurrens jufqu'alorSi 
fe tourna en unejaloufie qui donna encoce un nouvel éclat à l'Ou- 
vrage de Mr Corneille , & Tinutilité des efforts qu'on fit contre lui ^ 
quoiqu'appuyés de tçute Tautoritç du Miniftére, ne fcrvic qtfà l'af- 
fermir dans fa nouvelle fupériorité ^ & à lui aflurer pour toujours la 
principauté du Théâtre. 

MrPelliflbn dit qu'il n'eft pas aifé de s'imaginer avec quelle appro»* 
bation le Cid fut reçu de la Cour & du Public (i). On ne pouvoit (e 
laflcr de le voir , on n'entendoit parler d'autre chofc dans les Com- 
pagnies j chacun en favoit quelque partie par cœur ^ on la faifoit ap^ 
prendre aux enfans \ & il s'eft fait dans les Provinces du Royaume une 
cfpéce de Proverbe de la manière xle dire , beau comme le Cid. 

Tout le monde ne voulut pas joindre fa voix pauni ces bruits & 
ces acclamations^ & les envieux du Cid^non contens de (e taire^^het' 
chérent dèflors les mbycns d'impofer filence au Public Leur parti'lè 
^ trouva fortifié par le gragd Cardinal de Richelieu > qui voulut bien 
honorer Mr Corneille de fa jaloufîe » & qui fans perdre (on caradcce 
de Miniftre libéral^ en continuant toujours fes gratifications àua 
homme qu'il coafidérqit comme Poète en générai , entreprit en 
qualité d'Auteur & de bel efprit de lui faire des affaires comme è 
l'Auteur du Cid » par un pur déplaifur qu'il avoir de voir tootes Id 
pièces de Théâtre des autres > & (iir tout celles oà il avoit quelque 
part > entièrement effacées par celle-là. 

Celui qui commenija , dit Mr PcUifïbn , fut Mr de Scudery qui 
publia (es obfervatiam contre le Qd , premièrement pour fc fatisfairf 
lui-mcme , & enfuitc pour plaire au Cardinal qui fgrma de toutes fcs 

I Paul PçUiffoa fooMlu KeU^ Hiftart^.Vcr Acadè»* Fuoç» p. 1 la ^ 11^ 9c fiû^ 
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créatures ^ tanti la Cour qu'à la Ville ^ un parti pour Toppofer à Cotaeilte 
celui des Approbateurs du Cid. Ce Cardinal ravi d*avoir trouve en 
Scudery un homme qui voulût être partie de Corneille, le porta à 
ibumettre Tes obfervations au jugement de l'Académie , & il obligea 
cette Aflemblee malgré toute Ù répugnance & toutes Tes railons » 
d'éximiner juridiquement la Tragicomédie Se les obfervations , 5c 
d'en iaire une Cenfure dans les formes ordinaires. 

L'Académie aflcmbléc le i6. Juin 1637 nomma Mcflfreurs de 
Bourzey j Chapelain » & Defmarefts ^ pour examiner le Cid & les 
obfervations. Xa tâche de ces trois Commifiaîres n'étoit que pour 
réxamen du corps de l'Ouvrage en gros , & quinze jours après on 
commit quatre autres Académiciens pour celui des Vers en parti- 
culier. Ces derniers qui étoieht Meilleurs de Cerify , Gombaud , 
Baro 1 & l'Etoile ^ s'acquittèrent de leur commiffion > de quelque 
manière que ce fût 5 & TAcadémie ayant délibéré en divcrfes confqj- • 
rences ordinaires Se extraordinaires fur leurs remarquée 1 Mr Defma- 
xefts eut ordre enfin d'y mettre la dernière main. 

Mais réxamen de l'Ouvrage en gros ne fut pas une chofe fi fa- 
cile à CCS Meffieurs. Mr Chapelain Tnn des trois Commiflaircs fit 
•un corps de tes Réflexions qui fut préfenté au Cardinal , qui n'en 
fijt pas entièrement fatisfair , & qui y fit des apoftiiles , par lesquelles 
il faifoit connoître qu'il eût fbuhaité qu*on eût déclaré la ^icce du 
Cid entièrement irréguliérc. Il manda néanmoins que la fubftancc 
en ètoit bonne > mais qu'il faloit y jttter quelques poignées de fleurs. 
L'Ouvrage fut donné à polir par délibération de rAcadémie à MeC» 
fieurs de Serizay , Cerizy , Gombaud « & Sirmond. Cerizyle coucha 
^par écrit > & Gombaud futnommépourla.derniérerévinondu ftylc. 
Tout fut lu & examiné par la Compagnie en diverfes aflcmblées or- 
dinaires & extraordinaires > Comme s'il eut été queftion de la ruine , 
ou du faîut de l'Etat . & on le mit enfin fous la preflb. 
. Le Cardinal ayant vu les premières feuilles n'en fut point content 
èc fous prétejrtc que Mr de Cerizy , y avoir mis trop de fleurs , il fit 
arrêter rimpreflîon. S*étant expliqué enfuite fur la manière dont il 
Toûloit qu'on écrivît cet Ouvrage ^ il en donna la charge à Mr Sir- 
jnond qui ne lo (àtisfit point encore. Il falut enfin que Mr Chape- 
lain reprit tout ce qui avoit été fait tant par lui que par les autres. Il 
en compofa le petit livre que nous avons fous le titre de Sentimens 
de V académie Iran foijt far la Tragicomédie du Cid i Ouvrage qui coûta , 

ciiKi mois dç travail a l'Académie & au Cardinal , fans que durant 
tout ce tems-là ce Miniftrc qui ^voit toutes les affaires du Royau- 
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^•nietik* me furies bras fie toutes celles de l'Europe^laDS la tête j fe Uflat de 
ce deflèin > & relâchât rien.d^ ^es foins pour cet Ouvrage , comme 
nous rapprenons de Mr Pelliflbn. 

Voici en gros quels font les principaux (êntimens de TAcadcmie 
for le Cid. Mr de Scudery & les autres Adverfaites de Mr Corneille 
n'ont point eu raifon d'accufer cette pièce d'irrégularité , & de *dire 
que le fujet n'en vaut rien , qu'on n'y trouve ni nœud ni intrigue (i), 
& qu'on en devine la fin aulll tôt qu'on en a vu le commencement. 
Ce qu'il y a à dire > c'eft que l'intrigue n'eft pas vrai-femblable (2). 
Ainfî le fojet du Cid eft défoâueux, au jugement de ce^te Aflemblée^ 
en fa plus eflfentie lie partie , parce qu'il manque de run& de l'autre 
vrai-fèmblabL j que prefcrit Ariftote , du commun & de l'extraor- 
dinaire (3). L'Art lui a manqué > lorfqu'il a compris tant d'adions 
remarquables 'dans l'efpace de vingt- quatre heures , Se pour avoir 
^ fait conièntir Chimène à époufor Rodrigue le jour même qu'il avoit 
t&é le Comte fon Pcre (4)- 

L'Académie condamne aufli les moeurs attribuées à Chimène , 
qui contre la bien-féance.de fon (éxeparoît Amante trop renrible& 
fille trop dénaturée (5) > & elle juge qu'il a mis d'ailleurs trqp d'ioc- 
galité dans fos mœurs. * 

£n un mot elle a remarqué diverfes fiiutes de jugement dans toute 
là conduite de l'Ouvrage , elle s'eft déclarée particulièrement contre 
tout répifode de Tlnfante (6) > elle praend que le Théâtre eft très^ 
mal entendu dans ce Poëme « & qu'une même Scène y repréfente 
plufieurs lieux (7). C'eft un défaut que l'on trouve dans la plupart de 
nos Poèmes Dramatiques qui avoient paru jufqu'alors. Mais l'Auteur 
du Cid s'étant reflerré il étroitement pour y faire rencontrer Tunité^ 
du jour» devoit aufH s'e^orcer d'y faire rencontrer celte du lieu j 
dont le défaut nef peut produire dans l'écrit du Speâateur que de la 
confufion Se de l'obfcurité. * ' 

. L'Académie a cenfuré auffî plufieurs endroits de la verfificadon» 
qui fervent au moins à nous perfiiader qu'il y a peu d'Ouvrages en 
Vers > dont la diâion foit parÊiitement correde(8). Mais (iirce 
qu'on accufoit l'Auteur de plufieurs larcins > elle témoigne qu'il y 
a bien peu de^ chofes imitées où il foit demeuré au deflbus de fôa 

X Scnnor. de VAesiiitûk Ftaaçoîfê for la $ IbMr pig. f f. Sf» 

Tra|îcoiii^(l. ^o Cid pag. if. x$. ftc tf Ihii. p«f. 74*7r. 

• 1 Le méfne Ouvrage pa{» 30W' T Ibid. pag. ni. t%$» Se fairantes. 

a iHd. pag. ^4. f Ibîd. pag. ii^. il futTaiim joTft^i 

4 Ibîd. pag. 4^. 171. 

original 
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original 5qu*il en a rendu quelques-unes meilleures qu elles n'étoientj ^^"•«"^ 
& qu'il y a ajouté beaucoup de chofes de Ton propre fonds j qui de 
cèdent en rien à celles du premier Auteur ( i ). 

L'Académie ne fcferoit acquitce-que de la moitié de fês fon- 
dions , (1 après avoir montré les défauts dii Cid , elle n'eût découvert 
en même tems la caufe & la fource de cette approbation (1 extraordi- 
naire j dont le Peuple l'avoir prévenu. 11 femble même qu'elle 
auroit dû commencer à ruiner les fondemens de cette approbation 
avanr que d'établir (a cen(ure. Quoiqu'il en foit > elle dit (2} ,, Quo 
,, les paillons violentes biea exprimées j font fouvenc dans ceux 
„ qui les voyent une partie de l'efTet , qu'elles font en ceux qui les 
99 rejlèntent véritablement , qu'elles ôtent à tous la liberté de l'dprit , 
,> & font que les uns le plaifent à voir reprélènter les fautes que les 
,3 autres fè plaifent à commettre. Ce font ces puiflans mouvemens ^, 
j> félon ces Meilleurs j qui ont tiré des Spedateurs du Cid cette 
jy grande approbation , & qui doivent aufli la faire exculer. L'Au* 
j^ teur s'eft facilement rendu maître de leur ame j après y avoir ex* 
9» cité le trouble Se l'émotion 5 leur efprit flaté par quelques endroits 
^39 agréables j eil devenu aifément flateur de tout le refte> & les chai> 
M, mes éclatans de quelques parties leur ont donné de l'amour pour 
9p tout le corps. S'ils enflent été moins ingénieux > ils enflent été 
py moins fenfibtes ; ils enflent vu les défauts de cette pièce , s'ils ne (è 
j> fuflènt point trop arrêtés à en regarder les beaatés. Mais d'un 
g, autre côtelés Savans Se les Experts de l'Art doivent foufifrir avec 
9> quelque indulgence les irrégularités d'un Ouvrage qui n'^auroit pas 
^j eu le bonheur d'agrébr fi fort au commun > s'il n'avoit des grâces 
j^ qui ne font pas communes* * 

Voilà quel a été le fentiment de l'Académie fur le Cid ; mais (i 
nous en croyons Mr Corneille ou celui qui a pris fon nom ^ ce n'a 
point été celui de la Ville ni du Peuple ( j) r Ce n'eft pas qu'il ne con- 
vînt lui-même de l'équité qui paroît dans une bonne partie de ces 
cenfures^ mais il précendoit avoir remponé le témoignage de l'ex- 
cellence de fa pièce par le grand nombre de fes rq>réfenra{ions (4) ^ 
par la foule extraordinaire des Spectateurs de tout état & de touta 
condition , & par le& acclamations générales qu'elle avodt recueil 
Et quoi^iu'il ait défté l'Académie entière de donner jamais à la cen- 
iure autant de réputation que fa pièce en avoir déjà acquis y il ne 

m 

1 IhiiL pag. 17$: par Pclliff. pag. 131. t^p 

«Ibid.pag. iSx. & (liWûntcf. 4 LeCidfuciéprefctuéplttsdetrtmefiriir 

f Daos la Rel. hidor. de TAcadcm-. Ir» ca deux oa trois ans*- 
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Concilie, laiâbit pas de convenir que ce Poëme avoitdesiléfàuts; tnaisqi^ 
- ^, avoir tant d'avantages du côté du fujct , & des penfécs brillâmes^ 
4> dont il eft (èm4que la plupart de Tes Auditeurs n'ont pas vouhi 
j, voir ces défauts , êc ont iaiiïé enlever leurs fuffrages au plaiGr que 
,i leur a donné fa répréfentation ^ quoique ce foit celui de tousfci 
„ Ouvrages réguliers > félon lui , où il le foit permis le plus de U- , 
jj cenCé y Se qu'il paflbit encore vingt cinq ou trente ans après pouc 
^j \c plus beau de ks Ouvrages ^ auprès de ceux qui ne s'attachent . 
9, pas à la dernière févërité des régies (i). 

Cefk dans la mêoïc penfce que Mr^c Balzac écrivant à Mr de 
Sciidery , dit que quelques inégulariiés qu'ait commifes Mr Cor- 
neille dans le Cid (2) , comme fes Cenfeurs avoicnt prétendu le 

• montrer i cette pièce ne laifleroit pas d'être toujours admirable , en 

ce qu'elle avoir reçu les applaudiffemens de fes Spectateurs & les ap- 
probations de toute la France , puifque la fin des pièces de Théâtre 
n'eft autre que la fatisfaâion des Speâateurs ; Se qu'aind elle avoit 
triomphé des raifonncmens de fes adverfairçs , quoiqu'elle eût viol^ 
les régies de TArt j félon l'opinion même de Seneque > qui dit que 
quand il s'agit des Ouvrages qui éblouiffent les yeux d'afeîord, Sc^ 
qui préoccupent les efprits en leur faveur , celui qui a enlevéTappfO- 
bation publique , l'emporte fur celui qui Ta méritée , quoique dau$ 
la fuite une recherche éxade dût y faire voir quelques ^é&utSp 
Ccft aufli ce qui a fait dire à Mr Delpréaux (j). 

Mn vain contre le Cid un Miniflrefe ligue , 
Tout Paris pour Chimene a les jeux de Rodrigue (4). 
V académie en corps a beau le cenjurer > 
Le Public révolté s^objline k l admirer. 

Tant il eft vrai que le Peuple a fes régies auffi-bien que les Savani 
pour juger d'un Ouvrage fait pour fon contentement ^ qu'un PoëtQ 
peut impunément pêcher contre l'Art & les Maximes d'Ariftcxci 
fans manquer aux moyens de plaire 5 & que quand une pièce do 
Théâtre a eu tout le fuccès que fon Auteur pouyoit e^érer dans la 
fin qu'il s^cft propofée de fatisfaire ceux pour qui elle eft faite , il 
importe peu que ce foit régulièrement ou contre les régies qu'il a 

1 p. Corneille âa i. tom. de (on Thtéatre jni mfrmt* 

Bj^id. des pièces. 3 N. Boil. Ocrpréaaz Satir^ix. pag. têi 

% ]. L. Guez de Balzac Lettre xx. 1 Sca- Sx. 

iesy livre 5. des Epiiics choi^M p. U4.iitf« 4 f Voyés Ton» !• pftf;* sof^. €•{> U 
Su^Cé Majmr iUt «§t <pi. }ml im m ^/thfidit faim 




POETES M ODE RNIS. 147 

t^«(fi , c'eft-à-dice • fiûvaat un caprice plutôt qu'un autre. Coineiu«^ 

VIL 

Jugement fir la Tragédie <t Horace. 

Le génie de Mr Corneille s'étant une fois déclare par le Cid , 
dit Mr Bayle (i) 3 on ne vit prefque plus qu« des chefs- d'oeuvres 
nouveaux qu'il fit paroître durant cinq ou fix années confécutives. 
e*eft le tems précis qu'on peut marquer^ fclon le même Auteur , 
pour celui où le Théâtre François a été au plus haut point de (a 
gloire j& aflurément il étoit alors bien au-deflus de lancien Théâ- 
tre d'Athènes , fi nous en crojons ce Critique & les autres Con- 
noiflcurs. 

^ Horace fiit pour te tems le premier de tous ces Ouvrages admira* 
blés qui fuivirent le Cid. Cette pièce pourroit paflcr pour la plui 
belle des fiennes » fi les derniers Aâes rèpondoient aux premief^. 
Ceft le jugemenf qu'en fait l'Auteur lui-même j qui ajoute que la 
mort de Camille gâte la fin de ces Âdes , non pas à cau^ qu'elle te 
•fait fur le Théâtre , mais parce que cette Adion qui devient la prin- 
cipale de la pièce efi: momentanée , de n'a point cette jufie grandeur 
que demande Ariftote j fc qni confifte en un commencement , un ^ 
milieu & une fin. Cette Aâion furprend tout d'un coup , faute d'une 
préparation fuffifante que le Poète devoit y donner. 

L'Auteur y a trouvé encore un autre défaut confidérablc , en ce 
' * que cette mort fait une Aâion double ^^à caufe de deux périls qui ' 
f#nt autatft d* Allions iôt il compte auftl pour utfe grande imper-^ ^ 
feâion l'inégalité quiparoît dans la dignité des Petibnnages comme 
Camille 6c Sabine , quoiqu'il y ait égalité dans les mœurs. Il ajoute 
que ce défaut en Rodelinde a^ été una. des principale^ causes du 
jnauvais fuccès de fon Pertharite. ^ - • 

^Lo fécond A^o de la pièce eft un des plus pathétiques, qui ayent 
CACore paru jû^r la Scène « & le tjrpifiéme eft un des plus artificieux, 
ikais lé cinquième donne aflcs peu de fatisfaftion , parce qu'il cft 
tout en plaidoyers > & que cen'çft point là la place des harangues ni 
des longs difcours (2)* 

Mr PellifTon dit que fur le bruit qui courut qu'on feroit enccJrc 
4gs obfervations & un nouvtfm jfugcmçnf fur cette pièce , comme 

I B. Nouvelles de la Xe|>* it$ lum$ ât . ^ Cof«eilk Exam. dts pièces in x. toxne^L 
Jsnyicr i^ t $ • caflMne ci*<UiItt5« 

- X X i> 



V ' 
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•oraeiî fe. ^" ^^^^^ ^^^ ^^^ ^® ^^^ > ^ Cotncillc n'en parutj>as fort cœâ. Hwocê 
dit-il ^ ^ condamne far Us Duumvirs , m^V f/^r ahfim far le Peuflc^ 
fiifanc allafion au Cardinal de Richelieu & à une autre perfomia 
de la première qualité » qui avoient demandé la ccjifiire du Cid avec 
cmpreilèmejit(i). ^ 

VIL • 



^gement de la TragéSe de Cinna. 

Ceft à cette pièce que d*une commune voix on a adjugé le prit 
fur toutes celles de notre Poète. Il juge que cette approbation fi 
forte 8c û générale ^ ne peut venir que de ce que la vrai*fèmblance 
3^ trouve fi heureufement confervée aux endroits où la vérité lui 
manque » qu'il n'a jamais befoin de recourir au néceflàire. Rien tCj 
contredit THiftoire • quoique beaucoup de chofes y (oient ajoutées» 
rien n'y cà violenté par les incommodités de la répréientation , ni 
par Tunité de jour ni par celle de lieu. Il eft vrai qu'il s'y rencontre 
une duplicité de lieu particulier : mais il prÀend qile c'était une né-. 
ceiTité indiipenfable de le faire.. 

Au relie Cinna ell la dernière pièce où TAuteur fe (bir pardonné * 
les longs Monologues. Comme les Vcri de la Tragédie d'Horace 
ont quelque choie, de plus net & de moins guindé pour les penlées 
que ceux du Cid î on peut dire que ceux de Cinna ont quelque 
cholë de plus achevé que ceux d'Horace s & qu'enfin la facilité dd 
concevoir le fujet • qui n'eft ni trop chargé d'incidens ni trop em« 
barralTé des récits de ce qui s'eft pallé avant le commencement de 
la pièce , ell une des caufes (ans doute de la grande ap|H:obatioq 
qu'elle a rc^uë ( 2 }. 

IX- 

Jugement fir la Tragédie de Poljfetifle Martyr* 

Nous avons déjà fait voir que Mr Corneille étpit tombé dani 
la cenfure des Auteurs graves pour la liberté qu'il a prife de fàir0 
monter les S^ms fur fon Théâtre j & pour y avoir corroinpu les 
vertus chiliennes. Il a prétendu pouvoir jullifier la conduite non 
Ibu^menc par Tautoriré du Critique Minturne (j/S qui lembleop- 

X Pc Ililfon f ag. 15S. Relat» hiftor* c'eft-l-dirc Antonio Seba(ham «le Miamm 

I^Pâg. 73. & (uiv. «le l'Examen des pièces ixm Erèqne d'Ureiico dans la terte à'Qh 

«lu z. tome de fon Théâtre. t'^pt^t ^ lefot enluite de Coccooé dam là 

15 Aororité d^aqcant plus eonfid^ra^le Caiabxt «Itéricvft» J^ 

dans la ^oeâiondoaciU'agie ^uf Mintoroe^ 
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pofé à ceux que nous avons^ rapportés plus haut ^ mais encore par CemeUkj 
les exemples d'Hcinfîus, de Grotius^ de Buchanan^ qui ont com- 
pofé des Tragédies iàintes. Mais il dévoie z\i moins fuivre un peu 
plus religieufemènc ces modèles fur lelquels il dit qu'il a hazardé le 
Poëme de Polyeuâe. Quand il auroit pu obtenir de Ton eiprit cet 
aflujettKTement j je doute que les Critiques, euflènt voulu lui être 
auin favorables qu'ils ont paru Tctre à ces Poètes Latins i à moins 
qu'il ne fe fût renfermé dans les mêmes circonfUnccs. 

Il avoue lui-même qu'il s'eft donné des licences que ces trois Aa*- 
Ceurs a'ont pas prifes , de changer Thiftoire en quelque chofe j 8c d'f 
mêler des ^pifodes d'invention y mais il prétend avoir eu plus de U^ 
berté qu'eux j (bus prétexte que fbn fujet n'eft pris que de THiftoire 
£cclé(îaftique , qui ne peut être que l'objet du9K croyance fieufi s au 
lieu que la matière choifie par les autres eft tirée de TEcriture ûinte ^ 
àlaqucUe nous devons un^foi chrétienne (^ indijpenjàhle , qui ne laifle 
aucune liberté d'y rien changer. Mr Corneille auroit bien fait auflt 
de répondre à ceux qui n'ont pas crû qu'en qualité de Poëte même il 
eût le privilège de corrompre rEfprit du ChriAianifme » Si d'en alcé- , 
^er les maximes fur fon Théâtre. 

NonobfUnt le tort qu'il a eu d'en ufèrainfi ^ le fuccès de laTragé* 
aie dePolyeuûe a été très- heureux pour lui Le ftylen*en eft pas fi 
fort « ni fî majeftueux que celui de Cinna & de Pompée > mais il a 
quelque chofe de plus touchant; & les tendrclScs de l'amour humain 
j font un fi agréable mélange avec la fermeté du divin ( c'eft lelan^ 
gage de l'Auteur ) , que fa repréfentation a fatisfàittoqt enfemble les 
I^pvots ( à la mode ) 5c les gens du Monde. 

Mr Corneille ajoute qu*à fon gré il n'a point fait de pièce où l'or* ' 
die du Théâtre fait plus beau » Ac Tenchainement des Scènes mieux 
ménagé. Vuniti ^yéUim ^ M ik jfour, f!^ cilU de Lieu y ont Xcut 
îufteflè. 

X 

Jugement fiy la Tragédie de Pon^e. 

. Os voit peu de pièces de Théâtre où l*Niftoire (bit plus eon(ér« 
rêc &. plus falliiîée tout enfemble que dans celle de Pottipèe. Les évè« 
nemehs hiftoriques n'y (ont pis changés « mais on les fait arriver 
autrement qu'ils ne (ont eéPeâivcment arrivés. La manière dont l'Au- 
teur a profité deLucain y ell un peu plus délicate & moins viûble que 
œlle dope il avilir imué Séaéquc dans la Médéet il ne lui eft infe* 
> ^ Xxiij 
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CcmciUc. rieur nulle part , & il n'y a point de comparaifon à faire entre eux 
dans les endroits où le Fran(;ois s'eft pafle du fecours du Romain, 

Le ftyle de cette pièce eft plus élevé que celui de tous les autres 
Poèmes du même Auteur, & ce font fans contredit les vers Ici 
plus pompeux qu'il ait jamais faits. Il y a quelque chofe d'extraprd^ 
naire dans le titre de cç Poème , qui porte le nom d'un Héros qui 
n*y parle point : mais il ne laiflè pas d'en être en quelque fone le 
principal Aâeur , puKque fa mort eft la caufe unique de tout ce qui 
s'y paffi:. 

XI. 

jugement jùr la Tragédie de Théodore Vierge ^ Martyre. 

. Mr l'Abbé d'Aubignac dit que la Théodore de Corneille n'apai 
eu tout le fuccès ni toute l'approbation qu'elle méritoit (i). Il eftioK) 
que c'eft une pièce dont la conllitution eft trés-ingénieufe » où Tio* 
trigue eft bien conduite & bien variée j où ce que Thiftoire dooof 
eft fort bien manié » où les changemens font fort judicieux , ou 
les mouvemens & les vers font dignes du nom^e l'Auteur» Mail , 
parce que le Théâtre tourne fur la proftitution de Théodore , le fujcc 
nTen x pu plaire» Ce n'eft pas « ajoute cet Auteur , que les chofes ne 
foicnt expliquées par des manières fort modeftes , & des adceiles 
fort délicates : mais ili^iut avoir tant de fois dans l'imagination cette 
facheuie avanmre, qu'enfin les idées n'y peuvent être fans d^out. 

Mr Corneille nous témoigne auffi (2) que c'eft pour cette raifim 
que cette pièce n'a point eu grand éclat » de qu^elle n'a poin^Êut 
d^honneurà fon Auteur. Il ajoute que c'eftencorê^ caufe dc:qiaeU|6e 
froideur qu'on a remarquée dans les caraâéres languiflàns qttU 
donne à (es Perfonnages. 

Mais la pièce eft fi régulière & fi bien conduite d'ailleurs^ qpse . 
Mr d'Aubignacn'a point fait difficulté de dire en une autre occafion 
^) , que la Théodore eft le chef d'oeuvre de Corneille. Car , nonob* 
ftant l'idée afFreufe du fiipptice de la.Sainf!C% & ks mj^vaifès imagi- 
nations que fa proftitution laifle au fpedateur^ tout ce quidq)end 
de Tart & de la prudence dn Poëte t dt dans fa dereièrc rqgolaciféi 
felon le même Critique : & fi le choix delà matière eut rq>ondu à ia 
conduite de l'Ouvrier, on pourroir propofcr dit-il , cette pièce comi 
me un modèle achevée Néanmoins l'Autetir nous aflfure lui-même 

I D'Aabi^nac Itrit &. ckap. t* Je la Pra- i Corn. tom. t. ^xan» connc ci-JelTaf. 
tiq«c da Théâtre ^ jlB^*AubijnacH^.î..cWp. t.f. iro#i7'** 
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'(t)t qu'il cft difficile d'y remarquer l'Unité de l'Adion, quoique CetaiSat^ 
celles du jour & du lieu y paroiflènr très-fenfîblcmenr. 

Il eft inutile de rien ajourer ici à ce que nous avons rapporté ail- 
leurs de la ceniùce de ceux qui n'ont pas crû Ton fujet propre pour 1» 
Théâtre. 

Jugement des ComeSes d» Menteur , &" fa juke. 

m 

I. Lc'Mcntcur cft une pièce en partie traduite , en partie imît^ 
dé rEfpagnol de Lopé de Vcga, ou plutôt d« Jean d'AIarcon. Me 
Corneille dit que le fujet lui femble fi fpirituel 3c fi bien tourne^ 
qu'il eût voulu avoir donné les deux plus belles Pièces qu'il ait ja- 
mais faites, & qu'il fût de fon invention. Il Ta réduit à notre ufagc 
&dans nos régies s mais il y a un peu forcé fon averiion pour lc$ 
mt^ ^arr^ dont il n'auroit pu fc dilpenlcr, lans lui faire perdre unb 
partie de (es beautés. 

La fuite du Menteur eft une autre Comédie dont TcfFet n'a pas 
été fi avantageux que celui de la précédente. UOriginal eft de Lopé 
iàns contredit. Elle a ce défaut , que ce n'eft qme le Valet qui fait rire, 
au lieu que dans l'autre les principaux agrémens fortent de la bôachc 
du Maître. La divctfité du fuccès a fait voir la différence qu'il y a 
entre les railleries fpirituellcs d*un honnête homme de bonne hu- 
meur , & les bouffonneries froides d'un plaifant à gages. LoWcurité 
qui fait en celle-ci le rapport à l'autre » a pu contribuer quelque chofc 
à fa di/grace , parce qu'il y a beaucoup de choies qu'on ne peut en- 
tendre j fi Ton n'a Tidée préfente du Menteur. Elle a encore quelques 
défauts particuliers qu'on peut voir dans l'examen que l'Auteur en a 
iSût lui-même. 

Quoique cette Pièce n'eût point eu beaucoup d'approbation d'a- 
bord ^ la Troupe du Marais ht remit quatre ou cinq ans fur le Théâ- 
tre avec un fuccès plus heureux ^ mais aucune ^es Troupes qui cou- 
rent les Provinces ne s'en eft chargée. Le contraire eft arrivé dfc 
Théodore que les Troupes de Paris n'y ont point rétablie déj>uis fa 
diigrace , mais que celles des Provinces y ont fait afles paflablement 
xcuftif. 

I Cotncïlle toio. %. Ezamen comme ci-dclTus» 
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Coraeilje. 

XIII. 
Jugement de la Tragédie de Rodoff$n€ PrJnceJfi des Parthes. 

m 

La Picce de Rodogunc eft celle qui au jugemem du Public a nm 
Me Corneille à (on Période & à Ton Solftice^ pour le dire ainfi , Se 
Mr Bayle dit ( i) que depuis ce tems il ne fît pliis que iè rpaintenir 
dans le degré de perfedion où il étoit parvAiu. L'on convient qu'il 
ne fit plus rien dans la fuite qui égalât tout-à-fait Rodogmt ou Ciima: 
car il faut choifir entre ces deux Pièces pour avoir la plus belle des 
£ennes, au jugement du même Auteur. Il eft certain que MrCoi- 
neiîle donnoit lui-même (a voix à Rodogune > mais il iemUe (^ 
le Public panche plus du côté de Cinna. 

Mr Corneille recherchant la caufe de cette tcndrefie toute parti- 
culière qu'il avoir pour Rodogune au préjudice des autres j dit (:i) 
que cette préférence étoit 'peut-être en lui un effet de ces inclinations 
aveugles que beaucoup de Pères ont pour quelques-uns de leurs en- 
fans plus que pour les autres i & qu'il pouvoit s'y trouver aufll un« 
peu d^amour propre > en ce que cette Tragédie lui feînbloît être un 
peu plus à lui que celles qui l'ont précédée > à caufe des incidens fur- 
prenansqui font purement de fon invention > &n'ay oient jamais été 
vus fur le Théâtre. Mais il ne difllmule pas qull y avoir aufG un pea 
de vrai mérite « qui £iifoit que cette inclination n'étoit pas tout-i^ 
fait injuftc. * * 

Certainement on peut dire qae toutes (es autres pièces ont pea 
d'avantages qui ne fe rencontrent en celle-ci. Elle a tout enfemble la 
beauté du fujet y la nouveauté des fidions « la force des vers ^ la Êid^ 
Uté de rcxpreilion^ la fblidité du, raifonnement ^ la chaleur despa^ 
fions » les tendreflès de Tamitiè & de l'amour : âc cet heureux 
^ aflcmblagc eft ménagé de forte qu elle s'élevcd*Ade en Aûc , le fo- 
cond pafle^e premier^ le troidcme eft au-deflus du fecoixd^ &k 
' dernier l'emporte fur tous les autres. 

L' Adion y eft une ,. grande , complette > (a durée ne va point , ou 
fort peu > au-delà de celle de la Reprcfentatioas le jour en eft leplm 
âlu(fa:e qu'on puiflê imaginer : & Kunité du lieu y eft pratiquée £}£&- 
fonmenr ^ mais non pas à la rigueur. 

La Picce neft pourtant pas emiéremem âas taches J mais elles y 
ibnt rares , & ce n'eft que dans quelques drconftaiices légères qui 

regardcût 
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regardent la bicnfcancc &lc caradcrc de certains perfonnages. Le Cornei!!e» 
iujet cft pvis d'Appien^ 

XIV, 

Jugement Jur' la Tragédie à^Heraçlim^ 

Cette pièce au jugement de fon Auteur , fait.paroîtrc encore pfu^ 
d'effort d'invention que Rodogune , & on peut dire félon lui j que 
c'efl un parfait Original dont il s'efl fait beaucoup de belles copies j 
fi- tôt qu'il a* paru; 

On a trouve le Poëte un peu hardi d'avoir fait une Pièce de pure 
invention fous des noms véritabtes 5 nnrais cela n'eft point fans exem- 
ple parmi les Ancieti-^. Effedivement > Mr Corneille n'a confervc ici 
pour toute vérité hiflorique que Tordre de la fucceffion des Empe- 
reurs Tibère, Maurice > Phocas & Heraclius, ayant falfifîé tout le 
reflEc • 

L'unité de lican'y cft pas tôut-à^fait obfervée à la rigueur > non 
plus que dans Rodogune , dans Andromède ^ dans Nicomède , 
dans Oêdiper, dans Pertharitc ^ & dans quelques autres de fes pièces. 
Mais ce Poëme d'Heraclius eft fi embarraffé^ qu'il demande une 
merveilleufe attention « & que la première repréfentation a pu paffcj^ 
plutôt pour une étude que pour un divertifiement. 



Jugemtm Jur la Tragédie i^rklroméde. 

L'Andromède de Corneille eft devenue fingulière & célèbre pat ^ 
les machines. Mr d'Aubignac témoigne (i) que toutes les décora- 
tions merveilletifes & les aâions extraordinaires qui font dans le 
troifièine & le cinquième Ades font fort adroitement expliquées > 
& avec une dèlicateffe digne du Thèiatre des Grecs. Il prétend néan- 
moins qu'il eût mieux fait d'expliquer les dctoratiônspar les vers 
pour joindre le fujet avec le lieu y & les avions avec les.chofes > ÔC 
pdur faire uaTout bien ordonné par une liaifon de toutes les par-- 
ties qui le compofent. 

L'Aureur dit (2) que les Machines & les Décorations de cette 
Pièce lui ont donné lieu d'ufer d'un peu plus de liberté que les règles- 

i« D^Aubiga. \vtù T. diap.'^ pag, 7 5* 7^t i Corn. ta», j.^ennc ci-dcffiis. 

Tome V. v Yy. 
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Corneille, orditiâircs n'en permettent. Aufli la nouveauté de la reprcfcntâtioa 
méritoit-elle» félon lui^ de fe mettre au-delTus j ou d'en établir de 
nouvelles. 

La diverfitc de la mcfiire & de la Croijùrt des vers, & fur tout rem- 
ploi des Stances n'avoient pas plu à tout le monde \ mais T Auteur 
paroît avoir pleinement juftifié ùl conduite ^ &iatisfait le public. 

:XVL 

r 

Jugement Jùr la Comédie Héroïque de D. Sanche ctuirn^n. 

Cette pièce eft compofée ou du moins imitée de deux Efpagnolei 
Elle eut d'abcnrd grand éclat fur le Théâtre s mais iine diigrace parti- 
culière fît avorter toute fa bonne fortune. Le refus d'un illuftre M- 
irage ( i^ difllpa les applaudiflemens que le Public lui avoic donnés 
trop libéralement,^^ anéantit il bien tous les jugemens que Paris &le 
rcfte de la Cour avoient prononcé en fa faveur , qu'au bout de quel* 
que tems elle fe trouva reléguée dans les Provinces « où elle conferve 
en cote fon premier luftre. Ce font les parolçs mêmes de F Auteur. 

XVII 

Jugement fier la TragéSe de Nicomédc, 

» 

. Cette Tragédie eft d'une conftitution aflcs extraordinaire. Le Poctc 
dit qu'après avoir fait reciter (iir le Théâtre 40000. vers en xx. Piè- 
ces > il lui étoit bien mal-aifé de trouver quelque chofe de nouveau 
fans s'écarter un peu du grand chemin j & fe OKttre au hazard de 
-s'égarer. 

La tendréfle 6c les payons que les nouveaux Maîtres de l'Art 
Poétique prétendent devoir être l'ame des Tragédies , n'ont aucune 
part en celle- ci 1 la grandeur de courage y régne feule. EUe^y eft com- 
battue par la Politique j & n'oppofe à fès artifices qu'une prudence 
généreufe. 

La reprélcntation n'en a point été défàgrcable , & ce ne font pas 
les moindres vers que Mr Corneille ait faits. 

Son principal deflein eft dépeindre la Politique des Romains au 
dehors. Cette Pièce eft une de celles pour qui T Auteur avoir le plus 
d'amitié, & il n*y reconnoiflbit point d'autres défauts, finonqueU 

I f De Louis de Bourbon , Prince de Coadé* S 
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fin va trop vite , & qu'il y a qpclquc inégalité dé inocurs en Prufias & cetMz^ 
flaminiusr 

XVIII. 

Jugement fier la Tragédie Je Pertharite Roi des Lombards. 

Cette Pièce aiiroit pu faire honneur k un Poëte du commun ; 
nais elle a été la honte du grand Corneille , qui apprit enfin que les 
plus grands Conquérans ne font pas toujours viâorieux dans toutes 
leurs rencontres. L'Auteur nous apprend Iqi-mcme que le fuccès de 
cette Pièce fut fort malheureux peur lui. Ce qui la fit avonerfnrlé 
Théâtre > fut Tévénemcht extraordinaire qui la lui avoit fait choifir , 
& l'inégalité de l'emploi des Petfonnes. Nonpbflant fa dilgrace, les 
fëntimens en font aflcs vifs & nobles , les vers affcs bien tournés , & 
an ne laiffè pas d'y appercevoir quelque artifice 6c quelques agrément 



XIX. 

fugement fm VOeSpe de Corneille. 

L'heoreox fuccès deTOédipe rendit au Poëte le courage que Per**- 
ftStarhe lui avoir fait perdre. Car il eft boade (avoir que la mauvaife 
fortune de cette pLéce l'avoit fi fort dégoûté du Théâtre que dans 
les premiers mouvemens de fbn dépit il s'obUgea i^ faire retraite , & 
às^itt^fer le filence. Mais comme il n'ofl pas^ aifë d'étire Pcrike & de 
s'empêcher de faire des vers» fon chagrin s'étant tourné en dévo^ 
tioai il entreprit de mettre llaûtatîon de Jelus^Chrift en vers. Il 
Dr'avoit pas encore achevé s ^ue l'amour & le défir de ton Théâtre 
& réveillant peu à peu , il écouta avec nooins de répugnance les pro'^ 
pc^tsoiK que lui fit Mt Fouqoet d^y remonter ^ èl que pour cet effet 
il travailla fur un des fujets qu'il lui avoit préfemés à choifir. Ceft ce 
qui a produit fOedlpej dont U iénhe$ir , dit-il ^ Pa bien tfongé de la 
déroute de Vautre^y put/que le Roi ^n fut a^sfatisfait four lui fairç recet/oir 
des marques^Udes de fes approbations parfes libéralités » quUl a prifespour^ 
des Commandemem tacites de confacrer atex divef^ifjemens de fa Atajtfi^ 
ce q$te Page &* les vieux- travaux lui Soient, la^'d^^rit'^ de vi^m^. 

Il a trou^vé fon fujet dans Sophocle ôc dans Séneque^ & Ton peut 
dire qu'il les a fuivis fans s affujettir à leur ordonnance ôc à leurs ma- 
nières s parce que ce qui avoit pa{fé pour merveilleux en leurs fié*- 
des i auroit paru horrible au nôtre. 



Corneille. 



354 POETES MODERNES. 

XX. 

Jugement fnr la Tragédie de Sertorius. 

— ' • . 

Quoique cette Pièce n'ait point les agrcmens qu on recherche or-. 
;dinairement au Théâtre ^ qu'on n'y trouve ni tendreûe d'amour » ni 
.emportemens de paiTions > ni defcriptions pompeufes » ni narrations 
pathétiques : elle n'a pourtant pas iaifle de plaire > parce que la 
dignité des noms illudres » la grandeur de leurs intérêts , & la nou« 
veau té de quelques frara^éies ont fuppléé i ces grâces 

XXL 



JngemetUtjHr la Tragédie d€ la Toi/on d'Or , .(^Jùrjcelle ^Othm. 

I* La Tragédie de la Toifctû d'Or eft peut-être celle qui a feit le 
4)lus d'éclat pour les machines & la décoration j mais l'Auteur n'ea 
a point hîi le jugement particulier comme Àcs autres , & les réfle- 
xions que les Critiques y ont pu faire ne font pas encore .venues en- * 
^ire mes mains. Je remarquerai feulement un exemple fiogulicr di la 
licence Poétique j dont l'Auteur a crû pouvoir ufèr pourfe contre- 
dire hii-même au lu jet d' Abfyne frère de Medée ^ qu'il repréfente ici 
comme un lionune £iit.) & comme Taîné de cejtte Pcinccflè > après 
l'avoir dépeint daps la Tragédie de Medée comme un enfant , felon 
l'opinion conEranane* 

2'' Celle d'Othon égale ou (lirpaflfe la meilleure de celles qu'il a 
faites au jugei^ent deptlufieurs|)eribnnes.En effetily a de la jùûefle 
dans la conduite de la pièce « & du bon fens dans leraifonnemenL 
Pour ceijuieft des vers j oan'en 4pftint vn de lui qu'il ait travaillés 
Avec plus de (bin. 

Le fiijet^ft prisse Tacite , & il n'a voit encore mis rien fur le Thét*- 
trc où la fidélité xle THlftoire eût paru plus entière^ & ou il fcfût 
trouvé en même tems plus d*invemion. Les cacaftéres d^eux qu'il y 
fait paroître y (ont les «cmcs que dans cet H iûoricn. Il y a conlèrvé 
les événemens j inais il y a pris lit liberté de dianger la naaniére dont 
jls^ arrivisnt. • • ' . 
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^ XXII. 

Jugement Jur la Tragédie de Sofhonisbe^ 

Hc fu jet de cette Tragédie avoit dcja été rcprefenté fur le Théâtre 
Trançois par Mr Mairet » qui y avoit réuffi au goût de la plupirt du 
Monde. C'eft ce qui a &it , dit un Critique anonyme (i) , que plu- 
sieurs perfonnes cpniidérablespar leur cfprit bu par leur qualité n'ap- 

^ prouvèrent pas le deflcin 4e Mr Corneille , qui en retouchant la ma- 
tière (embloit vouloir montrer qu'elle n'étoit pas confommée. Mr 
Corneille témoigne pourtant (2) avoir été*très-perfuadé que Mairet 
avoit très- bien fait. Depuis trente ans , dit- il , que\Mr Mairet a fait ad- 
mirer fa Sophanisbe fur notre Théâtre , elle y dure encore , ^ il ne faut 
.point de marque plus convaincante de fin mérite que cette durée qu'ion peut 
nommer une ébauche [pu plutôt des arrhes de l'immortalité qu'elle ajjùre^ 
fin auteur , certainement elle a des endroits inimitables , 0* qu^iffiroit 
dangereux de retater après lui. 

C'eft fans doute ce qui a ^gmenté en lui la difficulté de téuflîrj 
Xans marcher fur les traces de Mairet. Il s'eft trouvé chargé d'un 
double travail , de tâcher d'éviter les ornemens qu'avoit employés 

• <:elui qui l'avoit devancé , & de fairç fes efforts pour en trouver 
^'autres qui puflent tenir leur place. Il â^ tâché de ne lui faire aucun 
larcin » &de refpeder fa gloire en s*étudiant à en acquerk une autre; 
de forte que s'il a confervé Ifcs circonftances que Mairet avoit chan- 
gées ^ & changé celles qu'il ayoit confervéçs , il nous aflure que c'a 
été par le fèul deffeln de faire autrement ^ fans ambition de faire 
mieux. Le Critique que nous avons allégué n'en a rien voulu croire s 
mais condamnant entièrement ia conduite j il prétend que la juftice 
a vangé Mr Mairet , & que Mr Corneille qui voyoit tout le Parnaflb 
audeflbus de lui , a donne fujet de le mctti:e au-deflbus d'un autre 
auquel on ne penfoit plus. Il dit que la- Sophonifbe du premier eft 

. plus judicieufe & mieux conduite que celle-ci > que les perfonnages 
y font plus héroïques , & la bicn-féance mieux obfervce. 

Mr de faint Evremond n*eft pas entièrement d'accord fur ce point 
avec cet Auteun „ Un des grands défauts de notre Nation, dit il, (5) 
c'eft de ramener tout à elle, jufqû'à nommer étrangers dans leur 
propre pays ceux qui n'ont pas bien , ou fon air , ou fes manières. 

Linocefm vante. ^ - -, 

X Corn, pie&c. 

5 Saint Evicmood DifTcrttt. fur le graai 
Alexandre pag./tfo. ^i. 6x. 6c 7^ 7^« ' 
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A L» D. Kctnarqaes fuj: la- SepWniftç 
P^g* 7* ^ fui vantes. . 

f Donc les Remarques fur ia Sopho-; 
niibe de Corneille fuient imprinu^es i Paris 
iQ^i. cbés Jaques i^^ Breuil 1^63. Voyés 
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CéçMîllr. ,3 De ^ vient qu'on nous reproclic juftcment de ne (avoir cftimer 
,5 les chofes que par le rapport qu'elles ont avec nous , w^ont Cor- 
,y neille a fait îine injufte & fàcheqfe expérience dans fa Sophonisbc. 
^ Mairet qui avoir dépeint la (îenne infidèle aux yeux de Siphax> 
j, agigureufe du jeune & viâorieux Maflinifle ^ plût quafi générale- 
^, ment à tout le monde , pour avoir rencontré le gourdes Dames > 
jo & le vraiefprit des gens de la Cour. Mais Corneille qui fait mieux 
^ parler les Grecs que les Grecs j les Romains que les Romains , 
^ de les Carthaginois que les Citoiens de Canhage ne parloienteux- 
» mêmeâ 5 Corneille qui prefque feul a le goôt de l'Antiquité , a eu 
M le malheur de ne plaire pas à notre fiécie > pour être entré dans le 
j# génie de ces Nations » 6c avoir confervé à. la fille d'Afdrubal fon^ 
^vàrirable caractère. Ainû à^ la^ honte de nos jugemens , celur 
^«.qui a furpafTé tous nos Auteurs > ôc qui s'eft peut-àxe ici furpafie 
,s lui-même à rendre à ces grands noms tout ce qui leur étoit dûi 
,j n'a pu nous obliger à lui rendre tout ce que nous lui devions j. 
y» ailèrvis par la coutume aux chofes que nous voyons en uÊige i ôi 
^ peu dlipofés par la raifon à eftimer des qualités & des ièntimens 
^ qui ne s'accommodent pas aux nôtres. 

Il faut avouer pourtant que toutes les Réflexions de l'Anonyme (i) 
^ contre cette pièce de Corneille ne font pas à méprifer i mais elles 
font trop longues , & elles iv'ont pas été afles confidérées pour nous^ 
donner lieu de les rapporter , &*nous empêcher de finir. 

XXI IL 

fugtment des dtrmtres Pièces de Cûrneillr. 

Mr Bayle témoigne que notre Poëtc ne fut pas tout à fait content 
du Public touchant Ces derniers Ouvrages. Il dit (2) qu'il fe trouva 
un homme , qui foutenu de beaucoup de mérite j ôc d'un parti con- 
fidérable qu'il s'étoit fait à la Cour & parmi les Femmes , prétcn- 

»P Racine, j^jj ^^^ ç^ g^j^^j . ^^^ p^^^. ^^^ ^^^^ -j ^^^j^^ ^^^^ ^^.^ ^ ^^^ç, 

beaucoup de fuccès le goût que l'on avoit pour la tendrefic , au lica 
que Mt Corneille dédaignoît d'avoir cette condefcendance pour le 
Public , & ne vouloir point fortir de fa nobleflfe ordinaire ni de la 
grandeur Romaine. 

I f Cet AnoByme qui «fait âmW qnr l^phonilBe les finîtes qi^ouy iTôît iemàP- 

r Abl^ d'Aabignac a mis sm bas de ùl Dif- q^éts dans les répré(èntations attfqaelks ^v 

ftctatkm Qoe apoilîlle par laquelle il avertit aroit a/Hfté. , 

Otte Corneille profiram en avis de £ob Cen- i Bay le tom. 3. dés l^otf y« de la R. des L 

fcur, aToit coj^igé en faifaot inij^rimer fa pag. $5*- 
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Aind Attila , Bérénice , Pulcherie , Surena , quoique pleines de Cotticîît^ 
^hofcs inimitables , n'eurent pas Tcclat du Cid , ou de 1 Horace. 
»C'cft par Surena que Mr Corneille a fini j & félon l'Auteur que je 
viens de citer , le feul avantage qu'il ait tiré de fts talens cft une ré- 
putation qui le mettra au-deflTus de tous les Poètes Tragiques qui 
^jent jamais etc. 

XXIV. 

fuiement Jùr les Poëjîes dévotes. 

• 

Je ne daute pas que les vers que Mr Corneille a faits pour Die» 
ne ^ui faflent plus de bien au lieu où il eft , que ceux qu'il a faits pour 
le Monde né lui en ont fait ^ & ne lui en feront jamais au lieu ou il 
n'eft pas. Mais il eft toujours fâcheux pour fa mémoire qu'il ait donné 
fujet de dire qu'il a préfcnté à pleines.mains le -plus beau &le mcil* 
leur de fbn encens à l'idole du fîécle , 6c que le Seigneur n'en a eu 
que des miettes qui pouvoient pailèr pour fon refle^ôc pour le rebut 
^de ce qu'il avoit employé à des ufages profanes. En efièt ceux qui 
ne veulent pas juger defon Imitation (i) & de fon office de la Vierge 
parles mouvemens de fa^ piété > eftiment que fi on en avoit ôté le 
nom de l'Auteur, il ne fèroit pas'ppffible dy recQnnokre ce hKtm 
de merveilles » qui a mis au jour Cinna ^ Kodogune « & les autres 
-chefs d'oeuvres de la Poëde Djaatatique. 

Si néanmoins on étoit obligé de choifir en ces àcux Ouvrages 
de la Mu(ç Chrétienne de Corneille j on ne feroit pas libre de nepas 
ie déclarer en faveur de Tlmication i qui a été fans doute beaucoup 
mieux re<^ue dans le Monde que toute la Poë(ie Liturgic^e ^ quoi- 

• • • - 

I f Corneille ne (c jporta pas de lui-mi- Séances pea éiifiantesdont la première com- 
me a entie^rendre la parapiira(b en vers » mcnce un jaur le mniheureux Ly/ânire ^ itomnt, 
François des trois livres âe l'ImitatiaQ. 4e Corneille, le manda »& après lui avoir 
Voici Toccafion qoi l'y engagea , telle que £iit une douce réprimande » lui dit qu'il le 
je l'ai lue dans un manuicnt , qui a pour vouloir mener â conieflè ; que l'ayant sacné 
«itreCARPENTERIANAdontonm'adic de ce pas au P. Paulin Tierçaire du con- 
que les articles avoient été AttSis par feu vent ne Nazareth > le Confeflèur ordonna 
Mr Ckarpentier , mort Doyen de » i'Acadé- par forme de pénitence i Corneille de met- 
mie Françoifè/Il y eft rapporté que Cor* tie en vers François le premier livré de 
neille ayant dans fa première jeunéfle fait l'Imitation : ce premier Hvre étant achevé, 
une pièce un peu licencieufe , intintlée L'êc- la Reine Anne d'Autriche , à qui le Po'éte 
idponftrduë rtctmvrù^ l'a voit toujours tenue! le préfenta » en fut C\ contente l'ayant lu , 
fort iêcrette , mais qu'en \€so* plus ou qu'elle lui denunda le fécond, enfuite de 
moins » diverfes copies en ayant couru » Mr ' quoi , dans une dangereufe maladie , qu'il 
le Chancelier Seguier , Proteâeur alors de eut quelque ceins après il promit le refit U 
i*Aoâdl4flûe^iiirpris*d*apprendrc que cas le donpa.i 
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qu'au jugement d'un des Approbjitcurs de ce dernier Oivvragc(i), 
on y trouve le vin Je la doctrine Orthodoxe , & le laiêi de la dévotion. 
Evanrélique i que les vers n y (oient ppint la Lettre quitui'i & qu'ils 
n'y falTent perdre ni le prix ni le poids de leur matière. 
"^Le Théâtre de P. Corneille, 2..V0I. in-folio y Koncw I66j/ 

> Koifcl Caté Je S. Jean en Grëre Apptob. â k tête , ftc. 
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( facqHes)]éCuitc Flamande néàCourtrai l'an 1599- mort depuis^ 

fort peu de tems , Poëte Latin. 

r53i ^ I la réputation écoit toujours proportionnée au mérite r 
^j ce Père en devroit avoir (ans mefure fur le ParnalTe Latin> 
jSc il y feroit auffi parfaitement connu que le premier Poëte du (iéclc. 
Nous avons de lui diver(e5 Poëdes que l'on peut réduire à trois 
eip^es de vers , aux Héroïques > aux Elégiaques » &aux Lyriques. Je 
ne fai pas précifément aufquels des anciens Poètes Latins ceux quU 
aiment les paraléle» pourroienr le comparer » mais je me perfuade 
aifément que dans toute fa Société^ il n'a trouvé que le Père Cafimir 
Sârbiewski pour TOdcAle Pere^idronius Hoflchius pour TElcgie; 
qui pufleat avoir quelque avantage fur lui. Car plufieurs prétendent 
que pour le genre Héroïque 3 il n'y a» pas même trouvé fon égal 

Ses Poëfîes font recueillies en un volume > & divifées en neuf 
livres , favoir deux de pièces Héroïques , un de Paraphrafis en vers 
Hexamètres fur Horace, deux d*£/fgi>5 j un autre fous le titre d'o/r» 
vicr de la Paix^ qui eft auffi compofê d'Elégies , & trois éCodes. Elles- 
furent imprimas à Anvers en 1656. in-8^ en 1657. in-12. en lôép. 
in- 12. &c. U & trouve encore quelques autres pièces volâSites de lui. 
imprimées au même lieu & à Bruxelles. 



V 



MEssictms 



POETES MODERNES. r6r 



^» 



MESSIEURS H-ALLET 

( Antoine {i) &* Pierre ) Normans^ le premier , Pi?ofcflcur I^oyal 
en Eloquence dans l'Univerfîté de Caen ; le fécond y Profefleur 
Royal en Eloquence dans TUniverûté de Paris (2) ^ Coufîns j 
Poètes Latine. 

1552 fk NtoHie ctoit un merveilleux Poëte en Langue Latine; 
XjL Ses Pocfîcs parurent à Caen lieu cjc fa naiflance l'an 
1675^ în-i2. Tout le monde eft trèsperfuadc qu'il n'ctoitpasde 
l'avis de fes^mis qui robligérént contre fon gré & fon inclination 
de ramaflfer les pièces ^ & de les mettre au jour. Mais l'accueil £1* 
vorable que le Public leur a fait , montre que fa répugnance étoic 
plutôt l'effet de fa timidité ou de fa modeftie j qiae d'aucun mauvais 
témoignage que lui rendît fa conicience^ 

En effet les Connoiflèurs jugent que fa Poëfle eft bien foutenuë 3 
^8c fort pure , iî on en excepte quelques termes 5 qu'il a pris afictf 
bien le ftyle de Virgile 1 mais qu'il tient un peu du caraâére de 
Claudien. 

U a remporté fort fouvent le prix de la Conception deja Sainte 
Vierge > établi à Caen avec les fblemnités que chacun fait. On trouva 
qu'il s'accoutumoit à la fin à les enlever tous les ans àl'exclufion de 
tous les Poètes de la Province & duïloyaume. C'efl pourquoi il fut 
prié de défifler d'écrire pour ces fortes de prix j afin de ne plus mettre 
ks autres au defefpoin 

2 Les Poëfies de Mr HalUy dcV^xis, ont aufll des qualités qui fe 
feront remarquer avec plus de liberté & dé défintéreffement > lors- 
qu'on aura lieu de détacher l'idée qu'on a d'un homme vivant de 
laperfonnede leur Auteur. C'eft pour lors qu'on pourra- juger fi 
après avoir acquis dans une profcffion honorable une gloire folide^ 
il doit abandonner celle de la Poëde à fon Couûn > ou s'il a eu rai- 
fon de renoncer à la profeffion des vers, fous prétexte d'en cmbraf- 
fer une plus férieufe , pour ne point commettre Thonneur de fon 

• 

I f AittoÎDC Hallcy né i Ôazanvillc Décembre 1689. agë «le 78 âfli 

proche le bourg de Creuilly Tan 1593. xjlln'^toit qnc Régent de Pvliétorîqué 

mourut SLzé de 83. ans le 3. Juin 1^7^» au ÔoUége d*Harcourt , 2c a depuis été 

Pierrc.Haïlcy qui n'éioii ni fon parent ni Profeffcur en Droit en TUni verdi ë de Paris. 

fon compaciiocc , naquit i Baytu^ le S. Il a éié aufli fucceflèur d'Abraham Remy 

Septembre f ^11. & moorm â' Paiis le 17^ dâoi la dignité de Foëtc Royal, j; 

Tome VI 2j ù 
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Univerfité contre celui d'anc autre j s*il avoir donné lieu de faire un 
paralcle achevé entre deux Poëte? d'une même origine > qui ont 
fait lornemAit de deux Univcrfîtcs & de deux Pro^^inces différentes. 
Ces Poe lies de Mr Halleyde Paris parurent dans cette VUlc avec 
fcs Qraifons Tan 165 5. in-»**. Elles fe divifent en cinq livres, & fi- 
niflfent par la Tragédie Latine d'ojman. Elles font de di verfes efpéces» 
mais les Hexamètres y dontinent. 



LE PERE CLAIRE' 

{ Martin ) Jcfuitc j Picard de S. Valeri fur mer au Diocéfe 
d'Amiens dans le Vimeux j né l'an I6ia. PoëteJ.atin. 

15 3 3 ^^"T Ons avons de ce Perc un Recueil d'Hymnes EccUJu^î* 
J^^ ques qui forent imprimés à Paris en 1673. in-V, puis 
en 1676 .in-i2. avec l'augmentation d une féconde partie. 

Son principal dcffcin a été d'entrer dans l'clprit de l'ancienne 
Eglife , qui certainement n'avoitpas afFedé d'employer une Latinité» 
barbare , ni une Profodie vicieufe dans la compofition des Hymnes j 
quoique par le malheur deafiécles aufquels elle les fît faire ^ il ne fe 
foit prelque point trouvé d'ouvrier chcs elle qui fut capable de fe ga- 
rantir de ces deux défauts J aufquels le Pcre Claire a voulu remédier. 

C'eft ce qu'il a fait d*une manière qui lui a été d'autant plus pé- 
nible , qtf il a tâché de ne fe point écarter de (ts originaux : de forte 
que celles de fes Hymnes qui paroilfent les plus femblables avec ces 
anciennes , font fouvent celles qui lui ont le plus coûté. L* Auteur 
du Journal des Savans (i) témoigne que malgré les difficultés qu'il 
a ttôuvées à rétablir dans ces Hymnes Félégance > la netteté, & la 
pureté de la Langue Latine, il n'a point laiflc d'y réuffîr au gréda 
Public. Il dit que ce qui rend ce Père plus eftimable , €c&, qu'il n'a 
point eu de modèle à imiter, comme on en trouve dans les autres 
genres de Poëfîe 5 & qu'au contraire en-jnatiére d'Hymnes Ecdcfiar 
ftiques hous n'avons point d'exemple qu'il n'ait dû éviter. 

Le Perc Claire a pourtant eu une commodité que n'ont point tous 
les Poètes en chef, qui eft qu'il n'a point été obligé de fournir l'ifl- 
vcntion , mais feulement de réformer quelques penfées , d*6ter la 
dureté , lambiguité & robfcurité des termes, de rétablir laméfure 

X Journal des Savaas do 4. Janvier \676. G. Bonft. Edia. PirotDD* ^ Sorb* ilpr 
&c. prob. deTOuvrage, &c. 
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éxaâc des pieds avec la pureté de la Langue , fans traduâion & 
fans paraphrafe j & d'éviter les élifions de voyelles & de Vm pour la 
commodité du chant j qui eft une chofe à laquelle les anciens Au- 
teurs des Hymnes avoient aulli pourvu. 



mr de BENSERADE 

( l/aac ) Gcntifïiomme Normand ^ de l'Académie Françoifc » 

François ,, aujourd'hui vivant ( i ). 



1 5 3 4 X £ y a long-tems que Mr de Benferade vit dans le monde 
, Jl en qualité de noble Poëte , mais il s*eft long-tems borné 
à ne cultiver que la Poëlîe galante ,. dans laquelle on ne peut pas 
nier qu il n'ait fort Bien réufll avec les feules forces de fon propre 
génie & de la Nature /^re, fans avoir eu bcfoin d'aucun fecours furna- 
turel > ni de rien de ce qui peut venir d'enhaut> à renthoufiaime près^ 
Je crois que c'eft dans cette notion qu'il faut prendre les di- 
vers éloges qu'il a reçus pour Ces vers , dans lefquels il n'y a per- 
fonne qui ne reconnoiflè une grande facilité, une grande beauté de 
génie , une grande délicatefle j des grâces toutes particulières ^ ôc 
un caraâére fort aifé, Mr Ménage a loué en lui les tendreflès & 
toute la gentilleâe dont les Mufes Françoifës font capables (2]. Mr 
Defpréaux nous a fait connoître l'eftime qu'il en a , en nous le re- 
prélentant comme un Poëte tendre & propre pour les Ruelles (3) ^ 
& Mr Sorel fcmble avoir voulu nous dire que Mr de Benferadc 
avoit fi bien pris^'air & Tefprit de la Cour , qu'on avoir été long- 
tems fans rien trouver de plus galant > de plus naturel , ni rien de 
plus jufte > & de plus convenable aux inclinations des Courtifans (4). 
G'eft peut-être ce qui a fervi de fondement à un Critique tour récent 
pour dire (5) qu'après avoir fort bien étudié dans fa jeunefîe , il 
s'éroit érigé en Galant dans la vieille Cour par des chanfons & àc^ 
vers de 5^/^f quilui avoient acquis de la réputation pendanr le règne 
"précédent ^ qu'il appelle le règne du mauvais goût , des équivoques , 
& des pointes , dont il prétend que Mr de Benferadc ne s'eft pas 

I f Né â Lions proche Rouen » mort i 4 Ch. Sorel de la Bibiioch. Franc. liai- 
Paris aumoisd'Oà. lé^i. ajré de 7* ans. té des Po'c(îcs , pag. xii.^ 

X iEpid. Mcnagius in Var. Po'cmat. Lat. _ 5 Second f aét. d'Antl Pureticre contre 

Epigramtn. 105- pa|;. ut. ceux de i'Acad. ^u'il appeUe fcs parties^ 

3 Nie. Boil. Defpréaux de l'Ait Poct. pag. ii. 
cKaat. 4. pag. no. 

Z z i j 
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encore cnticcemen\ défait , quoiqu'il ait d'ailleurs fort ^icn pris le 
goût du règne pre{ent en paflànt d'une Cour à une autre , & qu'il 
fbit entre tcès-facilement dans l'efprit de jces derniers tems. Le mêmç 
Auteur ajoute que Mr de Benferade eft fort en Proverbes , & que leur 
fonds fait une bonne partie de fa litérature j que (à paflîon s'eft dé- 
clarée dabord pour les Rondeaux , dans lefquels il a démembré les 
Métamorphofcs d'Ovide [ 19-4^ Paris J676. ] , mais que depuis il 
fr*eft retranché dans les Bouti-rimés. 

Quoiqu'il en foit , la conduite poftérieure de notre Poète nous 
donne lieu pour fa gloire de diftinguer deux Benferades ^ dont le 
premier peut palfer pour le vieil homme ^ dont quelquej-uns defes 
amis prétendent qu'il /eft dépouillé en renonçanf à toutes les ga* 
lanteries'& les licences de fa jeuneilë^ &en réformant fa Mufe^ 
l'autre eft ce nouvel homme dont on préfume qu'il s'eft revêtu , & 
dont il pourra nous donner des marques édifiantes dans la Tradu- 
âion ou Paraphrafc Poétique qu'il nous prépare, ditr on > de V Office 
de la Sainte Vierge. En quoi on ne peut pas nier qu'il ne fuive de 
quelque manière que ce puiflc être les traces du grand Corneille. Il 
ne nous refte plus qu'à fouhaiter qu^il fafle mieux que lui , ou du 
moins qu'il ait plus de perféverance à continuer dans le bon-chemin. 
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Mr L'AB B E' CO T TI N, 

( Charles ) Parifien , Chanoine de Bayeux, de l'Académie Françoife, 

Poëte Fran<jois(i). 

1534 T\ Our ce qui eft de Mr Cottin , il n'eft pas fi aifc de dc^ 
bis Jl couvrir les fejatimens qu'en a eus cette partie du Public^ 
qui palfe pour la plus faine & la plus épurée. C'eft pourquoi il y a 
plus de mefures à prendre lorfqu'on en veut dire le bien qu'on en 
penfe , 6c le mal que les autres en publient. Car fi l'on prétend le 
louer comnie un Poëte des plus galants d'entre ceux qui ont lu & 
ih par cœur la légende des Ruelles » on eft en danger de confondre 
avec lui un célèbre Prédicateur connu fous le nom de Mr l'Abbé 
Cottin 5 & dès qu'on aura trouvé dans un Abbé Séculier un fujct 
capable tout à-la fois d'occuper la Chaire & le Parnafle , onfe verra 
en^barr^fle par cette alliance extraordinairequ'il a pu faire des dé- 
Mccs de la galanterie avec la févéricé des maximes de la Péiiitencej 

I f More aa mois de Janvier i€ti. ic non pas en 1^73. comme Ta écrit RidickC. ^ 
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du rcnanccmcnt à foi-même , & des autres vertus Evangéliqucs. 

De tous les Critiques qui fe font mêlés de juger de fa conduite , 
ipit jde vive voix , foit par écrit , je n'en ai encore vu qu'un qui ait 
entrepris de nous faire voir à découvert quel en a été le fuccès , & 
ceux qui Tignorcroient , pourroient l'apprendre dans la Satire. 

* Oeuvre^ mêlées de Mr Çottin in-i2, Paris 1659.* 

K. B. Defpr^ux Satir. tiii. p. €7. Satin Item Ipfgrimm. pag« iSf > it€. 8c dan$ 

•x. p. 73 f 74 > 7^ > 75 » 8* > *3 > *4 > &c, TAn Poéti^. càdiit qiiairié«c pag. 113. 



MrL'ABBE' MENAGE 

(Gilles) Angevin , Originaire de Sablé , ne vers letems de la mott 
d Henri IV. Poëte Grec , Latin , Italien & François $ 

aujourd'hui vivant (i). 



1535 \M ^ Ménage ne s'eft pas contenté de fc voir le'Maître 
J^^ & le Père nourriffier d'une certaine race de Poètes 
qu'il a élevés dans un des quaniers du Parnafle où il s'eft retranché 
(2) : mai^il s'eft fait Poëte lui même pour fortifier les leçons qu'il 
leur a données de fon Art Poétique j par des exemples pris de lui- 
même j afin de les rendre plus efficaces ôc plus proportionnés à (es 
Difciples. ' 

Pour cet effet il a régalé le Public d'une Poëfie des quatre façons 
compofée de Grec ^ de Latin , de François^ & d'Italien. Chaque fa* 
çon comprend encore plufieurs e^éces de vers fortis d'une même 
iburce , que Mr Coftar (^) a nommée Bouche à dou^s Fontaines pour 
honorer fon ami. En effet pour montrer qu'-il n'y a ni preftige ni 
charlatanerie dans ce miracle » nous pouvons remarquer qu'il (e 
trouve au moins douze elpéccs de vers dans Tes Poëfies Grecques & 
Latines feulement s on y voit des Hexamètres purs , des Pentamè- 
tres > des lambiques d'Hippponax ou trimétres (4) > des Scazons * 
des Phaleuques > des Archilochiens de deux efpéces, ou lamb. 
dimctr. & redond. (5) des Anacréontiques , des Adoniens, des 
Saphiques , des Alcaïques & des Alcmaniens. Il ne feroitpas diffici-r 



I f II naquît i Angers le &). Aoot i€'t^\ 
êc mourut i Paris le 15. Juillet §£91. dans 
ù. 7^.> ann^. ( 

z Etienne Martin de PincKefne pag. 139* 
ic &s Sonnets » &c« 

3 Coilar dans le 1. Vol. de fcs Lettr. &c. 



4 f Les ïamiiiqnes d'Hîpponaz Se les 
Scazons (ont la même cKofe. ^ 

5 f Les ïambiquës de Ménage font ou 
dimitres ou trimècrés , il n'y en a point de 
rtdoniam» Il n'y a pas d' Alcmaniens n«n 
plus, i 

Z z XI) 
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Ménage, ^le faÎTC voir autant d'efpéccs diffcrentes dans (es Françoi&s & &t 
Italiennes > s'il étoit befoin de prouver à quelqu'un la facilité ou la 
difpoûtion univerfèlle que refprit de Mr Ménage s'eft acqoiiè poui 
faire plufieurs fortes de vers (i). Mai; pour ne pas oublier les genres 
ordinaires auiquels on a coutume de réduire les eipéces de vers j il 
faut favoirque les Poëfies de Mr Ménage fe diviiènten Héroïques j 
Lyriques > Elégies j Epigrammes j Silves ou Mélanges de pièces di- 
verfes > Egtogues 2c Idylles , Stances * Epitres , Sonnets » Madri^ua« 
Balades, &c Enfin Mr Ménage non- content d'avoir eu tant d'en- 
fins naturels ^ en a voulu avoir encore d'adoptifs à l'imitation d^Hein- 
(lus > & ayant ramafie un Recueil de Poëfies d'autrui adrefTées à loi 
ou faites à fon fujet , il les adopta fous le titre d'^gidii Menagii \lib(r 
ado^ivusy & les fit ioiprimer avec les (îennesàParis in- 4* Tan 1652. 
accompagnées d'un très-beau Portrait de la main de Nanteuil (2). 

^ Ceux qui favent eftimer les livres par la niultitude des éditions, 
feront bien aifes d'apprendre qu'il s'en eft déjà fait fept desPoëfies 
de Mr Ménage , fix à Paris , & une à Amfterdam > les uoes plus am- 
ples que les autres ^ & enrichies de quelques nouvelles pièces que 
fà Mu(è luifaifoit produire apcès coup ^ ôl (buvent malgré lui, com-, 
ine il l'a témoigné plus d'une fois (3) > & q^^ T Auteur travaille de- 
puis longteras à en donner une huitième en Hollande ^ augmentée 
I encore de quelques nouveautés (4). 

Cette multitude d'éditions auroit dû naturellement produire le 
grand débit écs Poëfies de Mr Ménage : mais confidérant d'ailleurs 
qu'il n y a rien qui nuife tant à la rareté d'un livre que la multiplia- 
tion des exemplaires , jpinte à ce grand débit qui n'eft guéres fouhaité 
que dca Ecrivains du conMnun ^ il apourvû à cet inconvénient pai 
la prudence qu'il a eue de n'en faire tirer qu'un fort petit nombre 
déxemplaiies de chaque édition de Paris > afin que la Poiïérité puiflè 
dire avec plus de vérités que> nmobftant la multitude des éditions y les 
Poefies de Mr Ménage ne laijferont pas d*être un livre rare. Mais coainie 
fous prétexte deconferver cette rareté , il n'en auroit pas pu ruiner le 

• 

I VAhhé de faînr Lcu dans les Mémoires parce que fa veine étoit fècli^e alors ,& qo* 

de CD, S. A. N. T. fk Mufe l'avoir abandçnné. Ccft ce qi» 

1 II les a retirées dans les éditions foi- nous n'aurions pas ofé dire, fiMrMéaâgc 

famés de fes vérirabics Poeflcs. ne Tdt dit le premier , comme on k peu: 

3 Dans fes vers Latins. l'ajouterai â cette voir dans une de fes Pièces Latines, 
•ccalon , que peur bien juger des diflléiwi- 4 Voyés ce qui eft dit ait fujet de tâflç. 

tes Pocfics de Mr Ménage , il faut difhn- Conius , & de quelques antres an Heciml 

goer leur datte , Se ne point confondre les des Poètes Latins , Ôc dans la fecondcpar- 
tem» aitfqueJs elles ont été compofées. Cel- ■ tic de la Préface. 

les qu'il a faite* depuis l'àsje de ço. ans ne f Elle a paru en i^S?. i Amftcr^mw 

doivent pas écxe confondues avec les autres^ Henri Wet/kin m-ii^ i 
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gr^d débit, fans incommoderen même temsfes Libraires, fa gêné- Ménige; 
rofité lui a fait trouver encore un remède immanquable â ce mai : de 
forte que ces belles éditions pourront être des monumcns durables 
de fes libéralités, auffi bien que de fes autres vertus Poétiques. 

Voilà quel a été jufqu'à préfcnt Tétat des Pôëfics de Mr Ménage , 
ÔcTôn ]|>eut dire qu'elles font toute la féconde' partie du Modèle, 
qu'il a prefenté à (es difciples , dont nous avons déjà parlé pour 
bien faire Az% vers. J'avoue que j'aurois été un peu]incrédule fur ce 
dernier point , (i un des Amis particuliers de Mr Ménage ne m'y 
avort confirmé en me faifant part d'une fmgularité qu'il avoit apprife 
de Mr Boileau de l'Académie Françoiiè, non pas de celui qui vit au- 
jourd'hui , mais de celui qui s'appelloit Gilles comme notre Au- 
teur. Ce Mr Boileau dans le tems qu'il ïc comptoit encore au nom- 
bre des Difciples de Mr Ménage , lui ayant demandé comme à fon 
M^trc , ce qu'il falloit faire pour devenir bon Poëte , Mr Ménage 
lui répondit. Lifts Virait & mes vers (i). 

Ceux qui favent les obligations que les Maîtres ont de parler 
fouvent d'eux-mêmes à leurs Ecoliers , & de leur propofer leurs 
• propres éxcmglcs , n'auront garde de foup^nner Mr Ménage de 
la moindre vanité dans un parallèle fi jufte & fî utile à ceux qui 
veulent apprendre également à faire de bons vers , & \ n'en point 
faire de méchans. Perfonnc n'eftplus capable de leur ôter cette peu- ' 
fée que Mr Ménage lui-même , puifque dès qu'il trouve la moindre 
occafion de fc détacher d'avec Virgile , il ne feit point difficulté de 
fc mal-traiter lui-même , pcnfant attaquer un méchant Poëte i de ra- 
baiilèr fa Poe fie j & de traiter tous fis vers de Wiftgots. 

En effet dans toute la foule des Cenfcurs qui controllent encore 
aujourd'hui fcsPoëfîes, je n'en trouve pas de plus injufte, ni peut- 
être de plus impitoyable que Mr Ménage lui-même, depuis qu'il 
s'eft ayifé de vouloir décrier fcs'vers en plus d'une rencontre, fans 
avoir prévu qu'une fi grande févérité lui ferôit infailliblement préju- 
diciable , dès que l'on confidéreta qu*il eft homme de probité , de 
bon diicemement , & digue de foh 

Tantô» pour nous faire voir combien il eft d'un cara.aére diffé- 
rent de celui des véritables Poètes , il dit que de tous les ouVricrs 
qui ont de l'amour & de la tendreflfe pour leurs propres Ouvrages , 

I M. L* G. G. E. témoignage x\tt de la Attienr perfaadé d« contraire a comlané de 

bouche de Cilles Boileau de PAcadémte. le railler cruellement li-deffus , comme on 

C Ménage dans la Préface de fon Anti- le remarquera fur Tarticle 44. des AmL % 
: BaïUcc nie aroir jamais dit cela. Mais aotre 
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Kéhagcr il n'y en a pas de plus fenfibles ni de plus infatués que les Poètes « .qui 
ne fauroient comprendre comment on peut faire mieux qu'eux > de 
qui voudroient faire pafler leur Mufè pour une belle Diane > ne fli^ 
elle qu'une vilaine Grenouille (i). Mr Ménage nous apprend que c'eft 
principalement par cet endroit qu'il a reconnu* qu'il n'étoit point 
Pocte (2) , parce qu'il croyoit qu'on ne pouvoit pas trouver un hom- 
me qui fit fî peu d'eftime^ & qui fit paroître tant de mépris pour fe» 
Poëfîes que lui. En effet continue Mr Ménage , parlant toujours de 
lui même ^, il faut bien d'autres qualités & d'autres taleospour mé- 
,» riter le nom de Foëte : Et de (impies Verfifîcateurs qui ne faveot 
autre chofe que mettre de la profe en vers , changer quelques yert 
d'autrui d'une Langue en une autre > & £iire de petites pièces iàns 
force &: fans élévation 9 doivent lailTer cette gloire à ceux qui font 
favorifés d'enhaut y & qui ont été remplis dans leur naiflànce de 
ce feu divin qui fait Tenthoufiafme. Il ajoute qu'il n'a connu perfon* 
ne qui eût reçu de la Nature moins de faveurs que lui pour la Poë^ 
fie ^ & qui eût eu moins d'accès auprès d'Apollon & des Mufes; 
de forte qu'il ne s'étoit jette (îir la Poëfie qpe pour avoir le plaiiit 
de dire qu'il en avoir voulu goûter comme les autres. 
Mr Ménage ne s'eft point contenté de nous dire tant de belles 
choies en Latin > il a voulu nous apprendre encore en François (3 J » 
^Hl a feu de naturel à la Poëfie , c^ qu il ne fait des vers qu^en dépit des 
Mujes. 

Enfin pour nous mieux inculquer cette vérité , & pour faire voir 
en n^me tems qu'il (ait l'art de dire une même chofè en plufieur» 
façons^ après s'être bien humilié en profe Latine & Françoife^ il 
nous aiTure que c'eft de lui-même qp'H a dit ce vers dans une de (es 
Eglogucs(4V 

I jLzMLm putac tSe Dianam: 

1 JEgid. Menag. Epift. przfiv Poëmatîs, 

omn$$ MftJficei ^tefte Phih/hfho , opus fuum 

adamant , Po$u autemfràeifuïrqmhusfua 

maximl placent prA càteris , ac nemo un^ 

fHAm PoetM fjéit qui qugmquMm ftâfian^ 

tionm quXmje credeut , quique ft non //- 
♦'Vbyës auffiCî*" hentêf càterh anufemu* Jffe vel hoc une 
ceroB di Orntore^ w* non ejfe Poetam inteltigo : qui onim car^ 

mina mea mhiks prohet quafn iffe facto , 

inveniri vix quimquam pojfe arlitror,Nic 

certiPoetA tantum ^ tam divinum nomen 

mereturisquifcrtbituti nos brevia quàdam 

(jrp^iica ^fermoni propiora , <J» quà rar'^ 

affurgunt ^ qui, motu carent , in quihus 

nulla infiammatio animi , nullits Numinis^ 



logcnlnm cuî fit , coi mens dîvimor Sccl 
Horat. 
Adeo verum efi quod aiunt mêdiocros Poo-^ 
tas non ojfe, 'Safcuntur Vatos non fiante 
Huit veto unquam ad fcrihndos verfits 
minus quam Eto naturd valuit f qi^is 
magfs adverfa Foifeos nttmina experttts efi^ 
Poeticen folàm^attigi , ne i^irn 'f^^ 
ejfem /kavitatis , ur ait Nepos de Pom^ 
Attico^ 

3 GilK Men. Préface far i'Edit. desOea^ 
TICS de Malherbe au commcocenient. 

4 Obfervacions du même Auteur fur fe 
fecood lirre des Poëfies de Malherbe p^ge* 
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Pour moi de qui le chant ri a rim de ^acieux {i). 

Mr Ménage a témoigné être un peu furpris de (e voir applaudir par 
le P. Bouhours (2) , qui n'a point jugé à propos de le contredire en ce 
points & qui en condamnant d'ailleurs le mot defagréable de grd-- 
cieux^ n'a point laiflc de convenir que Mr Ménage s'en éroit lervi 
en cette occafion fort à propos avec la négative. Notre Auteur affurc 
que ce Père a voulu dire que fcs vers n'ont point d'agrcmcns (3). 
Il ajoute „ qu'il ne (c pique point d'être Poète , quoiqu'il ait fait des 
ji vers en Grec & en La^ > en Italien & en François : & que s'il 
„ a parlé avantageufemcnt de fcs vers dans {e$ vers ^ c'a été par le 

privilège qu'ont les^ Poètes de fe louer i mais que perfbnne ne lui 

en a oui parler avantageufement dans le difcours familier. 

C'eft le dénoument de la difficulté que nous avions de concevoir 
comment Mr Ménage a pu faire fervir une même bouche Se une 
même langue pour louer de blâmer fcs vers , félon les occancm 
qu'il a jugé convenables fie utiles à fes fins. Mars comme fa bouche 
n'a point paru (ùfïifante toute fcole pour pouvoir chanter toutes les 
^ • louanges qu*il pouvoit avoir niéritées , il s'eft crû en droit d'employer 
auili celle de fes amis pour cet effet. Cciï une curiofîté qu'il a bien 
. voulu nous apprendre lui-même, lorlqu'il prétend que „ s'il eft permis 
,, aux Poètes de fe louer eux-mêmes, conrme ont fait Virgile, Ho- 
,, racej & Ovide parmi les Païens 5 Malherbe , Cadmir, &<:. parmi 
j, les Chrétiens 5 à plus forte raifon leur eft- il permis de fefaireîouer 
^ par les autres : comme j'ai fait , dit-il, dans mon Eglogue intitulée 
„ chrijhnc , où m'étant introduit fous le nom de Menalquc , de la mê- 
„ me façon que le Guarini s*eft introduit fous le nom de Carino 
^, dans fon Pafteur Fidelle » je me fuis fait donner ces louanges par 
M le Berger Daphnis. 

On ejlime^tesveri, en Us chante , on les loue 
^ Végal des chan/ons du Pajleur de Mantoue\ 
M £ N A L Q^u E parmi mus , parmi les Etrangers^ 
eJÏ l^arbitre , aujourd'hui des plus do fks Bergers. 
De ces aimables lieux les Nymphes , les Bergères 
Pour toifiul aujoiêrdhui cejfent d'être légères (4)* . 

I Po'ëfies Françoifes de G» Mco. Iglog. Frâfiç. t. part. chap. 4* pag. ii. ic Tédît*. 

Bc Idyll pag 179. ie U76. 

% Doinin. Boulr. Remarques fur la Lan- 4 Rem. fur les Oeov. de Mafh. pag. 3^. 

gu^FranÇoiie , &c. ^%f. Item Ménage dans Ç^s Poëfics p. 17^» 

f ObfcrT. de C»Miiiage fur la Langue db l'éditioa de Pa^sin-ji. de fan i^lo.. 

Tome V. Aaa 
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M&agc Je ne trouve pas étrange que Mr Ménage après s'être loue lui- 
même; fe faflc louer par d'autres comme un excellent Poète : mais 
la difficulté eft de k faire auffi mcprifer par d'autres , conmae il s'eft 
méprifé lui-même. Il paroît avoir voulu fe reférver à lui feul le droit 
de fc méprifer. Si quelqu'un vouloir fe joindre à lui pour coopérer 
avec lui dans le. même delTein > & ii on. lui demandoit feulement 
fon confemement pour publier ^ autorifer ou amplifier ces mépris: 
je parie contre l'égalité ou la fincérité de fon cœur. Je doute qu'il 
'voulût recevoir de la part d'un autre les mépris ou le blâme avec la . 
^ême tranquilité que les louanges qi^ui viendroient -aufC d'un 
autre : quoiqu'il n'ait peut être qu'une même di4>o(ition d'eiprit, 
un même coiur t & une même fin , lors qu'il entreprend de fe louer 
ou de fe blâmer lui-même. 

.^ Aind ce mépris volontaire » que l'Ecole appelleroit iâns doute 
plutôt aiiif q^dpajjif^ paroît être une manière de parler figurée & 
myftérieulê » qui a beaucoup de rapport intérieur avec le defir (ècret 
,ilc la louange , Se qui part peut-être d'un même principe. De forte 
que cette manière de fe méprifer pourroit bien être comprife dans 
la dénnition d'une nouvelle efpéce d'humilité que l'Ecriture faimc * 
nous a donnée dans un des livres de la Sagefle (i). 

Puis donc que Mr Ménage par cette double conduite nous a 
donné lieu de croire qu'il s'étoit voulu jouer de notre crédulité, & 
qu'il avoir fbngé plutôt à fe divertir qu'à nous apprendre ce que nous 
devons penfèr de fes Poëfies> il faut chercher d'autres Critiques^qui 
ayent agi plus fçrieufcmeiu que lui dans les éloges qu'il a mérites, 

Mr Rofteau témoigne (2) . qu'il a fait voir au n^ins qu'il favoic 
les quatre langues qu il a employées pour énoncer fes vers « & c^aii 
en poffede jufqu'aux plus grandes délicateHès. Mais c'eft comme je 
voudrois louer un bon Grammairien. 

Les Auteurs du Journal de Leipfick nous difent quelque chofe 
de plus précis (3 ) , lors qu'il rMXis afforent que ceux qui favent mettre 
le prix aux Ouvrages des Poëtes, & qui jugent de leur excellence, 
non par leur antiquité > mais par leur élégance , Sl par ce qu'ils ont 
de propre & de naturel ^ feront d'autant plus aifcs de voir multiplier 
les éditions des Poëfîes de Mr Ménage qu'ils appellent le fins [avant 
C^ le plus poli des ^bbés de Franee y qu'ils auront qu'il n'y a rien de plus 

1 C'cft le livre tle rEccIéfiaftiqoe m qu'il a \&% pag. «8. &c. 

chap. 1$. vers xj. Efiqui tK^tuttr humtUéaf* . 3 i&6U Emiduor. Uf &cf. ton. i* aam 

Vc. lé Si* pag. ido. 

z JLoileaa (èmiin» far quelques livres 
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doux > & de plus agréable j m même rien de plus proche de la gloire i/iénage. 
des Anciens. 

Ces Meffieors ne font pas les-feuls d'entre les Allemans qui ont 
parlé avantagcufcment des Poëfics de notre Auteur (i) , & il s cft 
trouvé parmi les autres Nations plus d'un Critique pour en publier 
tuunt de bien (2). Nous pouvons aflurer même que tous les François 
n'ont pas toujours été égalecocat infenfiblesaux beautés des Poëfies 
de Mr Ménage j & il fcroit aifé d'alléguer les Balzacs , les Coftaraj 
les Sarafins > les Feramus , les JDefmarcfts , les Halleys , les Moi* 
iànts de Br ieux j les Valois > les Heintius , les Mambruns 5 Se quel* 
ques autres encore « pour faire voir dii moins que la fympathie 6c 
l'amitié mutuelle des Poètes eft bien capable par la vertu de Tin* 
vention Poétique de trouver dans un des leurs , les plus belles qua- 
lités qui font imperceptibles à des Critiques farouches '& intraita- 
bles. Mais nous n'en pourrions pas produire un plus zélé pour la 
gloire de Mr Ménage , que l'Auteur du Songe appelle *>^ww m Par-f 
najfo • (i toutefois Ton peut dire que Mr Ménage ne nous ait pas 
trompé en nous révélant fon nom 3 & en vonlant nous per(uader 
que (f eft un François. Cet Auteur adjuge à Mr Ménage îc premier 
rang d'après Phebus ioMxiédiatement fiic le Parnafle ( 3) j & lui donne 
la préféaace généralement fiar tous les Poètes (ans exception. Mr 
'Ménage » dont la modeftie a fouffert prodigieufement en cette 
rencontre, s'eft cru obligé d'aller promptement au devant de la co- 
lère de Mr de Santeuil âc de Mr du Perler à qui on faifbit une in- 
jure fi vifible 1&, pour les appaiier » il fit cette Epigramnie Latine 
qui eft encore un nouveau monument de fk vertu (4}. ^ 

Sacro^ in vertice qm Chorus fedebat 
Vatum j ultro mihi . detulijjc primas 
Dixit Commirius. Qjad invidetis 
Santoli ^ Percriquc i SomniabaL 

Nous avons toujours oui dire qu'on ne témoigne jamais micut 



t C. M. Kontsli. BtUkKlt. V. êc M. 
fàf. 517. où il cite Chimentel et Hoiu 
liupag. 177. ItemOL fiosriclu in Dii&rt. 
de Poër. tzt^ ftc. 

X Principalejnem en Italie de en Hol- 

3 C'eft une pi^ce Latine d'environ ^f» 
Ters lambiq^ues , qucMr de la Roc^oe ap^ 
pelle un jeu d'efprit dans te déinier Jouri^ 



«fel*a«i^tt. 

4Ms Ménage aroit £iît aupaiaTtot ont 
autre Bpigramme contre le mène Auteur ^ 
intitulée , bt Somhimn'Jêatmis Commirn Soc» J. 
dont les detix derniers vers étoient les mè*- 
wucs que dans celle-ci , Se les deux premier» 
renf^rmoient le n\%mc féns en d'autres tey- 
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Mcnagc. qyç [^^^ mérite une dignité on un.rang de diftindion que lors qu'on 
le refufc par un véritable fentimcnt de modeftie. Mais on n'a point 
donné heu à Mr Ménage de mettre cette belle vertu dans tout foa 
jour j puis qu'il n'a point foufFcrt de tentation , & cju'on ne lui a 
prefcnté ce premier rang qu*en fongc. 

Voila en général ce que j'ai cru qui pouyoit contribuer à nous 
donner une idée jufte du mérite de Mr Ménage , à ne le confîdérer 
que comme un Poëte , c'eft- à-dire en détachant de fa perlbnne rrdéc 
de Grammairien » & celle de Critique « que j'ai tâché de donner ail- 
leurs s celle d*Hiftorien, & celle de Jurifconfulte que j'efpére de 
donner dans la fuite de ce Recueil. Jl faut voir maintenant ce que 
Ton peut trouver de particulier dans (es Poëfîes qui (bit capable de 
ks caradérifer, *• 

Ceux qui ont .examiné les qualités de (a vérification trouvent que 
ia didion eft pure j que fon ftyle eft châtié & poli j que ft lime a 
laifTé dans les éditions poflérieures plus de (es traces qu'il n'en paroîc 
daas les premières. Quoiqu'il n'ait pu s'élever au-deffiisducaraâére 
médiocre (i) ^ il a pourtant cet avantage au-deflus de Malherbe & 
de Viâ:orius , c'cfl-à-dire j deux des plus célèbres Ecrivains de France 
& d'Italie > qu'on n'a point encore dit de fes écrits ^ que ce n'eft 
que du hoUillon (fcau claire y ou du vin à huit deniers le pot (2). Je crois 
que ceux qui auroient la même penfée de lui , ne voudroient pas la 
publier j ;s'ils con(idéroient que Mr Ménage ne le fentant point 
animé du feu divin ou de la fureur Pc^tique , a fuppléé au défaut de 
forces Se d'élévation par beaucoup de bon fèns & d'érudition « & 
par un agréable mélahge de routes fortes de fujets , traités avec 
afTés d'adreflc , & capables de divertir des Ledeurs de différent goût. 
Il s'eft appliqué particulièrement à célébrer les beautés dequelques* 
unes de ks amies , & à chanter les louanges de ceux de Ces amis 
qu'il a crus en état de pouvoir contribuer à fà réputation par leurs 
louanges réciproques >' ou lui faire honneur par leur dignité ou par^ 
les autres qualités qui les ont mis dat^s des rangs de diflinâion. 

Ce qu'il y a de plus furprenant & de 'plus eftimable fans doute 
dans les vers de Mr Ménage ^^'eft de voir qu'il en air pu faire de 
bons en quatre langues différentes. 

I Pour ce qui eft de fès Poëfies Grecques , le fîeur Lorenzo Çraflb 

' t Notre Autenrnou^ rapprend luUméme, nay ( Marîc le Jars) difoît le premier <}# 

êc G'iU* Boileau dans fon Avis > Sec. Malherbe. V. le Rec des Ctici^. Gr. Se des 

l 'Malherbe difoic le fécond de P. Viâo- Grammair. Fr* 
rÎQS Fierentin , & la DemoifeUe de Goor- 
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Italien (i), dit qu'elles ont une pureté admirable de ftyle. Méiugc; 

2 Perfojpne ne doit difconvenir de 15 bcaUtc de fes Latines , [ in-S' 
Paris i68o. ] puis qu'on peut dire que c'eft fon fort, que c'eft où 
fon génie domine le plus , & que c'eft auflî où il s'eft le plus exercé. 

3 Les Italiennes ont été louées par Mr Borrichius Ecrivain du fonds 
4u St5pteatrion > & fur ce qu'il a dit qu'elles font bien travaillées & 
bien polies (2) , je ne crois pas que Meflîeurs de la Crufca con- 
frères de Mr Ménage vouluifem lui donner le démenti. 

4 Ses Françoi/es onc aufli leurs beautçs , quoiqu'en puiflcnt dire 
les-connoiflèurs. J'avoue que nous les admirerions encore davantage 
fi l'Auteur s'étoit avifé de les mettre en une langue étrangère qui 
nous fut moins connue. Car on fait que c'eft le propre de Tadmira- 
tion de diminuer à proportion que la connoiffance augmente. 

Ceux dès Critiques qui ont recherché les moyens de favoir en 
quel genre de Poëfic Mr Ménage a le mieux réuffi , eftimcnt que 
c'eft dans f Elégie & dans VEpigramme. A dire le vrai , Mr Ménage 
, paroit avoir eu plus d*inclination & de talent même pour ces deux 
genres d'écrire que pourles autres , puifqu'il s'y eft appliqué davan- 
tage. C'eft ce que Ton peut aflurer au moins de fes Epigrarames , 
parmi lefquelles il s'en trouve de fort belles dans un afles grand 
nombre de plates & d'infipides. 

Ces deux genres de Poëfio ne font pas les feuls où Mr Ménage 
ait fait des merveilles , on peut dire qu'il eft encore brave en ïambes , 
& s'il en eft crû fur fa parole (3) , il en fait qui font capables d'en- 
voyer faire pendre les gens ; c'eft ce dont il nous affure en ces termes. 

Quales ^rchilochus vihravit olim 

Quijùfpendia Jùadeant pudenda 

Et mî Mu/a dédit vibrare lambos. \, 

Il fait aufli des Phaleuqnes bien châtiés & bien trdulïes , comme il 
ics appelle lui même (4) , mais fi nous l'en croyons encore , ils ne 
font pas fi formidables ni fi terribles que fes ïambes. 

Ses Eglog^es (ir fis idylles ont été afles bien re<;ues de ceux & de 
celles qui en ont fait le fujet , & pour qui elles ont été faites. Quelr 
ques-uns donnent le prix à celle q\]i porte le titre de chrifiine , qui 
eft parfaitement belle au jugement de Mr Boilcau(5)- Les pcnfécs 

i Lor. Crtff. Je P«ét. Crapc. in addition, pag. 7f . to. édition. în-ii. u8o. 

p^. V3Î. 4 Comptés Phdlemcêf'VMtin codcm Epi- 

1 Qlails Borrichius Danus Diffcttation. gramm. ^f ibidem loci, 

de Poëtis Latin, pa!^. ti6. S Arîs à Ménage ( par Gilles Boilcau m- 

3iEgid.,Mtn.ia^libro ïpîgrt«ttiiat. jj. V i^J^)?-?- »• ">. ii.u.CciâvisaTon 

A a a iij 
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lA^oage. y font nobles & hautes > les vers pompeux & magnifiques? j & pks 
même que cette forte dcPoëfie ne le permet 5 parce que If véritable 
car*ftcrc de l'Eglogue doit être fimple & proportionné à la portée 
des Bergères & à la baÛêfle des cabanes > au lieu que Mr Ménage 
Je rend fuperbe & fomptueux , jufqu'à le rendre propre pour les Hé- 
roïnes & pour les Palais ^ en quoi l'on prétend qu'il a abufé de 
l'exemple de Virgile, parce qu'encore que ce Poëte foit élevé danf 
fa quatrième , fa (ixiéme & fa dixième Êglogue , il y a toujours gardé 
une médiocrité qui & fait beaucoup diftingucr de l'Encrde. Le Cri- 
tique que j'ai déjà cité trouve mauvais que Mr Ménage ait donné 
le titre de chriflinc à cette Eglogue plutôt que celui de Menalijm \ 
parce qu'outre que Âttnalquc en êft le principal perfonnage ', il s'y 
agit particulièrement de fon dqutt > & qu'il y eft pour le moms autant 
loué que la Reine de Suéde. De la ceniure du titre il a pafie àceUe de 
toute la pièce qu'il accufe de diverics irrégularités »& d'un bon nom- 
bre de défauts donc il a formé un ^wafTés gros pour porter le nom 
de livre. Mais quoi qu'il y fafle voir dans cette Eglogue des enflures 
pre(quc égales à celles des Pbarfales , des Thébalfdes j & des autrei 
Ouvrages les plus guindés de ceux qui ont md pris le genre héroi-^ 
que , & quoiqu'il y montre diverfes bigarûres venant de pluHeurs 
Auteurs diiférens dont Mr Ménage a fait fervir les vers à ies fins » 
il faut avouer qu'il paroît de l'excès dans la févéritè avec laquelle il 
a prétendu le f^ire paûer pour un Plagiaire univerfel des Auteurs 
anciens ôc mockroes. 

Comme Mr Ménage a toujours fait profirflion publique d'imiter 
les autres & qu'il a bien voulu ne point pafler pour un Auteur en 
chef datas toutes (es Poëdes s on n'a point dû lui faire un crime d'en 
avoir imité de toutes les fortes parmi les Anciens & les Modernes» 
Et la liberté qu'il s'efi: dannée de choifir dans leurs écrits ce qu'il a 
jugé de plus cosHnode pour lui > ikmis fiûc aâcs connoître qu'il ne 
doit pas erre compris dws re4>éce de ces bmutnurs (piliorace ap 
pefle des E/claves & des .Ammmx 4 la thaint (1). 

Ce& au contraire cette heureufe imitatioa qui fiùt la plus grande 
panie du mérite de Mr Ménage (2). Or dans la réfbkitioci qu'il a 

Jcja étiimptmi trois £ms l'as i^}7» lorf- (ont pas ft profooiks qti'Ws dc }cî fétc^ 

^uc >s Pocfies dc Mr Ménage ne ravoient fimc»t <Wcoavrir. Celles d'où fcs €iec^at« 

encore été ^ae dcnz« fr fo» écoulées paroiftoc uû peu plus U" 

iHovat. fcpiftol. i^»libr. f. IwntéUons cVées , parce qu'elles oc viennent pas tonn 

'fiwum ficus, &c. des Anciens Poctcs Cites , * qtt'il s'cû 

1 Les foorces d'oïl nous fWt Tenues Tes trouve qui font traduites des Poètes Utins, 

f ociic& Latines , Fraii(oi{es & lulieanes <ie aocicni & œodeoKS. £t j» «r puis cckt le 
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pcifc de AC rien inventer ^ de ne rien dire de nouveau » & de n*em- Méiuge* 
ployer que des matériaux tout taillés j & fouvent des vers tout faitSi 
il, s'eft ûgnalé particulièrement dans TÂrt de les dirpofct (êlon toute 
retendue de Ton induftrie. De forte que ceux même qui ont la du* 
reté de refufer à Mr Ménage la qualité de Poète ou d'Auteur Origi- 
ginal en Poëfie ^ ne peuvent nier fans injuftice que rajuftement de 
tputes ces fiéces de rapport ne foit tout entier de lui^& ils font obligés 
de reconnoitre qu'il ne partage avec perfonne la gloire qu'il a de 
les avoir ramaflees (8c de les avoir û bien placées i qu'on peut dire 
que c'eft de la Poèjîc 4 la Mojàïqm. 

On trouvera peut-être un peu étrange que je n'aye point parlé 
des matières Erotiques dont notre Abbé paroîc avoir voiilu faire fcs 
délices > ôc qu'il a choifies préférablement aux autres pour en faire 
le fujet de Ces Poëfies : mais on doit avoir égard à la rélblution que 
l'ai £aite en parlant de Mr Corneille Tainé 1 de me tenir dans une 
grande* réièrve à l'égard, de nos Poètes licencieux qui font encore 
vivans. D'ailleurs je ne vois pas pourquoi Ton voudroit m'obligcr 
à mettgp Mr Ménage parmi les Poètes les plus libres , fous prétexte 
^qu'il a employé toutes fortes de vers & quatre fortes de langues. 
pour publier fa galanterie par tout l'Univers. Car enfin on n'y trou- 
vera peut-être pas de ces obfcénités grertîéres^, ni de ces brutalités 
q^ui ont fait appcller Catulle y Martial & les autres modèles de Mr 
Ménage Caprimulgi fie Fojfores , par quelques Critiques délicars. de ces 
derniers tems. 

. Mr Ménage a voulu nous expliquer lui*meme quelle eft l'e^cc 
de cate galanterie qu'il a tant cultivée fie qu'il a ornée lelon les 
talens qu'il avoit reçus de la Nature- Ce font , dit-il , des amou- 
rettes en vers ^ ce font des amours que je chante » mais des amours 
pudiques. Cela veut dire ^ ce me femble , que ce font des Amours 
où la pudeur de l'Auteur ell icuéreilee , fie où la pudeur du Ledeur 
eu jouée. Quoiqu'il en foie , notre Auteur ajoute que ce n'eft pas 
M lui qui a fait l'éxettiple 3 que tous ceux qui te font mêlés de faire 
^ des \ ers ont pris ce parti ^ fie qu'on a renurqué efiFedivemenc • 



piaifir que j'eus rbyver^dernier de roir un 
cnfaoc âgé de neuf ans * , oui en lifant |les 



Lameîgnon.^ 

Voyés eucoie F. 'CoUmiû^s iam ftf 
Poëfiet Grecques de Mr Ibt^Bage pour Ion Ofnfcules pag. i9« 30.> 
itifertifleaienc ,y remarqua de lui-même Mr Mëuagea faitaunl le même lionneur 

mielques fpigrammct (h Maniai 5c de Bu- â quelques-uas de nos Po'étes Latins qui 
cbanan , & m'en convainquit par la çon- font encore virans » de Ton ûûc entre autres 
fromation qu'il me £c fur le cfoampdes i qui il doir l'EPigramme Grecque fur la 
Ori^njftn Latins avec les copies G recques* fontaine de Govâain ville* 
« } Uiils de Mr jl*ilT#cac Ciaétkï de 
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^»wg«- l. qu'Apollon, tout Soleil qu'il cft, n'cft qu'une vraie ftatuc déglace 
„ hors de la compagnie de Venus, ^matorios verjus , ce font fes^ 
termes , pudicos licet , hkexcufarcm ^ fi meum effet exemplum. Sicfcriffit, 
quicumque verjus fer if fk. Etprofeêiofiwe Venere friget spolia (i). ' 

Sur ces principes il faudra conclure que Mr Ménage eft un 
excellent Poète, & qu'au contraiie on n'a trouve jufqu'ici que des 
Vcrfificateurs froids & languiflans dans toute la Société des Jéfuitcs, 
fuflènt-ils des Cafimirs, des Hoflchius, des Mamhruns« Ats Wal- 
lius y des Rapîns j des Commires , ou d'autres Poëtes de cette force, 
qui bien qu'ils ayent fiiit des vers , n'ont pourtant pas jugé à propos 
d^y mêler des amourettes ni aucun amour profane que pour en in- 
spirer de Taverfion , & pour en découvrir la difformités & qui 
n'ont point voulu fouffrir que jamais Venus vint échauffer leur 

Apollon. 

JEniii MerMgit Pùetnata in-**" Parif 1658. — Mefcolanç^ d'Egidi» 
\ano , in- 8^ P^if I 6 7 8. ~ Ejûfdem AtifcelUmea y in-4.* Parif. 
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Mr F R a N C I U S^ 

(.Pierrt) Hotlandois, Poëte Latin, aujourd'hui vivant , ProfeflcuT 

à Utrecht *( i )• - 

1536 Tk ^ R Françius publia Tan r682. in- 12. à Amfterdam le 
^V Jl Recueil de (es PoëCes qui ont fait juger à ptafîeursque 
la perte qu'on avoit faite depuis peu de Mr Hciniius le jeune étoit 
fùflSfament rC;>arce5 & qu'on avoit trouvé en lui de quoi (butenir 
dignement la gloire du Pays procurée par ceux des grands hommes 
cfe Lettres , qui s'étoient fîgnalés dans la Poëfie Latine depuis plus 
d'un fiéçte; 
Ce font des vers de diverfës efpcces » 5c iur divers fùjets. MeÇ- 
• ficursde Leipfîck difcnt que fes Héroïques ont de la gravité, & qpcW 
que chofe de grand & d'aflcs bien proportionné à la dignité de (esfu- 
ja^ >que &s Ehgies ont de la douceur & de la £icilité v (es Egloff$es une 
fimpiiçité naturelle fens baflèfle-; fes Epigrammes beaucoup d'élé- 
gance» de naïvetés des rencontres ingéaieufes, mais qui ne font 
pas forcées ni tirées parles cheveux (2). 

1 f Mort Tâti 17M. ^ ^« Aoi^t il^m- x A^ Eruditor. Lipticaf. MoTCinb. Jflac 

fcnbin , «àii^M wt le i^. Aooc 1^45. % itfSi. pag« 3)5» iCq^ 

On 
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- Oti n'en juge pas moins avantageufement en France qu'en Hol- 
lande ou en Allemagne. Il s'y trouve néanmoins quelques Critiques 
qui eftimënt qu'il a mieux réuiH dans Tes Elégies & dans Tes Epigram- 
XùRs que dans le refte > & que la plupart de Tes Epigrammes fur tout 
(ont excellentes & dignes des Anciens : mais que dans fès Héroïques 
iln'eid m aâfes grand ^ ni afTés châtié ^ qu'il amplifie trop j & qu'il fem^ 
ble s'être étudié plutôt à multiplier fes vers qu'à les polir. 



*. ' . 



Mr BROUKHUSIUS ^ i 



. {^^dn) auifi HoUandois ^ PoSte Latki » anjourd' hui vivant {i)^ 

S$i6 T\^ Our les Vo'éCici de Mr ErouH^Jm^ elfes parurent à U> 
bis. X trecht l'an 1684. in-12. Elles ont été fort b^eit reçies du 
Public j qui n'a point crû pouvoir leur £ûre plus d'honneur qqe 4^ 
leur donner immédiatement; le rang d'après celles de Mr Francius. 
mais on les confidérera peut-être encore davantage > lorfqu'on (aura 
que leur Auteur les a compofi^es fous les armes , en pleine mer 9 par^ 
^ mi les cris militaires j âc dans les troubles ordinaires qui àccompa^ 
gnent la Pro&fliendes foldats. Circonilances qui ne ferviront qu'à 
nous faire adfnirer la beauté de fon génie & la liberté de fon eiprit s 
que Ton compare pour cet eâet à ce Lotidiius^ qui dans le fiéde 
pafle étoit en réputation du meilleur Poète Latin d'Allemagne > 
âiivant ïos Troupes. Mais il faut avouer que ces Poètes étrangers ont 
pris quei^efois trop de libertés dans leurs vers auili bien que les 
nôtres. 

1 f Mort I^aà 170I ^ • 

Ada Eniditor. LipfienrNoremb. at&i 1^14. pag. f4i» Ikcr* 
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LE* P B K E R A P I N 

( René) Jjéfuité de Tours, né Tan 1621 , vivant à P'ariSr 

Poète Latin (i).] 

* , 

1537 #^ Uoiqwe le P. Rapin paw>i(le m^ntena^t, dégoûte dç 14; 

- V^ qualité de Poëte qu'il,,^ long-tems portée pour faire' 

honneur à la Profcflion & au Parnafle , Ôc qu'il témoigne avoir ié]z 

X 5* Mort \t 17. Oâobie i €%7. aj£ it C4» ans. Jp 
Tom< V. Bbb 
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Rapin. foulé âux picds Ic licrrc dont les autres Poètes tâcheiit de &ire te* 
verdir leurs cheveux blancs : nous pouvons néanmoins le conGdérei: 
à Tombre de Tes lauriers « & parler de lui comme de tous les grands 
Poëtes qui ne font plus , & qui ne laiflerontpas de vivre jufqu'à la fia 
des fiécles en cette qualité. 

Certainement il feudroit être dépoun^u du fens commun , & de 
cette lumière. qui diftingue l'homme d'avec la bête , pour douter que 
le P. Rapin ait été un grand Poète , après avoir vu (es ^gloffêes facréa 
f^ diverfès , fcs quatre livres des Jardins , fes deux livres de Picces 
Héroïques , ks Elégies , & its Odes. . 

Tous ces Ouvrages avoient para long-tems en diverfès formes 
imprimés en des tems difFérens, mais ils furent ramaflesenfemble« 
& publiés en deux volumes in- 1 2. à Paris l'an 1 68 1. Et je ne connoia 
de notre Auteur que deux Pièces qui ne font point renfermées dans 
ce Recueil > parce qu'elles ont été compofées depuis. La premières 
foi» le titre de Defiripeion d^uteuily eft un £loge de Mr Gorge 
d!Entraigues , ou un Remerciment que lui fait ce Père pour le réta- 
blifièment de fa fanté qu'il avoit recouvrée dans fa maifon de cam* 
pagne. £t je fais ravi d'avoir cette occafîon d'avertir le Leâeur que' 
c'eft fans fondement que j'avois dit ailleurs fur le bruit commun j ^ 
que le P. Bouhours étoit Auteur de la Tradu£tion de cette pièce ea 
proie Françoife qui eft a côté (i) : puifque le P. Rapin m'a aflbréque 
ce Père n'y a point d'autre part qtie celle- de la reviûon j telle qu'en 
peut avoir un ami particulier à qui on communique toutes chofes. 
L'antre Pièce eft un Panégyrique à Mr le Procureur Général j ou un 
Remerciment à ce Magiftrat pour avoir prévenu fes befoins par fcs 
iibéralités >^n lui entretenant le foyer qui lui a été accordé durant 
l'hiver pour (es infirmités. C'eft une Ode Alcaïque que l'Auteur 
même a traduite en vers François 9 i( réduite en Stances de dix 
vtrs. 

Ce grand détail n'eft peut-être pas fort nécellàire pour ceux de%o- 
tre pays qui connoillent l'Auteur & (es Ouvrages , mais on ne peut 
pas dire qu'il ne foit point afl*és important pour ceux des pays étran- 
gers qui tombent fouvent fur des livres défedueux qui les jettent 
dans l'erreun En voici un exemple tiré de la Bibliothèque de Mr Ko- 
nigius J qui n'a été mife au jour en Allemagne in-folio que depuis 
huit ans. Cet Auteur coupe le P. jR^apin en deuxj & dit, iMenricus Ra- 
fifiHs quatuor libros Hortçrum ofi^ 167 T. edi curavit. Il parle enfuite 
de Nicolas Rapin du Poitou » qui eft le grand prévôt de la Coimè- 

I Ton. s* au Recueil des Trad. Ixaaç. pag* 171. 
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tablic dont nous avons fait mention pn fon lieu > puis il ajoute , ^t^ 
2. Renatm M^inus Medicus anno 1659. claruit. Opcra tjus Mcdicapro^ 
Hieruntanno 1672. Extant cjufdem Eglog<t /acr<e : item Hortus E^i^am- 
tnatum. Voycsla page 678. Cç qu'il appelle des CXivcages de Méde- 
cine n*eft autre chofe que les 4» livres des Jardins ^ dont il n'avoit vu 
que le titre àt rédition d'Utrecht qui parut en Tannée qu'il a mar^ 
quée. Il eft aifé de découvrir la fourcé des autres bévues. Ce n'eft pas 
que d'autres Auteurs étrangers comme Mr de Beughem en HoU 
lande & Mr Lipenius en Allemagne « n'ayent mis auflile F. Rapin 
parmi les Médecins. Mais on ne peut pas les accuier d'erreur tant 
qu'ils ne iè font pas trompés dans le nom » la pcrfonné i & Touvr^e 
de l'Auteur j & qu'ils ne fe font pas expliqués fiir fa profeflion. Ce 
n'eft pas que j'aye eu aucun deflein de relever un défaut d'éxaûitude 
dans Mr Konigius , qui n'a rien fait en cette occafion que ce qui eft 
aflfés ordinaire aux Bibliothécaires qui parlent àcs livres étrangers 
qu'ils n'ont point vus, mais pour faire voir au contraire combien 
cette cenfîdératioh rend excûfables ct\x* qui entreprennent de (èm- 
blables Ouvrages , & qui ne peuvent éviter les inconvenicns de cette 
nature. 

Ceft une opinion âablije âuîourd'luii dans Paris i dans les Pro-* 
rinces j & peut-être même hors du Royaume > que toute la> Société 
des Jéfuites n'a point de Poète dafis toutt fon ctenduëqu'eUe putift 
comparer au P. Rapin (i) > ou du moins qu'elle puifle lui préférer > 
|niilqu'il nous faut prendre des précautioils pouf prévenir la jaloufîe 
des particuliers. £t comme il n'y a rien à craindre de &mblabi^ hors 
de la Société «.nous pouvons nous imaginer Yur la foi publique qu« 
de tous les Poètes Latins qui font encore |iu monde > il n'y en a 
peut-être pas un qui refiidt de déférer à ce Père s de fortç que H nous 
fuivions le zèle d'un des plus célèbres d'entre eux (2) , nous devrions 
nous contenter de drefièr ici un Monument de la confécration future 
de notre Poëte , avec cette feule Infcription ^ 

^ K^ R^ 2 l N Oy 

ISt laiffer par reJpeSi trois feuillets blancs y pour rendre nôtre culte plut 
(Impie & plus majeftueux , & pour apprendre aux faifeurs d'Eloges 
qu'on ne peut mieux honorer le mérite du P. Rapin que par le filcn- 
ce 1 iuppofaut que toutes les louanges qui pourroient fervir à élever 

•s, 

I H. Sca^ P. P. Cl. La6t. D. S. P. D. H. ^r. Lettre da Mardi i^» Avril éc Vàm 
le d'avtrçs Cririques rivant* Ut€, i Adrien Baillct» 

a Jean Bapt. de Santeuil Clun. de S. Ti* 

Bbbii 
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t«r!t. les autres feroient toujours infiniment au-deflbusde lui (i). /> 
Si je fàifois profeiïion de ne donner que des Eloges « je devrols 
finir icifuivant la rtfgle que Ton pratique dans tous les Art6> où il 
eft défendu de rien ajoutera une Pièce achevée. Mais mon iéeyoic 
mé rappelle à mon inftitut , & m'oblige de dire ^quels font le^ f ug&i 
mens que les Critiques ont faits de (on E^rit Se de fts Po4^es > Si 
|>our commencer par re(prit » je marquerai d'abord (on caraûére / 
tel que quelques-uns des Connoifleurs de ce Monde Ce le figurent ^ 
enfuite je dirai qudque chofe de ce que Ton a penfjé fur Ces Eglogues 
te fur les Poëfies quicompofent le(ècond volume ^ & je finirai]^ 
les (ftîttimeas qu'on a eu de fes Jardins, i 

S' X. 

CantàSén di tEjfrît d$$ P« Xifin fmr la Poi^. 

« 4 

Ce qui a donné lieu à plufîeurs de diftkigucr dans le P. Rapin un 
nouveau caraâére de Poëte différent dç celui quç Ton fe xepré(ente 
ordinairement > c'eft qu'on ne Ta jamais (iirpris dans Tivrefle ni dans 
la phréne(ie Poëtique que produit fonthouTiafine , ai qu'il n'en a ^ 
pourtant pas été moins véritable Poëte* Eifedivement il a le génie 
heureux & le naturel grand pour la Poëfie ^ Te/prit ju(ie^ pén^rant i 
iblide A: fertile i rimelligence droite j aflurée j & pure ; l'imagination 
nette ^ vive-^ Ôcagtéable^ Toutes ces belles qualités paroificnt (bute*» 
nues de beaucoup de (ens Se de jugen^ent pour régler la Poë(ie « Se la 
retenir dans les bornes que demandent chaques genresdifférens dans 
kfqueis il s'eft e^crcé:^ le grand tempérament de toutes ces qualités^ 
eft peut-être ce qu'il y a de plus remarquable en lui. Car (i d'un côté il 
employé fon jugement pour penfer mûrement les chofes j on lui 
voit de l'autre affés de* vivacité pour les exprimer avec une certaine 
grâce 2c une abondance qui en fait la beauté. Et fi d'une part fon 
génie empêche fon jugement d'y rien l^iffcr de trop froid & de trop 
languiflant h on peut dire de l'autre que (bn jugement modère (1 bien 
fon génie ^ qu'on ne doit pas craindre d'y rien trouver d*extravagant 

I f Je crois devoir copier ici tts paroles mkt ^ mi de Uftémienr p*ikU méqefi^JU cemf 

de Bay le pag. 31S4. col. 1. de la i. édit. de dm?. LU Kne , ni de Ufacilké<y de U nn* 

fon Diâiona. U y m des gens qn^ difini ^d tetide tetm dsà P^QtffaH, pomr ne tien dtre de 

( le. P. Rapin ) a été un peu trop JUte' dans les cenx dit P.Hofehins^Cr dn ?. P^édim. Qnefes Jétr* 

jugetmns de Mr Bailltt ^O^ que les Jejuites pre^ dinsfiat le meiUenr défis Tùéms i O* <p**^frt$ c^ 

tendent que fis vers nitpprechem pss de U deitcàê' 9nprage il 4Voù Vecnfirfit r^fnUttiethk 
Ujje fO* de iapnre Lttsmte de cesix dn P. Conf . ^ 
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td'ét^m^e, comme il eft arrivé fouvent en ceux qui n'ont point jupîi» 




douceur , de pénétration & xie déiicatefle. Voilà peut être relTenticl 
du caradére du P. BLapin $ & quoiqu'avec cela il fut capable des en- 
treprifes les plus hardies j néanmoins , de l'humeur que j'ai Thon- 
Aeur 4c le connoitre, je puis dire qu'il n'eftpasde ces faîfèurs d'in- 
fromfm > ni de ces préfomptueux Poètes qui ne croyent rien au-deflus 
de leurs forces. Il médite Jbeaucoup » il prévoit, puis il polit fa ma* 
tiére. Il n^eft pas de ces génies in^étueusc qui n'ont que du feu , & qui 
le font paroître d'abord ; qui jettent leurs premières penfées fur le 
papier j & qui admettent tout ce que leur cerveau leur produit (ur le 
champ j (ans faire aucun choix & (ans rien rejetter. Il commence 
ordinairement par di(poler fon e(prit à (è rpndre entièrement le 
maître de fon fujet j enfuite il fonge long-tems à bien penfçr les 
chofes avant que de les exprimer , étant perfuadé que les expreâlons 
viennent alTés facilement > quand on eft une fois devenu le maître de 
£i matière par une longue méditatioii > fuivant cet avis qu'il a requ 
^ 4'H or ace com me les autfes ; . 

YfxhayH frovifam rem non invita fetfutntur ( i)* 

Des E^ogHcs Jh P. Rafin. 

Les Critiques' jugent que tes Eglogues portent le véritable cara- 
/lére du genre Bucolique ; qu'on y trouve la (implicite ancienne , un 
ftylc bas, mais point rampant. Mr Bôrrichius témoigne (2) qu'elles 
font toutes travaillées avec un jugement exquis ; & Mr de la Roqur; 
prétend (3) qu'encore que ces Eglogues ne foient pas les principales 
ni les plus eftimées^de fes Pocfics , on ne laiflTe pas d'y trouver quel- 
\ que air de (ublimc fecret & caché , que Virgile a répandu dans les 

fien*ies. 

Mais M r de Santeuil de Saint Viûor enchérilTant encore au- delà , 
nous aflfure qu^îl n'y a rien dans toutes ces pièces qui ne foit digne de 

I MorâtiusilcArtc PoStica. 9 De la Roque Journal des Sarans Ju 

% Olaiis Bôrrichius Da». ia Differtatio- kzx. Mais de l'an i^8i. 
Mb* de^ Poec. Latio* »ag. il/, 9lq. 

Bbbiij 






iti POETES MODERNES. ^^ 

jUpifl. Virgile j & il (e déclare pour le fentiment d'un favant Prçlat (i) , qui 
a jugé , dit-on j celles qui ont été faites fur la Sainte Vierge préféra* 
blés à tous les autres Ouvrages du P. Rapin. 

Mais de tous les Critiques dont j'ai vu les jugemens fur les EgIo« 
gués de notre Auteur , je n'en ai point trouvé de plus^ étendus ni de 
plus éloquens pour nous en publier le mérite que Mr Coftan Cet 
Auteur prétend (t) que le P. Rapin après cet Ouvrage , doit porter la 
qualité de Thcocritc Second du nom j mais qu'il eft plus chafte , plus 
modefte & plus poli que le premier. Il dit que s'il étoit réduit à 
choifir entre lui & les trois Poètes de 1* Antiquité , à qui ona donné 
}a qualité de Grâce j ilnoyeroit (ans balancer Anacréoh , Philetas j 
& Callimaque pour avoir leplaifîr & la gloire de (àuver (es excellen- 
tes Idylles. Il ajoute que ce Père ne reflcmble point à ce Berger d'Ita- 
lie qui rompoit tous (es chalumeaux > parce qu'il pouflbit fon haleine 
de toute (a force (ans^ difcrétion & fahs mefure; mais qu'il n'çft rien 
de m^eux ménagé ni de plus judicieufement di(penic que fon feu. On 
prendroit J dit- il «tous ces Pafteurs pour être du fiéded'or, à voir 
kur vertueufe innocence > & leur ingénieufe (implicite. Jonathas , 
iAtys , T]iyYJis , & les autres ne s'expliquent pas avec moins d'élégance 
de de pureté au bord de leurs fontaines j S à l'ombre de leurs buif- * 
(bns i que faifoient dans le Palais d'Augufte Afinius Poilio j Corné- 
lius Gallus J & les autres perfonnes les plus délicates de cette Cour. 
J'omets à deflein diverles autres chofes que ce Critique écrit à l'avan- 
tage de ces Eglogues j parce qu'elles ont encore plus Tait d'éloge que 
ce que je viens de rapporter. 

De fes Poejîes Héroïques , Elégiaques , (3?* tyriques. 

Toutes ces pièces ont au(ri leur prix» & elles nous font voirpar« 
ticuliérement que le P. Rapin n'a ignoré aucun des gentes de la Poë- 
fie. Il y a quelques-unes des pièces Héroïques au(quelles il a tâché de 
donnerun caraâérepafllonné^ d*aatres où il s'eft étudié à devenir 
pathétique j & il a montré dans celles où il traite quelque myftére de 
notre Religion ^ qu'il favoit bien la diftinâion qu'on devoit faire 
d'un Poëmë purement Chrétien d'avec an autre qui feroit propha- 
ne : car il n'y a point mêlé d'autre Fable que celle de la conftitutioa 

I P. Dan. Haet Abb« 4'Aaiiai arauné i i CoAar ton.». itk% Lcttxes , Epie 330; 
VEréiki de Soifloai. pa{. t^t: & fairaaccsw 
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^uPoëmCj c'cft-àrdirc ce qui fcrt fimplcmcnt à faire la véritable ïUpîni 
Pocfîc. Mais entre toutes ces pièces, il femble que les Critiques 
feroiew d'humeur à préférer le chrijl fiuffrant , & le Temple de la 
Jtenommee aux autres, s'ils avoient à choifir. 

Dans les Elégih il a pris plutôt le caradére d'Ovide que celui de 
TibuUe ou de Properce , fi nous en croyons Mr de la Rocque (i) , 
parce qu'il eft bien plus jufte dans fes deflcins, & que fa narration 
cft plus circonftanciée, quoique les deux autres aycnt écrit plus clé* 
gamment > & d'un air plus harmonieux pour la verfîfication. 

Et pour fes odes, on peut dire , félon le même Auteur , que le 
>ëte y a mêlé à quelques fujets héroïques d'autres qui ne* font que 
tendres, pour /uivre les deux cara^rcs de ce gemc d'écrire, qui 
font le Délicat & le Sublime. 

Des quatre Livres des Jardins. 

Rien n'a tant diftingué le P. Rapin du rçfte des Poëtes modernes 
que ces livres des Jardins , qui pallènt parmi les Connoifleurs pour 
un chef d'oeuvre de la Poëfie Phyfique. Il y avoir près de dix-fcpt 
cens ans que Virgile attendoit un Continuateur , Se le tems de - 
l'elpérer fembloit être e^iré, lorfqu'on vit ce Père pafler fur le 
ventre à tous les Poëtes de tant de fiécles pour aller joindre fon chef, 
^ Cette entreprife a paru extrêmement hardie , mais elle a été (î 
^eureufe , & elle s'eft trouvée fuivie d'un fi grand fuccès , que les 
Critiques auroient eu raifon de dire qu'il y a dans ce deifein quelque 
chofe qui paûe le raifonnement de cent qui ont crû y trouver des 
défauts* 

Si la multitude des éditions n'eflf pas toujours une preuve convain- 
cante de l'excellence d'un livre , on ne peut pasdouter qu'elle n'en foit 
une de fon éclat & de la réputation y & lorique ces éditions ne fe fonjt 
pas toutes dans un même lieu , &qu'elles femultiplient dans les pays 
étrangers , fans la participation de TÂuteur ou de fes Amis , il faut 
certainement qu'il y ait dans le livre quelque chofe de plus qu'une 
fimple préoccupation.tiui en foutienne l'éclat Se la réputation. Il eO: V 
vrai que les Jardins du P. Rapin, n'ont encore été imprimes quequa- 
tre fois à Paris depuis environ vingt ans [ la première in-4'* 1665.] j 
mais ils l'ont été trois fois en Hollande y iàns eompter rêditioa 

I Journal da 50 Mars it Tan i6Si. comme ci-deflust 



if 



384 POETES M ODE RN ES. 

K^pù- d'Utrecht , une fois à Naples j une fois à Macerati danr I7 Mârcbe 
d' Ancone j une fois en Angleterre x où ils ont été traduits auâl en 
Anglojs : il rfeft pas croyable qu'ils ne Tayent pas été auffi en Alle- 
magne, lorfqu'on fongeau goût que cette Nation témoigne avoir 
pour les belles Lettres. 

Mais en matière d'édition > nous n'auriotls fans doute eu^ rkn de 
comparable à celle que préparoit il y a fix ans le célèbre Daniel £K 
zevier ,qucMr Ménage appelle Tjfortnn Pater fUganti(»mm{i) Al fo» 
geoit à lui donner la forme des Variorum d'Holknde ? & le P. Rapiii 
pour féconder les foins &Jacuriofitc de ce généreux Imprimeur, fe 
difpofoit à lui envoyer des Notes &des Commentaires qui ne pou- 
voient manquer d'être excellens y puifqu'il n'y a pogit de Scholiafte 
ni de Commentateur qui puifle mieux entendre & mieur expliquer 
lapcnfce d'un Auteur que l'Auteur même. Mais la mort d'Elzevicr 
nous a envié cette belle édition, > avec les Remarques du P.Rapln. 

Voilà quelle a été la fortune & Térat de cet Ouvrage julqu'à pré* 
fentiôc nous pouvons ajouter encore pour en donner une connoi(^ 
fance plus-entière , que dans la féconde édition qui parut à Paris in^ 
12.. Tan 1666. TAuteur fkplufieurs cha^igemens confidérîibles qui la 
rendent beaucoup plus parfaite que la première , mais il ne toucha < 
pourtant qu'à- Texpreffion : carpout cequieftdndefleinduPocmcv 
il fe contenta de foire une Préface nouvelle pour (àtisfaire ceux qui 
auroient fouhaité dy voir quelque changement. 

Après tout ce détail oii doit être ce me (cmbfe aflcs préparc pouf 
entendre tous les éloges qu*oh a faits de cet Ouvrage de quelque part 
qu'ils viennent , mais je me donnerors trop d'affaires fi yentreprç- 
nois de les raflcmbler ici. H faut fe contenter de remarquer que les 
Critiques (2)jasent que ce Pcre s'eft furpaflfé lui-même dans fcs Jar- 
dins h qu'ils tiennent lieu du chef-d'œuvre le plus accompli de la 
Poëfie Latine , dont notre fiéclc puiflc fe glbrifîet 5 que fÀuteur y 
explique d'une manière^ qur feroJt intelligible aux antiens Romains'j 
des chofes qui n'ont été en ufage que bien du rems après eux$ qu'il 
parle des Efpaliers dont on n'avoit pas entendu parler à Rome du 
tcfns de Virgile & d'Horace y flt que cependant (î ces deux grands 
hommes rcvenoient au Monde , Hs entendroient tout le Latin qu'ils 
ont fourai i qu'il mêle fr ingemeirTcment k fable aux plus eu-" 

Latin, pag. ix4.cdn. t^So. De la Rocque Jourti. du 30 de Mars Je 

^SdUod'HedouvilJeJoani^l des Savans . itfS 2.. comme-ct-dcvant. 

du 5« Février' de Pan 164^. Pierre Peut Philofopkc & Pacte , TAbW 

Jean Gallois ]€mr»a] do 10. de Mars ixr de S. Lea r Jcan-fiaptiAe dé Santouil ,. &c. 

licuics 
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rieûfés recherches de la Philofophic(i), & qu'il a traite cette matière ^^P^' 
avec tant d'agrément qu'il y a lieu de moins regretter que Virgile ait 
làiffé (on Ouvfagedes Georgiqtics imparfait en cette partie /puilquc 
ce Père a fi heureufementfupplcé à ce défaut i que Virgile lui-mcmc 
ne le defavouçrôit pas s'il revenoir au Monde î & qu'on a d'autant 
moins fu jet d'en douter qu'il en a pris l'erprit dans fes idées , dans (es 
exprefllons , dans' fcs ^gures , Se particulièrement dans fes trand- 
tions 9 comme, Virgile avoît imité les tranfitions de Lucrèce pour 
^exprimer fbn efprit. 

Mais le P. Rapin auroit moins reflembléà Virgile , s*il n'eût point 
été mis à l'épreuve des Cenfeurs comme lui , comme Homère , Ôc 
généralement tous ceux qui ont mérité cet honneur : & s'il eft vrai 
que remprcflfement qu'ont eu tes Critiqircs pour découvrir les dc- 
Âuts de fon Ouvrage , niait fait autre chofe que de lui donner un 
nouveau luftte > on ne doutera plus que ce ne foit un Ouvrage com- 
parable à ceux des Anciens qui ont été épurés par tant de Critiques. 
De toutes les objeâions qu'on a pu faire contre ces livres des Jar- 
dins j je n'en connois^qi)e deux qui ayent fait quelque bruit dans le 
Monde. 

Ceux qui ont fait la première j prétendoient blâmer la conduite 
de notre Auteur fur ce qu'ayant entrepris de continuer Virgile , il 
auroit réi|fn courte fbn devoir ôc fes intentions , lorfqu'il a pris plu- 
fieurs chofes de Virgile même > St qu'il en' a copié des penfées j des 
exprefllons* Se des endroits confidérables. La raifbn qu'ils croyoient 
avoir de trouver à redire à ce procédé, efl que fi Virgile avoir contiî 
nué fbn Ouvrage comme il eir auroit eu deffein , il ne fe feroit fans 
doute pas copié lui-même. Mais je n'ai point encore pu me perfua** 
dcrdela folidîté dècette raifon , i"* parce que nous voyons que Vir^ 
gilefc répète lui-même afles fouveht dans fes autres Ouvrages , & 
que c'eft une pratique qu'il a reçue d'Homère , qui eft bien un autre 
Répétiteur , 2* parce que les Critiques qui prétendent que le Ceïris (2) 
efl un Ouvrage de Virgile y tâchent de le prouver par les vers qu'ils y 
trouvent de cet Auteur : & quoique cela ne prouve autre chofe finon 
que le Ceïtis eft d'un homme qui a imité Virgile , cela fait toujours 
voir que ces fortes de perfonnes n'ont point crû Virgile incapable dô 
fe repéter. D'ailleurs le P. Rapin n'a pas voula tellement paflèr pour 

I L* ADtcar Anonyme ie la Rëpo«fc 1 ' i y K tl^-: & C iris éxM un mot «minîh 
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Kapio* Virgile , qu'il n'ait été bien-aifc même d'y faice mettre cette diûin- 
diqn , quoiqu'il ait pu s'imaginer auflî ^ qullxi'y avoit point de meil- 
leur expédient pour arriver au point de la perfection de Virgile, 

L'autre objedion femblc avoir eu plus décelât j parce que le nom- 
bre de ceux qui Tout formée , a çté fans doute plus grand. Ils oui 
trouvé à redire aux Fables & aux Opérations des divinités du Paganif- 
mc que notre Auteur a mêlées dans fon Ouvrage comme peu cou- 
' .formes^ la Religion Chrétienne , & à la profeflion ReLigieiifc quïl a 
cmbraflce. Ils ont crû même tirer de Ces Réflexions fur laPoëûque 
. un grand avantage ûk lui , fous piétexxe qu'il y a ceJcifiiré Sanoazar* 
le Camoëûs j & les autres Poètes Chrétiens qui ont parlé en Païens 
dans leurs Poëfies. Mais ces Critiques dévoient confidéxejr qu'il y a 
une grande différence à obfervcr ewre tous ces Poëxes & le P. Ra- 
pin. Les Poëmcs de ceux-là étant des Ouvrages de Religion dont le 
fujet étoit tout-à dit Chrétien, 00 n'a pu excufer ce mélange indif- 
xret qu'ils ont fait des fables & des autres folies du P<iganifmeancicQ 
.avec des matières toutes faintes. 

Mais le P. Rapin n'ayant entrepris autre chofe que la continuation 
de Virgile , a crû fans héfiter que pour mieux entrer dans l'elprit de 
.fon Auteur , il pouvoit fc dépouiller de fon Chriftiajxitme, juJCquala 
fin de fon Ouvrage * Se faire totyours le Pctfonnage d'un Poète Païen 
pour n'erre point obligé de faire changer de* fyfteme à la Poëfîe qui 
avoit été commencée par un Païen. 

Cette raifon a, dû (atisfaire les efprits raifonnablesi qui font conve- 
nus qu'il falloit de Tuniformitéentre les deux Auteurs des huit Uvres 
des Georgiqucs , &.que le dernier devoir fuiyje dans une exadicude 
fcrupuleufe les traces du premier. Mais il leur eft refté dans l'efprit 
une difficulté qui ne paroît pas tout- à-fait à méprifèr. C'eft de voir 
que notre Poète parlant -par tout fon Ouvrage en bon Païen, .qui 
ne connoît point d'autre Religion que la ûenne^ n'a pas laiflc d'y 
faire gliffer le nom de Jesus-Christ , & d'y parler des inftrumcns 
de fa Partion (i) > après avoir invoqué les faufles Divinités, âc em- 
ployé leur miniftére en toute rencontre. Us appréhendent qu'il nefe 
foit départi de fon premier inftitut en ce point , & qu'on ne dife qull 
auroit joint J. C. avec Belial fans y fonger. L'envie que j'aurois de 
répondre à ces Meflîeurs, me fcroit volontiers dire que J. C. paroît 
dans cet endroit (ans adion & fans conféquçnce , & qu'il ne s'agit 
que de décrire uhc fleur qu'il a fallu défigner par le nom. qu'on lui a 
donné de la Pajfton. Mais parce que j'ai fujet de me défier de la io- 

. X Xcn Rapîfl. lih. i. Hortorom , ubi de Grmadillâ , &c. 
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lidhédcmaRépon{ej& comme d'ailleurs T Auteur eft encore vivant 
je crois qu'il eft plus à propos de lui laiffer la gloire d'expliquer lui- 
même la difficulté. 



LE PERE C O M MIRE 
•( J^a^) Jcfuite vivant à Paris. Pocte Latin (i). 

15 i 8 /^^ E Perc eft compté parmi les meilleurs Poëtes Latins 
V^ qui vivent aujourd'hui dans la Société des Jéfuites. C'eft 
pourquoi je ne le puis prefque pardonner au P. Nathanaël Sotwel 
de ne luiayoir pas donné de rang parmi les Ecrivains de la Société j 
vu qu'il n'a point refufé cet honneur à plufîeurs autres qui font fans 
doute plus jeunes & moins connus que lui* Mais il fe peut faire 
qu'encore que le P. Commire fut déjà aflcs vieux Poëtc, lorfquc 
le P. Socwel publia fon Ouvrage > fon nom n'ait été connu que 
parmi quelques habitans du Parnafie , ne s'étant répandu dans le 
refte de la République des Lettres que deux ans après par la publi- 
cation d'un Recueil de* Poëlîes Latines de (a façon qui parurent à 
Paris in-4^ l'an 167S. ^ 

Elles fe divifent en trois livres , dont le premier comprend une 
Paraphrafi dî Vhijkirt de Jonas en vers Hexamètres , une Paraphrafi 
femb labié yïr le quatorT^iémt chapitre dt Daniel h quelques pièces Hé* 
roïques fur la Sainte Vierge , & une efpéce de Drame fur fa Concep-- 
tion immaculée fous le titre à^^mour Pmdrome. Le fécond contient 
d'autres pièces Héroïques à diverfes perfonnes illuftres & quelques 
Egloguesé Le troifiéme comprend fes Odes & quelques Epigrammes : 
& Ton trouve à la fin un Difcdurs touchant Vurt d^ acquérir de la répu- 
tation en et monde, que ce Père avoir prononcé à Rouen l'an 1662. 

On dit querAutcwafititcncoredcpuiscctemS'làdiverfes Pièces 
volantes cte Poëfie » dont il ne nous ef^ pas aifé de parler ^ibit parce 
qu'elles font anonymes , ibit parce qn^Bllcsr l!bnt errantes & fugitives , ^ 
jufqu'à ce qu'elles foient réduites en Recueil. 

Mais nous pouvons ûh moins dire ce que le Public juge des au- 
tres. Il faut rcconnoître d'abord que le P. Commire efl un véri- 
hte Pocte^œquin'cft pas un petit éloge dans un ficcle quia produit 
tant de Verfificatcurs. Et quoiqu'il n'ait peut-être pas routes le^^ 

1 f Le Peie Jean Commire Toarangeait fa 77. aanée. % 
«•urut à Parts k i^. Déieesa^te i7ot.'daAS « 

Ceci); • 
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commue, parties -d'un Poëtc. accompli , ou que les ayant toutes , cîles tiy 
foient pcut-êtte pas 4ans une méTure cgalc,& dans un jufte tempéra- 
ment i on doit croire avec Mr de la Rocque & quelques.autres Cri- 
tiques , qu'il a de la force & de Télcvation dans fes pièces Héroïques, 
qu'il .a la verfîfication grande & noble dans ce qu'il a faitde Dr^w»^-. 
Mque : mais que toutes /ce^ pièces font au-dc;flrous dfi Ces Odes y qui 
font ce qu'on eftime le plus dans tout fon Recueil (i). En effet on 
prétend qu'il a afles bien pris le génie & le tour d'Horace, & quoi- 
que perfonne ne l'ait encore accufé julqu'ici d'avoir rien volé à 
Çiqdare , on ne laiflc pas d'y appcrcevoir quelquc^chofe de Ja hat- 
4|eflc & de l'ardeur de cet ancien Poëtc. 

.On n'apointeu (xbohnc opinion des Epi^ammcs y &ce n'eft peut- 
être qu'à leur inégalité qu'on doit attribuer celle du goût ppblic pour 
^les. Car on ne peut pas nier qu'il n'y en ait de belles , & qu'il n'y 
ait même de TeTprit dans'plufieurs de jcelles qui n'ont pas .été géné- 
ralement approuvées. 

Au reftc nous ne devons pas douter que le P. Commirc n'ait 
. bcaucoi^p gagné à la réfolutjon que le P. Rapin a prife de déloger 
du Parnafle , parce que (è voyant prefque fans concurrent dans la 
Société depuis que le P. de la Rue j quoique beaucoup plus jeune 
que luLs'en eft retiré entièrement , il femble avoir tout lieu d'aé- 
rer feui à la place que le P. Rapin y a occupée avec tant de fufiî- 
iàncç. Il la remplira fans doute , quoique d'une autre manière que 
lui. Ç;u: encore que la Pocfie du ,P. Commire ne foit pas fort 
éloignée de re^éUence de celle du P. Rapin en plufieurs de (es 
parties j il y a néanmoins une fort grande différence de caraâére 
entre ces deux Pères. 

Ils font nés lun & l'autre dans un climat très - f avotabe aux 
Mufçs,*& fur une rivière dont les Nymphes ont été quelquefois 
nourrices des Poètes j s'il m'eft permis de parler leur langage. Ainfî 
il y a beaucoup d'apparence qu'ils font nésiPoëtcs tous deux , quoi- 
que la Nature i^e leur ait pa^ tourné le génie de la même manière. 
Ils ont l'un & l'autre de la vivacité , mais celle du P. Rapin eft 
environnée d'un flegme qui la modère , au lieu que celle du P. Com- 
ipiçe femble confcrver toujours fon ardeur ordinaire. 

Le P. Rapia eft plus doux Se plus tempéré : le P. Commire eft 
plus impétueux « &il garde encore prefque tout fon feu fous la neige 
de fes cheveux. 

î JoQiail des Savans da 13. Mai de Paa Uyt. 4c plufieurs Critiques firais; 
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?• Rapin paroît avoir moins de rapidité : & le P. Com- 
.mire moins de plénitude. Celui - là reflcmble plutôt à une rivière 
"paifible qui coule toujours également , & fans fracas : celui-ci femblc 
-tenir davantage de la nature du torrent ou de l'eau tournoyante. 

Le P. Rapin s'attache particulièrement à faire paroître fon ju- 

rgement par tour, & fait profcifion de lui donner le premier rang 

en toutes chofes ; le P. Commire femble aimer mieux fuivre fon 

imagination , & fe rend volontiers aux premières foUicitations que 

lui fort fon génie. 

Le P. Rapin médite long-tems ce qu'il veut produire, il étudie 
fes forces , il confulte fa Mu(è , il écoute Apollon , Se ne laifle pas 
encore de délibérer après les infpirations , en un mot il^e fiiinrien 
à la légère: Je P. Commire "afluré de fon cfprit, & de la fidélité 
de fes penfées/e met d'abord en campagne , il marche lepremier s & 
fe contentant de l'imagination pour guide ou p€>ur compagne » il 
ie fait fuivre ordinairement des luttes iecours ^ que d'autres Poètes 
ibnt'bien ai(es quelquefois de voir devant eux. 

Le P. Rapin revoit, retouche, polit , & repolit (buvent fts Ou- 
« vrages avant que de les expo(èr : le P. Commire produit tout d'un 
coup^'&l'on dit qii'il a une grande facilité pour concevoir des^enfées 
■ &, pour les exprimer. 

-Le P. Rapin eft uniforme dans (on ftyle , & Ton n*y trouve que 
ilu Virgile^ &c tout au plus du Vida iî bien digéré > qu'on peut dire 
que c'eft un ftyle qui lui eft propre , & qui tient le milieu entre ceux 
de ces deux Auteurs : le P.- Commire a donné lieu à quelques fpé<- 
culat ifs de croire qu'il avoit une-tabatiére pleine de Virgile , d'Ho- 
race , de Lucain,de Stace , &:de CUudien pulvérifés & mêlés en- 
femble. Mais cette imagination vient peut-être de ce x{uc ces pré- 
tendus connoifteurs n'ont pas encore pu attraper le caraâére du 
ftylc de ce Pcre , foit parce qu'il n'eft pas le même par tout , foit 
parce que n'ayant pas encore pu s'en former un qui lui foit propre 
ôc particulier , il prend indifféremment & fans le favoir lès manières 
que la leâure & fes habitudes peuvent lui fournir de ces Anciens. 

Enfin le P. Rapin ne reconnoît point de fijreur Poétique , & il 

paroît ri'en avoir Jamais fènti les accès. Il a prétendu même contre 

]?latoa àc contre plufieurs autres Auteurs (i) , Qu^il n'eft nullement 

. jj vrai , comme la plupart du monde le croit, qu'il doive entrer de 

i, la fureur dans le caractère de la Poëfîe. Que bien qu'en eflfet le 

j &en. Rapin Réfl^zi^ns fur la Po<Sciqtte Refl. j.prcAÎtfiepaxtie pag. t9. fo. 

C C C iij 
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„ difcours du Pocte doive en quelque façon reflcmbler au difcôurs 
^ d'un homme infpiré y il eft bon toutefois d'avoir refprit fort ferain, 
^9 pour fa voir s'emporter quand il le faut , & pour régler (es etnporte- 
j, mens.Que cette lérénitc d'efprit qui fait le {ang froid 5c le jugement^ 
„ eft une des parties les plus eflentielles du génie de la Poefie j & 
' ^, que c eft par là qu'on fe poflede. Enfin que cette ftireur que Platon^ 
^ donné au Poëte n'eft qu'une pure vifion, & une chimère qtfil 
s, s'étoit formée pour décrier la Poëfie à laquelle il n'avoir pu réuffîr. 
Je m'imagine aiféinent que le Père Commirc ne voudroit pas 
fôufcrire non t>lus que beaucoup d'autres Poètes au fentiment da 
Père Rapin , & peut-être fcroit-il d'humeur à fe confidérer comme 
une preuve vivant?e de l'opinion contraire. Âufli eft - on afles per* 
fuadé dans le monde qu'il eft fouvent rempli de la fureur Poétique^ 
A: plein de Tenthoufiafme qui emporte les Poètes au-deflos des 
autres hommes. Il paroit même avoir le caradére. aftes propre pour 
te genre Dithyrambique. Mais dès que ce Poëte fe trouve depouryti^ 
de cette fureur divine j yous^tiés uniSamfon tondu (i) qui a hUanguc 
& la main liée. 

t 

I f Lct dierenx appâitinment étoîent re- fmmf0 » l'Àfitms fâdex , ic VAfum ^jfrmk 
Tcoisi ce Samfoa lors ^m'il fie l'Afinmin 



mr p et I t, 

[( Pierre ) Parifien ^ Dodeur en Médecine & Philofophc ,- 

aujourd'hui vivant , Poëte Latin (i)- 

■ 

^5i9 ^ if R Petit eft un des fept illuftres Poètes Latins qui rivent 
JL T Jl aujourd'hui dans Paris , & dont on ^fe met en tcte de 
vouloir faire une nouvelle Tléïade depuis qu'on a vu éclipfer ou 
diïpatoître cdle d'Alexandre VIL dite la Romaine , par la mort de 
Mr Favoriti & de Mr de Furftemberg Evêque de Munfter. 

Cette conftellation Poétique s'appelle la Pléiade Parijienne. Elle eft 
compofée de trois Jéfuites , favoir le P. Rapin , le P. Comm.irc 
& le P. de la Rue 5 d'un Chanoine Régulier Mr de Santeuii dô 
faim Vidor 5 d'un Àbbé féculier , Mr Ménage 5 & de deux l^ïcs, 
Mr du Perier , Gentilhomme , & Mr Petit Médecin. C'cft la féconde 
qu'on ait vu former à Paris, & elle diffère de lapremicre qui croit 



POETES MODERNES. rpi 

rUivcntioii iIe-Ronrard,& qui parut au ficcle paflc^ en çc qu'elle *ctîi. 
n'eu que de Poètes Latins tous vivans , au lieu que l'autre n etoit 
jgue de Poètes François (z). 

Mais comme une Pléiade feule ne fait pas tout Tornement du 
CieU il ne faut pas s'imaginer aufli que la France n'ait pas encore 
d'autres excellens Poètes Latins qui lui font autant d'honneur que 
CCS fcpt. C'eft ce qui fait que ce nombre n'eft pas encore fi bien 
établi > que quelques perfonnes ne puiflcnt fe donner la liberté d'f 
faite 4cs cbangenacns , Se d'en retirer ceux qui ne leu;: plaifçnt pas « 
pour yen (ubftituer d'autres fclon leur fantaifie. Ces perfonnes veur 
lent abiblument que Mt Huçt foit du nombre des fept , parce qu'il 
n'y a point de rang d'honneur qu'il ne mérite pour fa Pocfie comme 
pouc Le refte de lès écrits. Mais ce Prélat a bien un ^lutre Olympe 
à orner que ceJiu de Thejflàlic , ni qu'un Ciel çxpofé aux infultes 
des Geans : il a bien d'autres Terres à éclairer que le Parna0c 
4'Apûllon, 

Les difcoureurs du tems qui favent que dans la Pléiade cplefteil 
y a une des fept étoiles plus obfcure & moins honorée que les autres 
pour avoir ^oufé un homme mortel j & qui fe fouvienaent de la 
Pléiade Grecque de PtoloméePhiladelphe (2) , où Lycophron a tenu 
parmi les fix autres Poètes le rang de l'étoile dilgraciée , font aflcs 
periuadés qu'il doit auiïi fe trouver un Poëte dans nôtre Pléiade 
Parifienne qui eft moins brillant & moins divin que les fix autres > 
mais comme je ne fuis point chargé d'en faire le difcernement > je 
pic contenterai de dire quç*ce n'eft pas Mr Petite & que le Public 
çn a été très-perfuadé dès qu'il a vu paroître le Recueil de fes Poëfies 
Latines à Paris in-8^ Tan 1683. 

Ce Recueil comprend deux livres de Pièces choifies , qui (ont 
mêlées de diverfes elpécesdans le premier, mais le fécond ne com- 
prend que des pièces Héroïques. 

Meffieurs de Leipfick témoignent ( j) que dans toutes fes Poëfies 
on ne trouvera rien de bas , rien de trivial j rien d'affedéj rien 
d'inutile , rien de forcée rien de tiré de trop loin , ni rien enfin qui* 
ne foit très-naturel : enfin ils jugent que l'Auteur a toutes les parties 
quç demande Horace pour un P.oëtc accompli. Mais ce n'eft pas 
4e ce feul téîK>ignage qu'il faut prendre le commencement de la 

t f Dorat , comme l'a fort bien remarqué paru toute entière fous ce Prince. 

M^£iia(;e,écoit^noiquedelaPLéïadedeRofii-* 5 Ada ^ruditor. LipfienT. aom 1^84»' 

fard , Poëte Latin de profcflion. menfe Julio pag. 31s. 51^. &e» 

% Ainfi appelle , quoiqu'elle n'ait poiac 
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Tthf^-rqputatîon Poétique de Mr Petit , puis qu'elle étolt déjà bien établie- 
long-teitis auparavant, & que dès Tan 1653. nous voyons que û 
Pocfie ctoit eftimcede Mr Patin le Père (i) ;c'eft- à-dire d'un homme 
très- avare d'élogeis, qui avoit Todbràt délicat pour fentir les bonnes 
& les mauvaifes produûions 5 mais qui avoit une kidination parti- 
culière pour taire les premières & publier les fécondes. 

On remarque dans la plupart dés pièces qui font dans te Recueil 
de Mr Petit un certain goût des Anciens qui en rehauflè le prix , 
on lui trouve/ aufli beaucoup de cette fureur Poétique dont il a 
donne une favante Diflcrtation au Public r & c'eft elle qui produit 
dans fcs vers tous ces nobles t'ranlports que Ton^y voit , accompa-^ 
gtics de beaucoup de forcé & d'élévation. 

On eftime patticuliérédâent le Poëme appelle CoJrUs ou dé Vidfe 
d'un ban Roy , tout y éft magnifique*, Ie« pen(ees & les exprefllons y 
font véritablement grandes & heûreufé$ : Il vcrfification y eft nat* 
relie , éxaâe & correâe , comme dans tout le refte. Celui de la Çj^ 
mgamu OH du Mariage dit Fhilofofhe Cratés avec Hipparche (2) , eft rempli 
beaucoup de beaux endroits qu'on ne peut (è lafler délire (5). 
On peut meure encore celui de la SoHJfole intitulé Gilbert ^ au nombre » 
de fes meilleures pièces. Il y traite de la Phy fique en vers avec une 
facilite mervcilleufc , en quoi il a imité la plupart des Philofophes 
de l'Antiquité , qui jufqu'au tems de Pythagore ou de fon Maître , - 
orir prefqpe tons mis en- vers ce qu'ils onrcompofé touchant la Na- 
ture ou la Morale. 

On dit que cet Abtfcur fe ^ifpofe à donner encore un autre Re^ 
cue;l de Poëfies qui font répandues dans fon cabinet , & dont quel- 
ques- unes ont déjà vu le jour. Celle qu'il fit fur le Ti)éYan 1685. fous 
le titre de Thiajinenfis en fera fan^doUte le principal ornement. Ceft 
un Ouvrâgeiqui a été reçu avec approbation-, non feulement eit 
France • mais encore en Hollande, en Allemagne ,& en Italie. E» 
effet Mr Gr^viu? célèbre Profeflèur d Utrecht mande d'Hollande, 
qu'on ne trouve rien de* plus n^oble ni de plus limé en ce genre que 
l'eft ce Poëme (4). Mr Carpzovius écrit d'Allemagne, que l'Ou- 



I Gui Patin Lettre 43. dattfe du xxi. 
Oftobre it itff 3. pag. i4f . 

i î Le nom Grec Je cette femme Pkilo- 
fdphc ^tant i îr tTap^i c dcvoit itrc rendu 
en François par Wffétmjuit, & en Larin par 
Ht^archia. Pierre Petit Ta ckangë fans né- 
ccfSté en Hi^éwché , puis €{\x*Hiffarchia ^ 
dont les trois dernières fyllabes font en La- 
ôa ondaftylc,aaroitpu trouver place en 



fes vers* J'ajoute i cela qn'on ne peut %oo 
plus faire d'Hipparchia HJ^^rcW, ^ne de' 
Monarchia Mêmtrche , Sitarchia SUéuehé ^ 
Pkylarcliii PffyUrchè^ 9c ainfîdurefte.^ 

3 Extrait d'une Lettre écrite â M... leil^ 
d'Avril iiS3. 

4 Jolian. Geor^. Grxvius Epift. ad Pct^ 
Pct^Parienf. 
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vragc cft cftimc parmi les Savans du Pays; Ôc que MrFcllèrus Pro- 
fcflcuç ccicbrc de Lcipfîck n'a .point fait difficulté de Tenfeigner pu- 
bliquement àfcs Ecolier» (i). Honneur qui n'cft dû qu'aux Auteurs 
du premier ordres & qui nous Êiit juger , fi l'on continue , que Mr 
Petit pourra bien être un jour du nombre des Auteurs Claflîqués. 
Enfin pour marquer aufli les fenti mens qu'on en a eus en Italie , 
nous avons fu/et de croire que c'cft le Poëmc du Thé qui a porté 
principalement Meffieurs les Jticovrati de Padouë à incorporer Me 
Petit dans leur Académie (2). 

' I ' 

I Câpzovîus junior B. F. Bpifl, êd coukL ccnr en vers â ct$ MeiEcurs qui cq fait toU 

^ % Notfs avons m un remerdmenc de l' Aa- 
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Mr D U P E R I E R 

( ô)arles ) Gentilhomme Provençal , natif d'Àix » Poëte Latin , 

aujourd'hui vivant (i). 

^L T Ous if avons peut- être pas de Poëte Gcntrlhomnïe ^ 
Jl^ outre Mr de Benferade, qui f^lTeplus d'honneur à fa 
nobleflc que Mr du Perler, dûffions-noHS en chercher même parmi 
les Cavaliers Italiens. On prétend qu'il n^ctdit point né pour la 
Poëfie ^ mais que la belle C>de que Malherbe fit à fon Oncle fur Ta 
mort de fa fille (2) eut tant de charmes pour lui , & qu'elle fit tant- 
dfimprefldon fur fon e1J)rit , qu'elle le tourna à la Poëfie avec d'au- 
tant moins de répugnance qu'il éroit encore fi^rt jeune alors. 

Mais on peut dire que Mr du Pericr pour ne point faire diverfion 
de forces , s'eft voulu renfermer dans les bornes de la Poëfie La- 
tine j quoique plufieurs cftiment qu'il entend auffi fort bien la Fran- 
çoife, & qu'il en ait même reçu des témoignages autentiques pat 
quelques prix de l'Académie qu'il a remportés. Nous pourrions^ 
ajouter de plus ^ qu'il n'a pas voulu même embraflèr tous les genres 
de laJPoëfie Latine, & qu'il a juge à propos de fe reftraindre dans 
le Lyrique. En quoi il a fait voir qu'if connoiflbit parfaitement (es 
propres forces 5 & qu'il a été ineomparablement plus fage qu'un tas * 
de Poètes téméraires qui fe croycnt capables de tout faire , & qui 
embraflent tous les fujcrs qui fe prcfentcm à eux & qui les tentent. 

» f Mott â Paris leit KTars Ufx^ cft an €. Hvre des Poëfies deMalberbefeti» 

.%, C'eft cette belle pièce fur ia mort qui It titre de C^nfilaùQ*. 

Tome V. - Ddd 
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Du Pcrier. ^^^ circonftanccs ne fervent paf peu à diminuer rétonnemeat 
que nous pourrions avoir du fuccçs avec lequel il a réuffi en' ce 
genre ^ & elles nous 'perfuadent aflfés que Mr Ménage ne s'eft pas 
trop éloigné de la vérité (i) , lors qu'il Ta appelle le -Prince des 
Poètes Lyiiques. Mais tant que Mr du PerierlaiÀèra (es pièces écar- 
tées fans les raflcmbler en un Recueil , comme font les autres Poètes, 
il ne fera pas Êicile aux Critiques de juger de cette principauté , ni 
défaire ce jufte parallèle de fa Poefîe avec celle de Mr de Santeuil, 
que le Public attend avec d'autant plus d'iû[ipatieiKe qu'il a pris de 
part au fameux défi que ces deux illuftres concurrens fe (ont donné à 
la vue de toute la Vilfe & de la Cour , pour décider des prétentions 
qu'ils ont eues au préjudice l'un de l'autre fur le fceptre Poétique. 

Tant que durera cette indifférence de Mr du Perier pour fes pro- 
pres Ouvrages , & tant que Ces Odes feront fugitives , elles pour- 
ront bien éviter les jugcmens des Critiques , & nous envier une 
connoiflàncc parfaite du caraâére de leur Auteur , mais au moins 
celles qu'on a vues fufïîront pour nous faire connoître que fes vers 
ont de la nobleife ^ de la force ^ de en même tems une douceur qui 
n'a rien de badin , qu'ils font bien travaillés , qu'ils fonf plutôt ks ^ 
-fruits d'un bon jugen}ent que d'une grande fécondité , & que s'il 
s'eft borné à l'étude. d'Horace , de Virgile & de Vida ^ comme quel* 
ques-uns le publient > c'eft afin de rendre (k Poëûe plus pure , fâcliant 
que le ntélange de beadcoup de chofes eu ibuvent fuivi de cor- 
ruption. ' • 

J'avenirai (culement ici , que les Imprimeurs de Genève voulant 
peut-être profiter de l'abfcnce ou du moins de la facilité de Mr Ri- 
chelet , ont eu la hardiefle de fubftituer le nom de Mr Jh Perier à 
celui de Pelletier , doitis un vers de Mr Dcfpréàux rapponé dans le 
Piftionnaire de cet Auteur en ces termes (2). 

— ^ — • — Et ^ai tout du Perier 

Roulé dans mon office en cornets de papier. 

La Êiute d'imprcflîon eft trop malicieufe pour n'être pas remar- 
quée , & elle fait injure à trois perfbnnes tput-à-la fois , (bus pré- 
• texte de tirer un méchant Poëte d'un mauvais pas 4 par la commo- 
dité de la mefure & de la rime. 

I iEgid. Menagîus Ocfcad Car. Pererîum 5f . €o. Sec. 

pag. .lï. Idem Elcgia xxv. pag. 37. & Elcg, Ren. Rapin Od. paf. I7#- 

XV. ubi Santoliom cvm Perem de fceptro i P. Rich. Oiâ. Fr. p. tt. a« mot tifit* 
Pofîtico difcepcances confiiliarc nititui pag. 
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. Mr de pinchesne 

( Ejlienne Martin ) d*\yimiens , qu'on dit être ncvcu de feu Mr 

de Voiture , Poète François. 

1 5 41 g^^ N peut dire que Mr de Pinchefne eft un des plus connus 
\J d*entre les ciifciples de Mr Ménage pour la Poëfie 
Fraaçoiie $ du moins ne peut-on pas nier qu'il ne ibit un des pPos 
seconnoillàns , puis qu'il en a vouiu laifler au milieu de (es Ecrits épê 
Marques éternelles à la poftétitc > loriqja'iUui parle en ces term». 

Souffres que t amitié te rende en ces écrits 

Ce que je dois au foin que tu pris de mes rimes ; 

Et ce quen te lifant dans les tiennes 'fapfris (l). 

Nous ferions injuftes d'accufer Mr de Pindiefne d'um négligent? 
pareille à celle de Mr du Perier > puis qu'il a bien voulu ramaâèr 
toutes fes pièces > & les donner an Public in-4P[eD 1670. }ibus le 

titre de toefies Héroïques où fi voyent les Eloges du Roi , des Princes ^ 
Princtjfes de fin fanges de toute Ja Cour. Ce font des Sonnets faits V 
plaifir , dont la principale qualité eft l'éicaâitude de la rime , de forte 
^e fans faire injure à la mémoire' du Préddent Maynatd , on peut 
dire que Mr de Pinchefne a eu rataotage iîit èiiî m ce poûK ^ puis 
que celui-là ne faifoitibuvent que des £pigraœtnes[de quatorze versj 
au lieu que celui-ci £ût de la verfification de quatorze lignes accro- 
chées par ciôq riizies. Car il faudroit être dépourvu deTfens co^nema 
pour oler nier ^ue tous çe$ Soûoet^ ibnt autant de pièces de vers 
^ l'on trouve V • • 

. Qf^^^ deux Quatrains de mefire pareille 

La Rime avec deux fins frappe huit fiis V oreille ^ ' 
Et qu'enfititefix vers artifiement ranges 
'ï fint en deux tercets par le fins partagés. 

Voita ce i)ud Me de FitKrhefiie a crû pmuairfitire de fim rea>m^ 
mastJoMe ipmfT Phamtmr de fin fiéele^ cànmc U* ùoas le témoigne 
daas 6^ Éaits {z). Ceux^qui nefecont point <x)ntcn^ de cela pour-- 
lont cherche}: daas les Sonnets des auties de quoi fe (atisfaire. 

- f Eft. Mm. de Pbicti. Sonsêt i TAbli. v 1 tetnéfflc clam U n^&ce tlefts f ocfies*- 

"^'""■'* Dddii' 
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C€iix-ci ont pourtant encore une vertu afTcs finguliére qui a été 
remarquée par l'Auteur du Lutrin (i). Car il paroît, par ce qu'il en 
rapporte > que la fureur Poétique qui donne fouvent la fièvre chaude 
aux autres Poètes , avoit dégénéré en fièvre lente dans b veine de 
notre Auteur , Se que fes vers en communiquent les effets qui font 
la pâleur & le dégoût dans Telprit de ceux qui les lifênc. 

I Ckânr ctiiq«îéiie iu Lvttia fûg. xyi: 



T E de/ir définir ce Recueil joint (iu peu J^ utilité quily a dans la Zf- 
^•-^ êinre des Poe fies Médiocres , me fait refiiudre k ne point parler d'un 
^and nombre de Poètes ou Verfficateurs François de nos jours , &* dt 
quelaues faifiurs de vers Latins. Mais je prie ceux qui ne font pas de ce 
nombre , ^ dont je ne parlerai pourtant pas , de croire qu'ail n^y a point 
J^ autre caufe de monfilence C^ de mes omijjions que le défaut de connoif 
fànce ou je fuis à leur égard i &. que je ne manquerai pas de publier leur 
mérite des que j'aurai eu l'avantage de voir leurs Poefies , ou Rapprendre 
dans les ouvrages des Critiques , les jugemem que Ion en fait^ou les fenti^ 
i' mens quon en doit avoir. 



mmmmmmmfmm 



Mr corneille le jeune, 

(Thomai) Frcrc de Pierre , de TAcadémicFrançoife j Poôtc 

Francis , aujourd'hui vivant (i). 

2542 T £ délébre nom de Corneille vît encore aujourd'hui avec 
1 i honneur dans T Académie & dans la République des 
Lettres , par le moyen de celui qui le porte : 6c nous pouvons dire au 
moins» qu'il n'eft jguéres inférieur à (on firere pour le nombre des 
pièces de Théâtre qu*il ji compofées. Nous avon5 de lui la Comédie 
des Engagemens du HaT^rd, celle du feint uéflrologue j celle de D. Ber* 
tranddc Cigaral y celle de V^mour à la mode ^ la raftorale Burlefque 
du Berger extravagant > la Comédie des charmes de la voix , celle 
da Ceouer de foMÊÊcme y celle des lUi^hes ennemis i la Tragédie de 
Bérénice , celle de Timocrate Soi Je Crète » celle de V Empereur Commù- 
de s celle de Darius » celle de Stilichon , la Comédie du Galant dùu^ 
hle j la Tragédie de Camma Jteine de Galatie » celle (le Maxime^ 

t f Mort Tan 170^, i^ns ùl 14. ^mnée. J( 
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HûFCule j celle de Pyrrhus Roi d'Epire i celle dé Pcrfee ^ Demetrius 

Jils Je Philiffes Roi 4e Macédoine , celle à'^géjîlas Roi de Lacedemoné 

(1) ^ qui cft en vers librcs-rimés /celle d*^ntiochus, le Baron dAl- 

, iJ^rac y la Mort d^nnibal j Ariane , Thcodat. Il a fait encore (ix ou 

. (ept.autres pièces qui fe trouvent dans rcdition de Tan 1682. que Ton 

fit à Paris de toutes les Oeuvres Dramatiques de Ton frère 5c des 

Bennes cn*neufvolumes£in-i2s]. ^ 

Mr Rofteau dit que ces Poëdes ne font pas indignes du grand 
nom de Corneille 3 mais qu'elles (ont dans la Republique des Lettres 
à regard de celles de Mr fon frère « ce qu'un cadet eft à l'cgard de 
Taîné dans lamaifon du Père. Mr Racine a loué en lui la conformité 
qu'il a avec ce célèbre frère , & il ne fait point difficulté de dire que 
e'eft cette conformité que Mcflîeurs de l'Académie ont eu en vue, 
lors qu'ils Font reçu poumemplir fa place , dans Tefpérance de re« 
trouver en lui, outre fe nom, l'efprit & rentoufiafine du frère. Cette 
attente paroît être datée de Tan 1684. de forte qu'il faut nous difpofèt 
à faire une grande différence entre ce que Mr Comèills le jeune 
aura produit depuis cette année ^ & ce que nous avons vu de lui 
auparavant. 

I f L'Agtflas eft ic Corneiilo Vamé. i Ric, Dîfcoiirs prononce i T Aead* Franc. 

Hofteau fcntim. fur quelqats ourragcs le u Jaovicc 1^15. fag.st. 
if Auteurs ^a'il a lus pag. O. 



Mr QJJINAUT 

( philifpes) Parificn , Auditeur dés Comptes ,*de T Académie Fran- 
çoife , aujourd'hui vivant. Poëce François (i). 

15-4Î \ # R Quinautn'cft pas de ces Poètes qui font redevables 
J^£ de toute leur réputation à la Satire « & l'on peut dire 
qu'il étoit déjà très*connu dans le monde en qualité de Poète Co- 
mique agréable Se divertilTant , lorfque Mr Dêlpi^éaux & Mr Fure* 
fiére fe font avifes de nous en faire un nouveau portrait. Il avoir dcja 
ireprcfênté diverfes comédies & quelques Tragédies fur le .Théâtre, 
& l'on avoir vu au jour entre les autres pièces ^ les Sœnrs Rivales , la 
genéreufe in^atitude , V^malafinte , V Etourdi ^ Xuélcibiade , la Comtfdie 
jhns Comédie , les Coufs de l^mour^de lu Fortune , le Mariage de Cam^ 
kyfi^» \^*Mjort de Cjrus , le Fantôme amoureux , la Stratonice^y le Pau- 

ï f Mon le ftst* NoTembrei^SS.agéde sh ^<* S 

. Dddiî? 
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Qoinaat. J^^^ias^ Y^^ppa ou le faux Tiberinus y le BclUrophon , T/m (r) , V ^ra- 
te ^ & d'autres encore ^ depuis même que fon Thcatre parut à Am- 
fterdam, imprime en deux volumes in- 12. l'an 1667. & ceuxtjui 
ont foin d'apprendre aux autres les nouvelles du Théâtre > veulent 
nous perfuader quela fource n'en eft pas encore tarie. 

Comme il par oit que Mr Quinaut a travaillé plutôt pour le plaifir 
des perfonncs de joie que pour Tinftrudion de ceux q\ii fouhaite- 
roient faire un bon ufage de toutes chofes j nous n'avons pas (ujet 
de nous étendre long-tems fur (c% éloges y d'autant plus qu'il doit 
favoir que ce n'eft point tant de fes Lefteurs que de îès Speftatcurs 
que lui viennent les applaudiflemens qu'il reçoit ? & qu'ainfî il pourra 
bien emporter toute la gloire de fon Théâtre avec lui, à Timitatioa 
de ces grands hommes de THiftoire & de la Fable , qui ont rntraînc 
& enfeveli aveceux la gloire de leurs perfonnca r de leurs familles & 
de leur pays. 

On dit que. la prindpale qualité des Pièces de cet auteur , eft Ix 
rendrefle qu'il fait exprimer de la manière du monde la plus tou- 
chante. Et Mr.Satlo faifant l'éloge de la Tragédie d'^Jtrate dit {2), 
qu3 Ton découvre dans la fimple iedure de cette pièce les mêmes 
grâces qui Tont Êtit ad^mirer fur le Théâtre, il nous apprend que 
cette pièce a de la tendreflc par tout , flc de cette tendrciïb délicate, 
qui eft toute particulière à Mr Quinaut. L'on y remarque auflî, félon 
\c même Auteur , plufieors maximes nouvelles de Politique & d'A- 
mour qui font pouflfèes dans toute leur étendue: les vers en font 
magnifiques de bien tournés > & les incidens , tout furprenans qu'ils 
paroiflent , fe démêlent (ans peine & iaas violence. 

Suivant ce >ugemenrde Mr Salloqui étoit aûés bon connoifleur» 
l'on pouroit à 1 avantage de Mr Quinaut remettre Tironie du Poète 
Satirique dans la réalité « Ôc prendre dans le Haas naturel le^tecmcf 
qu'il a employés pour dire de l'Aftrate > 

C\fi-lk et qu'ion appelle un Ouvrée m:hevê^ 
SurtmétVSxiViCVi Royal me Jemb^ bien trouve •, 

1 f II n'y a pas de pièce èe Qjiiiiaat con- naLoiirc ie préface au devant du premier 

mic foes le nom <l*lris , «âis «u lieu de Viris tome de (es tru vtts , que cette phfce poor ie 

c*dl Lyfîi trcs-aflur^cnt qu'il faut lire , conàinçs imhtis n'a ftts^té lef^uë publia 

parce qtic le 9. Décembre i6*o..il y eut une que , 8c que Toriginal apoftiilé de la mata 

Pjftorale de Quinaut rcprcfeut^ au Lou- de Mtic tyonnc eâ i la Bibliothèque de: 

vrc fous le rhre dés Amoars de Lyfîs & Mr CoHacrt. ^ 

â^Hefptne fur le fujct de la négociation de la % Journal des -SavaJ»- Jn ^$^ic Uacs4c 

PaÎT, & d\i mariage de Louis XïV. II eft Vàniecs. 
die dans la Vie de Quiuaut imprimée par 
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Son Jujet eft conduit d'une belle manière , Qniaitiit. 

Et chaque ^€ie en fa fitce ejl unef^iéce entière (l). 

H fêmbic que le même Auteur ait voulu nous perfuadcr ailleurs 
il) que Mr Quinâut eft aufli puiflant en rime que Virgile Teft en rai- 
fonimais il s'eft explique depuis d'une manière qui n'exclud pas 
entièrement les autres qualités quiparoiflcntnéceflaircsàunPoëtc, 
lorfqu'il nous a proteftc qu'il n'a point prétendu dire qu'il ny eut point 
xtefirit ni d agrément dans fis Ouvrages , quoique un peu éloignes de la per^ 
feèîionde Virgile (3). 

. Entre les pièces de Mr Quinaut dont nous n*avons pas fait 
mention j il y en a une qui a fait beaucoup de bruit , & qui a partagé 
les éfprits. Ceft la Tragédie o\xV Opéra qui a pour titre w^/ce/îe 0» te 
Triomphe d'^kide. Et il faut avouer qu'elle auroit encore en plus de 
réputation , fi elle n'avoit rencontré un Cenfcur un peu trop intelli- 
gent dans les régles'de l'Art. Ce Critique prétend (4) , que la pièce 
eft détedueufc > tant pour la conduite du fujet quepouria vcrfifica- 
tion. U Auteur écrit que Mr Quinaut a tout gâte / en ne mettant pas 
dans fa pièce ce qu'il y â'de plus beau dans Euripide , & y ajoutant 
des èpifodesf peu nééeflaires , mal liés , & mal aflbrtis au fujct i que 
«s épifodes ne fervent qu'à faire remarquer la pauvreté de chaque 
endroit , où Ton ne voit que redites de certaines rimes , & quantité 
de chofes qui femblent ne pouvoir s'accorder entièrement avec le 
jugement & le bon fcns en gcncraU, ni avec les maximes de l'Art de 
la Poëfie moderne en particulier (5). 

Voilà l'inconvénient que Ton trouve à faire imprimer lés pièces 
de Théâtre , dont la principale beauté confifte dans l'Aâion ou la 
Repréfentation qui fait prefque tout leur ^%\%. Et l'on peut dire fuivant 
!apen(eedes autres Critiques, que lorfqù'cllcs font dcftituées de cet 
ornemenf ,.6n ne les confidére plus fur le papier que comme de la 
chaux éteinte , ou comme le corps d'une Comédienne dépouillée d» 
fes habits fomptueux & enfevelie dans le cercueil (6). 

X Nie. Boii. Dcfpréaax Satire ni. p. 3e. gnc exprès entre Arîftippe ^ Cléon ^û 

1 Item Satire i r* pag. iS. fous le nom de Cl^on il a répondu aux ob« 

3 Préface fur fes Ouvrages de Tédiiion jetions d'Ariftippe Centcur de cet Opéra, 
-^ i6t3. U85. &c. . * .* tout ce que Bai llct prétend qu'a dit Pcr- 

4 Charles Perraulc dans la Critique de rau le contre Quinaut dans ce Dialogue cfl 
J*9pera de TAlcefte, i la fin de iês Ocb- judeajent , comme le remarque Ménage 
Très mêlées de profe & de Tcrs. cKap. 7I. de l'Ami- Baillet , ce que Pcr* 

5 f Charles Perrault étoit trop atni de xault y a réfuté» % 

Quinaut pour le critiquer qu^nd il Tauroit 4 Anr« Furetiéie kc. Fac. pag. S. 9* 

pu faire avec juitice. Aufli bien loin d'avoir Voyés auffi le j. tom. cont. les Traduft, 

blâmé quoique ce foit dans TOpera d'Al* touchant les veriionsdes Poëfies en profe. 
ceik , il a tout au contraire fait un Dialo- 
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Mais cet inconvénient ne laiflc pas d'avoir fon milite, puifqu'îl peut 
contribuer beaucoup à diminuer le non^bre des Leâeur s de ces pié* 
ces j qui certainement pourroient être plus dangereufes à l'innocence 
2c à h pureté des mœurs y fi elles coafery oient quelques-uns de 
ces charmes , dont elles ont enchanté les yeux & les oreilles des 
Spcdateur* fur le Théâtre. ^ 

Et c'eft àuill une efpéce de fbutagement pour la çonlcience dé 
Mr Quinaut j qui dans la généreufe réfolution qull a faite de fè 
défaire d un métier fi périlleux pour fbn falut » & de ne plus mal édi- 
fier fon prochain, aura du moins la confolatioh de voir que fî Ces 
pièces ne font point en état de faire du bien à perfonne^ elles ne fe- 
ront point auffi capables de faire grand mal. 

Je ne me fuis point arrêté à faire les éloges des Ôpera de Mr Qui- 
fiaut , quoiqu'ils lui fafTent affurément plus d'honneur que fès Co- 
médies > à caufe que j'aurois eu fujet d'appréhender de louer encore 
quelqu'autre avec lui x parce qu'effedivement la gloire qu'il a ac-, 
quife , luieil comniune avec quelques autres perfonnes (i)» 



Mr de SEGRAIS 

( Jion Renaud ) ci-devant Gentilhomme ordinaire de Mademoifcllç, 
natif de Caen j Poète François, aujourd'hui vivant (i). 

J544 r A belle Traduûion que cet Auteur a faite de l'Encidc 

L> ^^ vers François (2) étoit fufEfante pour le mettre en 

réputation , & pour le confondre avec Virgile dans refprit de tous 

ceux qui nom point d'égard à là diverfîté des Langues. Cependant 

'il n'en eft point dcmeurc*là j &^fans parler de fes compofitions en 



I f Mort i Caen le if. Mars 170t« âgé 

Jp77«#ans. i * 

% J 'Cette iradDilion <3t Vîrgilc enrcrs 
fpan^cis me fait prendre ici Toccafion de 
ïëclairer TEpigrammc qui au mois d'Avril 
^c l'an 1701. fut envoyée de nia part àMr 
Foucault alors l'ntendant de la Généralité 
de Caen , arjourd'Jinî ConfeiJIer d'Etat. 
Les Editeurs d\<î recueil d'Eptgtammes , 
jmpnmé i'aa 172.0. en i« volumes in^ix^ â 
AmAerdanv, ci) elleeft, je ne fars pourquoi, 
artriboée i l'Abbé Tcftu de l'Académie 



Frartçoi/c , font invités sL la reftituer à ùm 
légitime poflcflèur. La voici : 

Quan^ Segraîs afFranchi des terre ffres liens, 
Defcendit plein de gloire aux chainps £17- 

fieiis , 
Virgile en bean François lui fit «ne kara»* 

gue; 
Et comme à ce difcours Segrais pamt fos- 

. pris r 
Si je fais , lui dit-il , le fin de votte langue, 
C'eA voos qui me rivés appris. 

prdfe > 
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profe, il a voulu nous donner encore des vers dans un autre genre *^g"*< 
dePocfie. 

Ce font des Eglogttes françoifes , un Poëme Paftoral fous le titre 
à^uithis, & quelques autres pièces qui ne font point encore venues à 
ma connoiffance. Ses Eglogues ont attiré les Eloges des meilleurs 
eonnoiflcurs de nos jours , tels que font Mr Ménage (i) , Mr Dcf^ 
préaux (2) , & quelques autres qui ne veulent pas être nommés j 
peut-être de peur de fe donner une réputation de Critiques. 

Us conviennent tous que Mr de Segrais a bien pris le cataébére de 
TEglogue j & qu'il a fu atraper ce point de la' (implicite & de la pu- 
deur que les Anciens avoient fii exprimer, fans pourtant avoir rien i 
de la bafTeife & des manières niaifes où font tombés plufieurs de nos 
fiiifeurs d'Eglogues Françoifes ^ qui ont voulu imiter cette naïveté 
ancienocpour ne pas fortir du caraûére Bucolique; Ses figures font 
douces, fès mouvemeps y font tempérés , & formés (ur les mœui% 
que doivent avoir les petfonriages qu'il employé. Les pfenfées^ font 
ingénues ,. la diâioà y eft pure & fans af&dation , les' Ver^ y font 
jcoulans. Ce font des manières toutes unies & des di(cours tou$ 
naturels. Enfin on juge qu'il eft difficile de rien éaire en cegenr6 
^vecplns de douceur, de tendreâè , 6c d'agrément. . ^ . ■ 

Nous aurions pçut-étre la fimpUcité de croire que le mérite 5ç Ck 
fufïifance de Mr dç Segrais feraient bornés à la qualité de Foë te , dé 
Homancier , & de galant Ecrivain (.3 ) : fî nous n'avions fiî que reten- 
due & la profondeur de l^un & de l'autre , l'ont rendu le centre de 
la célèbre Académie de Caen , qui après avoir paffé de la maifoa 
de Mr de Brieux dans celle des Intendans , des Lieutenans Gêné* 
taux & Gouverneurs de la Province ^ a trouvé enfin une retraite fure 
& glprieufc chjîs lui. Mais fiTUniverfité de cette Ville de fon côté a 
confticué M r de Segrais fon Bibliothécaire , nous pouvons jugerque 
c'efl moins par un mouvemcntde fa jaloufîe envers TAcadémie , que 
par un effet de fa prudence .& par une efpece de néceflifé. En eifet » 
MeflTieurs de TUniverfîté n'ayant pas dû efpérerpouvoif reticet leur 
Bibliothèque de fa tête où elle eflprefque toute renfermée, S fa re- 
fêrve de quelques papiers , on ne peut pas ne pas louer l'artifice' 
dont ils fe font fèrvis pour lui en confier la direction.. 

* Virgile de Segrais ^-4*" Paris, 2. vol. 1678. idSi.^Athis 
Poème Paftoral m-4** Paris, 165 5. — Diverfes Poëfies du mjme ;>- 

I ^gid. Mtnagins Epigrammâf. n- P- SO* 3'On peut dire qnc les Tîouvcllfs cru Coir- 
X Nie. B. Defprésiuz Axt Po'dciq* chant 4. vcrfations de Saint Farreau , oni acquit 
pttg. iio» cette troifiérac qualité iMr de Serrais,- 

Tome V. t c c 
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MkDE lenglet 

{ p/rrrr) de Beauvais>Profeflcur Royal en Eloquence à Paris I Sindic 
4e rUniverlité , Poète Latin j aujourd'hui vivant (i)« 

^54.5 ^^ Et Auteur mitau jour Tan I673- tirt petit recueil de Poë» 
\^^ fies héroïques pour la plupart [/»-S*] , qu'il choifit parmi 
un grand nombre de pièces diverlès j que les occafions différentes 
Avoient fait naître dans fon cabinet. On peut dire que le choix àz^ 
pièces n*eft pas moins Tefiet du jugement de TÂnteur que h compo* 
(ition des vers. Et quoique cette belle qualité foit ordinairement 
accompagnée d'un flegme qui conununique le froid ou la tiédeur 
ai}x produâions de Tefprit » on n'a pourtant pas encore découvert « 
ces deux défauts dans fès vers. On y trouve même affés de feu pour 
potfs emj^hcr de deviner que ce Poëtc n'eft qu'un beuvcur d'eau : 
& Ç\ Voirare avoit témoigné autant de vigueur que lui , il n'en fau- 
droit pas davantage pour réfuter Horace, & quelques AUemans en 
Latin & Fran<^is. 

La didion de Mr de Lenglet eft fort pure & fort Latine , (es ex- 
preffions ontauffi beaucoup de gravité & de noblefle. Mais ilparoît 
qu'il doit plutôt fa qualité de Poëte à (on induflrie particulière & à 
fes études > qu'à ià naiflance ou aux faveurs gratuites des Mules > 
Ac que la grande fineffe du goût dans lequel on dit qu'il excelle ^ l'a 
empêché de publier un plus grand nombre de Poëfies. 

* Ptu LangUtii Çarmina ^ 2. Editioin^i^ Parif lépz.* 

'% % Moxt'k x%, Oftobie 1707. % ^u 
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LEP. FRIZON 

{tconard)i Jcfuitc du Perigocd , ne l'an 1628. vivant au Noviciat 

de BourdcauXi Poète Latin ( i). 

Ï546 I^T Ou$ avons divers Ouvrages du P. Frizon en vers La-* 
J[^| tins , entre autres , quatre livres de Silu4 , quatre li- 
vres de Mu/is Virginales m Parthcnitnnes , U Triomphe di la Foi , divers 
Poëmes fur les avammrs Us fins importantes^ de ces derniers temps. Ça 
livres d'autres Poèmes , quelques Odes > ô^ diverfes amres pièces « qui 
après avoir été imprimées en diverfes fernaes à Paris^ , à Poitiers , 
& à Lyon y furent enfin raflèmblées 6c reluîtes en vingt- quatre 
livres a qui parurent à Paris en quaire volumes in* S"* Tan 1676. 

Mr de la Rocque témoigne que ces Pocfies furent afies bien re-^ 
Ç3es du Public > foit à cauTe de la grandeur des fujets qui y font trai-^ 
fés^foit à caufe de quelques délicateflès qu'on a trouvées dans le$ 
penfées. Il ajoute qu'il y a outte cela de l'élégance dans Texpr^fTion de 
ce Pcie j & de la douceur dans Its Aonabres de Ces vcra (a)« 

D'autres Connoifleurs > Se même de fa Société > jugent que U' 
principale qualké des Poëûes du P. Frizon , eft la fécondité de Hn^ 
▼ention jointe à ta (aciUté de Te^reffion : mais que la multitude de^ 
tant de vers paroît lui avoir été onéreufe ^ Se qu'dle ne lui- a point 
permis de les polir j8c de les^ rendre châtiés. Ceux <]uî croyent fecon- 
noitre en caradéirif > préteadent qu'il a pris quolquç chofe de celui 
deLucain(;). 

X f Mort au Collège (k Bottrdeaux le 3 te Sienr ic SéMt L. C. D. I« Ce R- 
s»% F^rier 17M. l N. J. ?.< A. I^ êc diVCM aotic» Cskw maAir 

x^ Joanul des Sarans du 13» Ariil i€y4. * 



LEP. LUCAS 

( J^^^ ) Jcfuitc > ci-devant PtofciTeur de Théologie à Paris , mainte^ . 
nant Redeur de la Maifon d'Orléans $ Poète Latin (i). 

1547 T E ne penfc pas que ce Père foit comparable au P.Frizon ,- 

S (i Ton n'a égard qu'à la multitude des vers : & quoiqu'il foie 

croyable qu'il en ait fait de plus d'une efpéce , je ne connois de' 

t f Moxt â Parit It^}uiriwt7t4. a{é de 7 1» ans. f 

Eeeii 
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f. Lofa»; tputes celles qu'il a fait imprimer que le Traité en vers Hexamè- 
tres Latins , touchant Y^fiion de l' Orateur ^ ou dugejie ^^ delà Voix 
pour parler en PubliCj divifc en deux livres » qui parurent à Paris Tan 
1675. in-i2. 

. Comme cet Ouvrage eft du genre des Poëfies Didafcaliques , !1 
aura toujours beaucoup d'avantage fur toutes les Poëfies des autres 
qui ne tendent qu'^ plaire & à divertir agréablement h & fur les 
Traités en profe qui enfeignent Tart de la Déclamation d'une ma- 
nière féche ^ rebutante & fans agrément. U nous iera permis de 
prendre cet Ouvrage pour de la Poëfîe > tant que nos Maîtres feront 
en diipute touchant la vgritable fin de la Poefie. Je fai que ceux qui 
veulent abfolument que cet Art n'ait pas d'autre Un que celle de 
plaire » ne feront pas de notre avis : mais enfîii je puis en âveur 
du P. Lucas abandonner leur parti pour m'attacher à celui des autres 
qui prétendent que la fin principale de la Poëfie efl de profites 
agréablement » c'eft*à-dire de n'être agréable qu'à deffein de fe ren» 
4lre utile > & de n'employer le plaifir que comme un moyen ïoxt 
propje pour profiter k, po«ir inflruire. « 

C'eft à quoi Ton préteâd que le P. Lucas a réufll avec afles de 
fuccès. Car fans parler ici de la folidité de fes maximes qui ne rcgàr^ 
dent pas notre fujetpréfënt ^ nous pouvons dire que fà Verfification 
efl agréable, fa Latinité ptux : & Mr de la Rocque a remarqué (i) 
qu'il a tâché de joindre la cadence & le tour de Virgile avec la déii« 
cateffe despenfées d'Horace. Les autres Critiques témoignent qu'il 
y a de l'efprit dans cette compofîtion « mais qu'il n'y a pas beaur 
coup d'élévation. Aufli la matière q'en demandoiAélle pas tant » non 
plus que la manière de la traiter » puifqu'il s'agifibit de s'infinuer 
dans les efprits d'nne manière facile y .claire & diftin^e , & qp'il a 
imité ces Maîtres fages qui aimefit mieux fç faire entendre que fe 
faire admirer dans leurs inftru^ions. 

i Joanp. i^ Saraac in 3» Hmn U74: Ir ^acl^ues «Qttcs Critiques encttc riruv 
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Mr H U E T (i) 

( Bierre Daniel ) de Cacn , en Normandie ^ nomme à VEvcchc 
de Soiflbns , de T Académie FraïKjoife , Poëtc Latin (2). 

• 

'54* T L paroît aflcs par la relation qu'il y a entre le Parnaflc & 
Jj^ Mr de Soiflbnsj que Tamour n'eft pas toujours réciproque» 
& que l'on peut aimer fans être aimé. Car encore que celui-ci femblât 
s'être détaché de Taffedion des Mufes ^ & s'être défait de la qualité 
de Poëte en quittant leur féjour : on peut dire qu'elles n'ont jamais 
rien relâché de la tendrellè qu'ellçs ont toujours eue pour lui , ni 
de l'ardeur avec laquelle elles ont tâché de le retenir auprès d'elles. 
Maisxlepuis qu'elles l'ont vu élevé aux premières dignités de l'Eglife» 
il fismble que leurs inclinations te (ont converties en intérêt ^ iç 
qu'elles ne lui font plus la cour que pour rechercher fa proteâîoa. 
' 11 faut avouer que- depuis la mort de Mr de Furftemberg Evêque 
de Munfter & de Paderborn ^ elles ne pouvoient point (è vanter 
* 4(le voir aucun de leurs élèves fur le Cége des Apoftres ; & lors 
qu'elles y ont vu monter celui-ci , elles s'en font trouvées tellement 
honorées , qu'elles n'ont pu difiimuler l'empreflement avec lequel 
elles lui ont voulu ^ire porter le titre de Poëte avec les folemnités 
accoutumée^. En effet je ne puis attribuer qu'à leurs folliçitations & 
à leur^ inflançes la propofîtion que Mr Graevius d'HoUaiide % & 
quelques autres perîbnnes de mérite lui ont fait faire de ramafler 
toutes fes Poëfies en un jufte Recueil, & de les faire imprimer en* 
fcmble (ûivant la coutume louable des. autres Poètes. Nous n'avons 
pas aûcs bonne opinion de Jla complaifance de Mr de Soldons envers 
le Parnaflc , pour efperer qu'il veuille jamais prendre cette peine 
dont le fuccès lui feroit d'autant moins facile , qu'il ne fait plus lui* 
même ce qqe font devenues la plupart de (es Poëfies y & que plu« 
fieurs ont été imprimées en Allemagne & en Hollande fans fa par* 
ticipation. 

f f N^ le». Fërrier U%o, aomipaé l*an aflVs grand nombre ib Tcr$ Frufoîsfonir 

\êl$, i rCfické dç SoifloBs , qn'^Q \^%9* «n mettre ait jour un juQe Tolume , pareil | 

il permuu contre celui d'AvraocKes , donc cçlui de Tes po'êiles (.atines. Le Recueil en eft 

îlfe dénit Tan Uf f . inorc le ^itJanTicr entre les mains de Mr Foucault Confeillec 

1711, t%i de f I. ans. d'Etat. On peut voir là-deffus rAuie^r lui* 

x f Baillet auroit pa aiouter çy Wrémfùs « même pag. 411* des M^inoiccs ^u*il a écrits 

Vil ayçit Ai ^uc ce VriUt ^ coippou M i« r^hmfms^ 

Ecçiij 
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Huet. Mais quand il en pourroit venir à bout, nous n'aurions pas fujct 
de craindre que Mr Ménage pût faire un mauvais ufage de foa 
exemple > & que pour Te juftifîcr,& s'autorifer il pût rajouter dans la 
nouvelle édition de {es Pociics , comme il a fait le Pape Jules Se- 
cond (i) dans la précédente édition au nombre des Prélats qui ont 
publié , la mîtrc en tête , & fur la fin de leurs jours , les galanteries 
& les Pocfics licentieufes qu'ils^avoient faites en leur jeuneflc (2). 
Car Ton ne trouvera aucune Pocfie de Mr de Soiflbns , je dis même 
parmi celles qu'il a faites étant Laïc & dans (es premières années > 
qui ne foit autant un témoignage de la folidicé de fa vertu, que de 
ia beauté de fon génie , & de retendue de fon érudition > & quoi- 
qu'il en ait fait fur divers fujets . on n'en verra pas une qui foit jamais 
icapablede lui faire honte en quelque poile que la Providence le 
veuille établir , fôt-cc for le Saint Sicgc. 

Parmi toutes ces Poefies égarées ♦ on trouve des OdeséCun coté, 
des Elegies^ de Tautrc , ici quelques pièces Jleroïqms^ là quelques Xft- 
$rcs y quelques Idylles y un Poëme fur /e Sel, fin Voyage en Sn^dè ^ &c 
Mais Ton cherche encore la plus foible de toutes ces pièces , & celle 
qui foutiendroit mal le caraâére de fon gentc. 
* Pétri D. Huetii Pvémata Latina ^ Craca in- 8"*. IfltrajeQ. 1694. -f 



I f Oh ne fait pas bttn îcî dnqucl des 
icuz on doit ]e plus s'éronner , ou de Mé- 
nage,d'avoir fait du Pape Jule ir. un Poecc,. 
ou de Bailler , de n'avoir pas relevé une 
telle bévoë. }ulc II. n'a jamais penfé à. faire 
de vers , foie Latins, £oit Italiens. Ménage 
très- aflurément a voulu dire Pie II.. qui 
dans fa jeuneflc a été,Sc s'cft appelle Poète , 
^neas SykUus Poeta, Qu'on voie Tes premières 
Epitres,il n'y prenoit pas (Vautres qualités. 
Nous aurions de lui pi uâeurs milliers de 
vers j tant Italiens que Latins /la plupart 
d'amour , fi par une fage prévoyance il ne 
les avoir fupprinaés , au moment qu'il k vit 
prêt à parvenir aux dignités Ecclé£afti* 
ques. Nous n'avons point vu par cette rat- 
ion l'ouvrage intitulé N^m/>hipkxts , dont il 
parle dans la trente-quatrième de fes Let- 
tres. Ce titre qu'il avoit tiré de N eî/^ç w & 
^ tirA»2lçdéiignoitfableflHrequc(àNym- 
pJie , c'cft..vtfirc (a Maitreflc loi avoit faite 
au coeur. Il ne nous eil pas demeuté U 
moindre trace de ces vers. Ainfi. Ménage 
anroit du toujours excepter jE.neas Sylvius 
du nombre de ces Prélats , qui dans un âge 
avancé n'ont pas fiait fcrupule de publier les 
galanteries de leur ^unedCc. L'Hidonette 



qtie neiis^ avons de lui en projfè Latine ii» 
amour» d'Euryale 5c de Lucrèce>ne nous fe- 
roi: pas reftée y fflcs copies qui en avoiear 
couru y s'étant multipliées â riofiai^'avoit 
renda inutiles toutes les dilieenccs qu'il fit 
pour la fupprimer* }e fuis donc perfuadé 
que c'ed uniquement Pie II. que Ménage 
avoit en vue , mais qu'étant depuis entré de 
lui-m^me dans les raifons que je viens d'al- 
léguer y il n'avoir pas ju^é i propos de le 
fubftitnef à Jule , ayant u^lemcnt rayé ce*, 
loi- ci de fon Epitre dédica^ire,dans la hui- 
tième & dernière édition qu'il Dous«a doi- 
née de fes poefies. Cependant » comme ov 
ne s'avife jateais de tevr» IcSimotsjMàm JU 
Pêmifix maximm^ EpiJfcU Ntmctfntoria ^a'il 
a laiffés par mégarde i la table de l'éditid» 
feront toujeirs contre lai un témoin de& 
bévue. 

% Sic babet Menâgtwi pag. litt. Ipfftolr 
' pfasftr. édition* Carmin.. ami^ iS9o* Sedm 
n<mfit venis fofi JuUum IL P^ts^ûtm^ 
Maximum ; fêft CdfdinMêm Peffstmm ; 
BenMum S^gienfim Efifiêfum;P9ftêmm 
Tironenfim^H^um ; qui éUJUHofiA qu4 
JHtfenes fecttiint cdimins^ t etism Sêniwi 
fublicAft non duùttsverumf f 
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Foi'mata » f^ mttt ejm inetUta ad ^ntholo^am ia-S*. ibid 1700. * 



MrDESANTEUIL 

( fcan-Ba^tîjU ) Parlfien , Chanoine Régulier de Saint ViÛot , 

Poote Latin , aujourd'hui vivant ,(i). 

'549 T L femble que la Nature ait pris plaifir \ former Mr de 
j Santeuil (\xç le modèle le plusysxtraordinaire de la Poëdo 
& le plus approchant de la divinité d'Apollon : & qu'elle lui ait 
vecfé dans les os & dans les veines ce feu d^enhaut qui produit la 
fiircur Poétique & Tenthoufiafine , ôc qui Ta fi fort diftingué d'avec 
le refte des Poëtes de fon tems par un caraâére tout particulier 
qui n'a pas moins {)aru dans les mouvemens de fon corps que dans 
ceux de fon elprit. Ceft ce caradére qui Ta rendu P^e friviltgié ^ 
& qui l'ayant mis dans la faveur des Mu(es plus avant que les autres 
iêmble Tavoir difpenfé des observations & cérémonies extérieures « 
dont les autres ne font pas exemts. Et ceux qui Tont connu avant 
^ qa'il eut reformé fa Mufe j l'ont toujours jugé libre » dégagée inca« 
pable de lâcheté 8c dç baflefle , & quelquefois nncme j dans le tems 
de fa joie , d'humeur à fe faire porter la queue fur le Parnafle par 
dps Marquis Poètes , par des Princes de la République des Lettres « 
& par les pages d'Apollon même. # 

Un autre qui auroit été foulenu d'un moindre mérite, n'y aurôît 
pas rcuffi i & je doute qu'il (è puifle trouver un Poëte affés préfom- 
ptucuxpour oler fe faire un éxcnriple de Mr de Santeuil , & pour fc 
croire capable de le fuivre fur le Parnafle par les routes qu'il a 
prifes. 

Quoiqu'il en foit , il y eft arrivé jufqu'au fommet , & il y efl: 
enc^e aujourd'hui un des principaux Tenans de la Poëde Latine j 
à laquelle il a apporté un naturel élevé , un efprit grand > un cœur 
noble j une imagination hardie. Tous fes Ouvrages font pleins de 
feu , fes penfces font vives , (es expreffions font fortes 5 & ce qui 
cft aflcs remarquable , c'eft que (es vers font fort travaillés ", fa di- 
ûion correûe & fort châtiée , & fon ftyle fort pur. 

Ce font toutes ces belles qualités qui ont porté un célèbre Cri- 
tique de nos jours à dire que Mr de Santeuil , le P. Commirc , & 
quelques autres Poètes d'une force approchante de la fiennc j 

I f Mon à Dijon le 5. Aoot i^f 7. (kns la SS* année de fon agc«i 
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SanteuiL pouflcnt les derniers foupirs de la Foëde Latine qu'il fuppofe èttt 
aux abois (i). Je doute quonpuifle trouver des agonizans d*un plus 
grândcôurage que Mrde Santcuil, & qui fuflcnt plus capables dfe 
faire revenir la Poëfie Latine dans fa première vigueur, fi fon étoile . 
n'étoit à fon couchant m comme quelques • uns veulent nous le 
pei;f«adcx^ 

Il a toujours aifés bien connu fes proptrs forces > & quoique la 
Société des Jéfuites foit encore maintenant très - abondante en 
Poètes Latins » comme elle Ta toujours été depuis plus d'un fiéclr^, 
néanmoins il n'a jamais fai| difficulté de dire que de tant dePoëtes, 
il ne craint que le P. Rapin. Mais s'il le craint effediv^merit r 
il faut que ce fbit d'une crainte purement filiale , puifqu'il fait pvch 
ieffion publique de le confîdérer comme ion Maître > d'écouter fes 
ki^ons avecune docilité £^ une foumiflion qui n'a point de refervCr 
^ de recevoir tout ce qui vient de lui , foit par écrit, foit de vive 
' voix ^. avec un refpcd capable d'en imprimer aux. autres. C eft une 
relation entre deux Poètes qui ne manquera pas d'être bien obfervée 
par ceux qui connoiflent la différence de leurs génies 6c de leurs ca- 
radéres : 6c fi nous trouvons dans quelques-unes des Poëde^deMc 
de Santeuil de certains traits plus modérés , plus doux ,^:& plus^trai^ * 
quilles que dans les autres, cette «difpofition nous donne lieu de 
penfer qu'il pourroit bien- avoirpris un peu du flegme du P. Rapin, 
pour tempérer fon feu 3c les bouillons de fa veine. 

On peut divifer toutdScs Poëfîes de Mr de Santeuil en deux cft 
pcces j en fcculiéres ou profanes , St en Eccléfiaftiques ou facrécs,. 
Celles de la première efpéce ne fbtit pas encore ramaflfées en un Re- 
cueil , & fi quelque ami ou quelque traître ne s'en mêle , elles font 
en danger de n'être jamais recueillies ,. depuis le renoncement fo* 
lemncl que T Auteur a fait au Parnafle profane , à toutes (es pompes» 
& à toutes fes œuvres. Cette* manière de parler pourroit peut-être 
donner à quelqu'un une idée baflè ou défavantageufe de tant de 
belles pièces qu'il. a plu à Mr de Santeuil d'appeller profanes ,& de 
traiter avec le dernier mépris^ depuis quelque temï?. Mais quand fon 
2cle,fon in duftrie ,fà piété ^ 6c toutes fes vertus enfemWe viendroicnt 
à bout de fupprimcr toutes ces PoëTies r le Public faura toujours que 
loin de contenir rien de lafcif oude cette galanterie dont lesPoëtci 
féculicrsfont toutes leurs délices , elles n'ont jamais eu rien que de 
très-conforme à rhonnêteré ôc à toute forte de bien-fcance ; mail 

I Ht l;iylc NôuYclIct de U Rcp. des Lettres d*Aont 1^14. pag. 64;, 

" parce 



PO ET ES M O D E RN ES. 40 

^ârcc qu'elles n'ont point ère faites diredcment pour la gloire de $t«t««È8 
Dieu , de fon Eglifcou de fcs Saiqts ^ c'eft Tunique fujct qui le porte 
à vouloir les exterminer comme des profanes. 

Une des plus belles pièces de cette nature j eft fans doute le Tom- 
beau du P. Coffan Jéfuite. Un Critique anonyme (i) reconnoît que la 
verfificaf ion en eft excellente j que les idées de ion imagination y 
fent juftes & naturelles , que la cadence en eft harmonieufe , & Icx- 
prelllon nette & Latine. Mais les mani^rçs en font païennes & £31- 
buleufes ^ c'eft aflfés pour la faire confidérer comme un .Ouvrage 
tout-à-fait psofane. Ceft un défaut od plutôt une manie qui lui étott 
commune alors avec Saffnazar , Buchanan ^ Heinfius j le Taife » 
TÂriofte , Malherbe même , ôc les autres Poètes Chrétiens dans des 
Poëdes Chrétiennes 3 d'ailleurs le zèle qu'il avoit pour la gloire de 
(on Maître, & pour lui tendre les derniçrs devoirs » pouvoir entrer 
encore en confidération pour faire excufer la pièce. Cependant Mr 
de Santeuil veut bien la condamner maintenant avec les autres. Il* 
épargne encore moins cette autre pièce curieufe qu'il ja faite fous le 
titre de la Definfi des Fables , & il défavouë fou JV^| Corneille qui 
tâcha de l'appuyer de toute fon autorité > Se qui l'honora même d*9nc 
belle Traduàion en vers Francjois. Be forte qu'il fe trouve parfaite- 
^roent réuni de fentimcns & d mclinations fur ce fujct avec Mr l'Abbé 
. de Santeuil fon frère , homme d'un mérite fort connu parmi toutes 
fortes de Savans ; & qui n'étant pas autrefois moins bon Poëte que 
plufieurs d« ceux qui en ont fait profeflion toute leur vie > avoit écrit 
en vers en faveur des Mufes Chrétiennes j pour faire voir qu'on 
pouvoir y & qu'on devoit même retrancher toutes les Fables & tou- 
tes les marques de l'ancien Paganifme des Poètes , où notre Reli- 
gion a quelque part > & qu'il étoit même de la bien-féance de les 
abolir dans toute forte de Poëlle ^ faiiant voir qu'elle peut fort bien 
fubfifter fans ce fecours. 

Ceft une vérité dont notre Poète le Chanoine de Saint Viûor eft 
préfentement fi perfuadé j qu'il ne fait point diffictilté de préfenter 
à tous ceux qui en douteroient les deux belles pièces qu'il a faites 
l'une à Mr le chancelier le Tellier , & Tautre à Mr le Controlleur Gé- 
néral , qui fc fbutiennent très-bien fans le fecours de la Fable. 

Quoiqu'on puifle comprendre auflfi parmi les Poëfies féculiéres 
de Mr de Santeuil fes Injcriptions ç^fes Epigrammes , il n'eft pas en 
fon pouvoir de les décrier, & encore moins de les abolir ^ tant que 

1 R^ponfe i la Lett. far le Poëmc de San- Item ibid. p. $i^ )&• 
tcttil iaticiil^ C^Oéthii rrnnutm pag. I« f f rançois Cl^rpeaticr de TAcad. in 

Tome r. • F f f . 
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SatmiU dureront le bronze , le marbre , la Ville de Paris , la maifon d« 
ChantiUi , & les autres monumens du Royaume les plus durables, 
H eft inutile de dire que ces Infcriptions ont été reçues avec les ap- 
plaudiflcmens du Public , & l'approbation des Cpnnoiflcurs (i) ^ 
après qu'elles font devenues des Monumens publics conlàcrés à la 
poftcritc par l'autorité des Puiilances. J'ajouterai feulement que fî 
nous en voulions croire l'Auteur Anonyme, qui a public la Det 
cription nouvelle de la Ville de Paris (2) , Mr de Santeuil feroif 
prefque It fcol de tout le Royaume qui fût parfaitement bien en- 
tendu dans r^tt de faire des infcriptions en vers pour les Monur 
- mens publics. * 

Ses autres Epigyammes font auffî fort belles , il paroît qu'il a attra- 
pe le tour , & trouve le caraûcrc de ce genre d'écrire ; qu'il n'aime 
point les faulïês fabtilités , qu'il n'afFede pas les pointes , ni les jeux 
puériles , qu'il écrit rondement , & en homme de bon fcns. Ccft 
te qu'on peut dire particulièrement de celle qu'il fit pour le Roy au 
fujet de la faR\eure affaire des Foffés de la Ville , de qui mérite d'être 
à la tête de tou^ les autres > pour avoir loué dignement une zcr 
dof! qui eft infiniment plus glorieufe à notre Monarque que toutes • 
les Viftoircs & les Triomphes fj^'il a remportés fur fes ennemis (s), ^ 

Voila quelles font les Poëfies féculiéres & profarjes de Mr de 
Santeuil j voila ce qu'il veut faire périr pour fauver fon autre efpécç • 
de Poôfie que l'Eglifc a bien voulu adopter, & employer au culte 
divin. Ce font des Hymnes (4) faites pour le Bréviaire ou TOffice de 
l!Eglife 4c Parifl , &: pour celui de l'ordre de Cluni 5 elles ont été 
recueillies féparcment en un volupie fcparé qui parut^ Paris tn-%\ 
Tan 168 j. Ainfi voila notre Poète afluré de l'immortalité de foa 
nom j de la manière du mondé qui lui eft la plus glorieufe y & 
qui lui fera infiniment | plus utile que toutes ces récompenfes frir 
, yoles & chimériques du Parnaffe profane , pourvu qu'il puiffe mé- 
nager la réputation qui lui en revient , felon le même efprit de 
Dieu qui les lui^a fait entreprendre. 

Il eft vifîblc que ce n'eft point l'ApoUott de la feble qui l'a inf- 
pire j mais .que c^eft l'efprit faint qui n'a pourtant parfé immédiate- 
ment au coeur du Pocte qu'après l'avoir difpofé par le miniftére de 

X -«giJ. Mcntgitis Eîcgia xr. fag. 5f. ilu Clergé, 

cdirion. aaïuS^o. 4 f Voyés la Cnii^nc 4e ces Hynitei 

& DeftrfptioA aouTi^Ie àt la Ville ifi Pâ* ^ans k i. tom. du MêmttMm ik 171$- àt- 

xîsypag;i4^. puis la page x49.jar<^a'a la i77.0ttBe croit 

3 Aotoioe Arnauii ép^Ugie po«r les pas ^a'il foit aiTé i^j bies répondit» i 
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Mr PcrîTon, Ha fallu combattre cf abord contre fon gcnîe, qui SintciiL 
n'ctoit pas d'avis de rien diminuer du fafte Poétique , auq!^el il étoit 
accoutumé , ni de rabatre cette élévation que produit Tenthoufiaf- 
mei mais enfin il en devint viftorieux. Se il le reduifît à prendre un 
flylc & des manières conformes à la majefté flc à la fimplicité au- 
gufte de notre Religion. Ceft pourquoi il s'cft appliqjaé fur toutes 
chofes à parler purement , à fe rendre clair & intelligible , & à éviter 
fôigneufement tout ce qui pouvoit altérer les vérités de la Religion. 
Souvent il n'a point voulu prendre le mrand tour d*Horace qui auroit 
fait peine aux Chantres ^ & il paroît quil a rompu exprès la cadence 
des vers qui aiment à en jamber fur le^ autres. Il a évite aUffi les élî- 
fions qui incommodent la mcfure d\x chant, & qui font toujours 
de rembarras , comme nous l'avons remarqué plus haut au fuj^er 
du P. Claire. 

Mais quoiqu'il fe foit vu dans de grandes contraintes pour s'ac- 
commoder à la néceflîté de toutes ces pratiques , fcs vers ne lai'flcnt 
pas d'être élcgans , fleuris 5 & qui plus eft /aifés & polis , remplis de 
très-beau (cns , & d'une cadence nombreufe. De forte que Mr de 
Santeuil après avoir fait un Ouvrage de cette conféquence , ne doit 
pas fongér à changer; fa fortune contre celle d'Horace. Il ne lui refte 
plus qu'à prendre des précautions fa^iâ^ntes contre le Déition de 
l'orgueil , après s'être défait fi glorieufement de celui du Parnaflc « 
donr il avoir été filong-tems poflcdé & tyrannifé comme les autres. 

* Les Oeuvres de Santeuil, Paris 3^ vol. in- 12. 1*98.* 






LEP. DELARUE 

^Charles ) Jéfuite Parifien , né Tan 164?. admis dans la Société Tan 

. 1659. Poëtc Latin , aujourd'hui vivant. 

1550 A"^ Euxqui connoiflcnt les grands talens que le Perc de la 
V^ Rue avoit pour la Pocfie y ne doutent nullement que 
nous n'eufCons eu de lui beaucoup plus d'ouvrages de cette efpéce 
que ceux à qui il a îaiflTé voir le jour, s'il ne s'étoit point retiré de 
cette occupation de fi bonne heure. 

Mais ceux que nous avons fous fon nom fuf!i(ent pour nous pet^ 
fuader qu'il a mérité la réputation qu'il a acqui(e dans cette Pro- 
feflion > qu'il étoit capable de la porter encore plus loin h de que ce 
n'cft pas fans fujct que Mefficurs deLeipfîck Pont mis au rang des 

Fffij 
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plus cxccllcns Poètes que là S<9técié des Jéfukes ait produits de notre 
tems(i). 

Ses Oeuvres Poétiques furent recueillies & partagées en quatre 
livres /qui parurent à Paris in-4* l'an 1680. Le premier livre com- 
prend fes pièces Dramatiques , qui font la Tragédie de Lyfîmachus 
Roi de Thrace , & celle de Cyrus Roi des Periès. Le fecond coa- 
tient les Panégyriques , dont les principaux font les deux au Roi , 
avec deu;^ Traduaions en vers François par feu Mr Corneille. Le 
troifiéme livre s'appelle Symbolique, à caufc des Devifcs héroïques, 
qui font fùivies des Infcriptidks profaî'ques de ce Père. Le quatrième 
comprend diver fes pièces mr/w , dontjes principales font quelquos 
Paraphrafcs fur des Odes d'Horace en vers Hexamètres. 

Mais les trois derniers livres avoient déjà paru feparément fous le 
titre extraordinaire d'Idylles à Rouen Tan. 1669. in-12. puis à Paris 
Tan 1671. avec augmentation « On lui attribue encore trois ou qua- 
tre pièces de Théâtre en vers François , que l'on dit avoir éxércpré- 
fentées publiquement à Paris > mais nous ne fêtons pas obligés dç les 
reconnoître ^ tant qu*elles ne porteront ni le nom ni le caraâére de 
leur Auteur /& qu'elles n'en feront pas avouées : outre quil nlcit' 
pas inc;royab(le qu'on ait voulu lui imppfer. 

I Aââ ÎEniilitor. LxpfienC aoai i6tu toou x. f^g* M9^ 



Mr de la fontaine 



(Jean) De Château-Thierri de TAcadémic Françoife , Poète Fran- 
çois , âgé fie plus de 60^ ans (i). 

l^jiT^^R de la Fontaine efl un de ces Poëtes choifîs qfic 
^ V^ Ton confîdére comme uniques dans leur efpèce. On 
ne peut pas dire qu'ils ayent encore été deux de la fienne dans le 
Royaume depuis qu'on fe mêle d'y faire des vers François 5 & il ne 
fera peut-être pas aifé de lui trouver un fecond. 

Nous avons de lui des Contes, 6c des fables eu plufieurs volumes, 
qui ont fait dire à l'Académie Francoife par la bouche de M r l'Abbé 
de la Chambre (2) , que Ton reconnoît en lui un génie aifé> fiicile, 
plein de délicatelïe & de naïveté # quelque chofe d'Original , & qui 

I f Mort à Paris le 15^ Arril lé^s. âgé cours ^a i. Mai cleraa 1^14. i la çeceptioA 
Je 74. ans. i 4c la f Qntaiae dans t'AcaJénite. 

1 Pierre Ciiieau it \i CJumbre, Dif- 
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idans ïà fimpUcit^apparente & fous un air hég^gé renferme de grands La Fomilné: 
iréfors & de grandes beautés. 

Ce n'eft que dans les manières qu'il a prifes & dans ce tour heu- 

> feux qu'il donne aux chofes qu'il doit pafler pour Original. Car on 
ne peut pas nier qu'il ne doiv« beaucoup de fcs inventions au;c an- 
<:iens Auteurs de la Grèce & de TEmpire Romain , & qu'il n'en ait 

, pris même quelques-unes dans les faifeurs de contes qui ont écrit 
en notre langue afSant lui , & dont il a changé la profe en vers : mais * 

il y mêle tant de chofes du fîen qu'on peut dire que c'eft Ton bien 
{)ropre> C'eâ ce xjui a fait dire à Mr de Longe-pierre, que Mr de la 
Pontaine ne s'cft pas attaché trop fort à fes Originaux, & qu'il n'a 
{)oint voulu ie rendre le Tr^duâeur, mais feulement l'Imitateur des 
jPoëtes Grecs & Latins, & des autres anciens Auteurs (f). 

Au re(f e j quelques grands ^que foient les agrémens de Ces Contes , 

^ on prétend que fes FabUs font (on çhe&d'œuvre > & ce qui fcul mé- 
ditera de lui furvivre. On y admirera toujours cette beauté de génie j 
& cette âcilitemerveilleufe à faire des vers réguliers Se irrégutiers; 
ôc l'on aimera cette négli^ice^ qui bien qu'afFedée ne laiflbra pas 
jde plaire beaucoup plus que les Ouvrages de la même nature qui 

* font les plus étudiés- Ses premières Fables font plus eft'imées que les 
dernières, & les unes ôfles autres ont plus de piirçté & ^ipxaûitude 
>que fes Contes. . .. 

Mais on dit que fçs Contes ont d'aiUeursdes agrémens & dôs tours 
inimitables : de forte que nous ne faurions afles nous vouloir de 
mal , de voir que. cet Ouvrage nepiiifleêtre à Tufagc de la jeuneflc 
jSc des |;)onnêtes gens. Nous laivons le déplaifir de le compter au 
notnbre des livres perdus , ou de compter pour perdue l'innocence 
& la pureté des mœurs des jeunes gens , qui ne feront po«t aflcs 

^ jfçrupuleux pour en éviter la lefture. 

Certainement il valoit mieux ne nous point faire de préfent abfo- 
lument., que d'empoifonner ce qu'on vouloit nous donner ; & nous 
n'avions pas dçfobUgé Mr delà Fontame julqu'au point de l'obliger 
àfe vangcr de nous d'une manière (1 artificieufe. • 

Un de fes Confrères (2) de l'Académie qui l'a qualifié d'^r/rm 
mitigé (3 ) , nous donne lieu par cette comparaifon un peu extraordi- 
nairejde combter néanmoîhs Mr de la Fontaine au nombre des Poe- 

I p. L. Remarques far les œoTitts J'A- 3 A F. Faft. fccoaJ pag. lî.'comtf une 
«acrêon, pag. 17. il. pânic des Académiciens , &c. 

X f Aat«iBe Furenére* i - 

F f f iij 
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laToataint. tes Pcnitcns (i), qui fongent fur le retour de leur âge à pleurer les 
fautes de leur jcunclTc, & fi nous en avions voulu croire fes amis 
depuis plus dun an, il étoitdifpofe à effacer la mémoire âc Timpref^ 
fion de les Contes avec fes larmes , & avec fon lâng, s'il en cùi • 
été befoin. Mais nous avons fujct de douter que cps Amis euflent 
parole de lui pour faire de fi grandes avances. Il eft vrai qu'il a té- 
moigné quelque repentir dans une pièce adreifé» à Madame de la 
Sablière , & que fe voyant chargé de rendre com^e de l'emploi qu'il 
avoir fait de plus de foixante années > il s'étoit reconnu pécheur par 
humilité , ou plutôt pour parler en Poëte comme loi» Papillon du 
Parnajfe pour fa légèreté. 

Mais foit qu'il fe foit laifé de fa pénitence > foit qu'elle n'ait pas été 
fort intérieure , il n'a point jugé ^ propos d'imiter l'Arétin jufqu'à la 
fin i & de ne faire comme lui que des livres de piété le rêfte de lès 
jours (2), 11 eft retourné à fes Contes malgré toutes fes beUesprote- , 
ftations , & il en mit encore au jour l'an 16S 5. avec d'autres pièces 
galantes de fa façon j & un volume de Traduâions de Mr de Mau« 
croix fon ami. Il prétend même avoir eoraifon d'en ufer ainfi » & il 
excufe dansHin de fes derniers Contes fon parjure en ces termes (;). 

^ J^^ ouvre Icfprit ^ rends le fem hahilç 

• ué fi garder jde ces pièges divers. 
Sotte ignorance 4n fait trébucher mille 
Contre une finie k qui nuiroient mes vers. 

Qiû auïoit crû que Mr de la Fontaine n'a point eu d'autre inten- 
tion dans fes Contes que d'inftruirc des filles & des femmes, & de 
. les porter au bien , en fë faifant ainfi leur Prédicateur âc le Diredeur 
de leui^confciencc ? 

Je crois qu'il a parlé un peu plus franchement dans un autrç Conte 
de fon dernier livre ^ lorfqu'il a dit (4) . . 

O Combien l'homme ejl inconftant , divers , 
, , Foible y léger , tenant mal fii parole ! 

J'avais' juré hautement en mes vers 
JDe renoncer a tout conte frivole. 



I î L'Ar^iin n'a jamais été l'Àretino fen^ 
ùf Que dans le titre de fa paraphrafc des 
fcpt Pfcaumes péftitcntiaux. i 

X f Rien n'eft plus faux comme jc Tai faît 
yoir dans une note que j'ai autrefois envoyée 
M-dcflps â Baylc 9c qu'il a uSiii^ daos fon 



Di^Ionnaire au moc Aréln ( fUm ) Iet«| 
tre H. i 

3 Jean de la Fontaine au Conte du Fleavc 
Scamandre pag* 144. 

4 Le même au Conte de la clochette 
pag. 137. 
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JFr quand jure ? c*eft ce qui me confond , 
X>epuis deux jours fat jfait cette promejp: 
Puis Jîés'vous à Rimeur qui repond 
IXunJiul moment. 

Et peut-être auroit-il voulu tourner fa pénitence en ridicule , ior« 
^'ii a dit (i). 

Déformais que nu Mufe aujfi bien que mes jours ^ 
Touche de fin déclin P inévitable cours , 
Et que de ma raifon le flambeau va s éteindre , 
Irai'je en conf^mer les refies à me plaindre ? 
Et prodigue d!un tems par la Parque, attendu » 
Le perdre à regretter celui que j'ai perdu i 

* ELecueil ^e Pocfies par la Fontaine, 3. vol. in^ 12. 1671. — Fa- 
jbles in-^!" , Paris 16.. —Idem 2. vol. in-it. Î670. —Contes, Am- 
îfterdam, in-12. z. vol. \66^. —Poème du Quinquina , &c. iViz. 
j[682. Paris. — Captivité de S. Malchdu mênieJ^aris, i673, * 

^ I Le mtme dans foa Difc^ttri i Maia^ie 4e li Sablier* pag. i%€» 



Ma DESPREAUX 

( fJicolas Boileau ) , Parifien , fils , Erere , Oru:le , Coufi$ , Beaiu-frére 

de Greffier (i) du Parlement , Hiftoriographc du Roi, de 

TAcadcmie Frani^oi^. Poëte Fran(^is (2). 

XZ52 T L femble que le jugement qu'on doit faire des Ouvrages 
^ X de Mr Dcfprcaux ne foit point fujet à des opinions pro- 
blématiques , & je ne crois pas qu'il fc trouve en France de Criti- 
ques affés prç(bmptueux , ni afles aveugles pour refiler de fe ibu- 
mettre parfaitement à Tefprit de difcernement qui préfide à toutes les 
avions du Roi en général, & qui a produit en particulier le jugement 

% Epître cinquième ii Guillcracoes pri^o. qu'il naquit le i* Novemlire i€^€. l>*aa^ 

% f L'opinion commune a été lon{-tcms très , fc ceux-ci feroîent plus croyables ; 

flu'il étoit né le !• Norembre U37. (ondée di^nt que le R^iftrebaptiftére porte que 

^ lux ce qu'il s'étoit fait un honneur cie dire ce fut le f • Décembre i€^€, A 1 égard d« 

au Roi qu'il étoit venu att mon^e un an tems de fa mort » il *b'v a pas de contefta- 

;ivantfa Majefté pour annoncer lesincrveil* tion. Tout le monde (ait que ce fut le 13* 

les de fon régne. La rériié néanmoins fui- Man i7tu i 
Yant la remarque du Commentateur , eft 
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tt rootaine. qu« fa Majelîté a fait jie cet auteur qu'elle n'a connu que par fb 

vers. Ce Monarque ayant fouvent entendu dire à ceux qui ont 
l'honneur de l'approcher, que fon Hiftoircdcviendroit incroyable 
à caufe que le Vrai qui (ê trouve dans fcs Avions furpaflèle Vrai- 
' fcmblable de toutes les Fiûions que Ton a pu inventer dans l'An- 
tiquité 9 & qu'il étoit en danger de paflèr pour un Héros fabuletix 
dans l'efprit de la Poftcrité la plus reculée, n'a point cru pouvoir pré-' 
venir plus furcmcnt cet iflconvcnient, qu'en choififlant pour écrire 
fon Hîftoirc celui des Poètes de nos jours qui* fcmbloit s'être dé- 
claré le plus contre la fiaterie & la diffimulation. Je dis un Poëte, 
c'eft-^ dire , un de ces Ecrivains à qui on attribue un langage divin 
propre pour louer les grandeurs de Dieuou les adions de fcs Chrifts : 
& j'ajoute un Poète Satirique , c'eft-à-dirc un homme jugé inca- 
pable de bafleile, de lâcheté > de faufle indulgence , ni d'aucune der 
ces imprelïions que fait la peur du vice quand il eft fur le Tronc. 

Ccft dans ce choix glorieux que Ton trouve le jugerflent de Louis^ 
le Grand fur les Ouvrages de Nicolas Boileau Defpréaux, qui peut 
après cela confentir hardiment à la fupprcflion de tout ce^qui s'cft 
dit d'avantageux à fon fujet , & s'en tenir à cet unique témoignage > 
dans la perfuafion que ceux des autres lui font affés imitilcs. * 

€'cft pourcfuoi fi j'catreprcns ici d'y en ajouter quelques autrps, 
c'eft fimplemcnt pour entretenir ou di\^ertir le LcÂeur, c'cft pour 
lui donner quelque chofc de fur érogation. C*eft enfin pour faire 
plaifit aux curieux & aux Cenfeurs de notre Poète en leur fuggerant 
un moyen d'éluder, s'ils peuvent , raccu(atiom du crime de hczc- 
Majefté , lorfque le Public voyant leurs cenfures fi capitaleœent 
oppofées au jugement du plus grand Roi de la Terre, op pour par- 
ler plus conformément à notre fujet , du plus judicieux Prince du 
Monde , ils auront lieu de feindre que o^ft à d'autres qu'ils en ont 
voulu, quand ils ont trouvé à redire au defllêin qu'a eu Mr Defpré;^^ 
& aux manières d'exécuter ce deflcin dans fcs Satires , c'eft-à-dirc 
généralement-dans toutes fcs Pocfics , puifijuc , felon Mr Defina- 
refts,il n'y a dans tout ce qu'il a fait ni Epitresy ni ^rt Poétique ^ ni 
Lutrin s il auroit ajouté, s'il l'avoir prévu, ni Efi^ammes qui ne foient 
Satiriques (i). * 

Mr Spanheim Envoyé de l'Eleûeur de Brandebourg prèj de fa 
Majefté , reconnoiflfant que c'eft fur le modèle des anciens Auteort 
Latins , tels que Lucilias, Horace , Perfe, & Juvenal, que Jes Sa: 

3 ?ré£ic€ de Deiittirtftc fur f«n liyic de la Défenfe da Poëme Héroïque; 

tiriqucs 
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tfriqqes (i) modernes dans la France , dans l'Italie & ailleurs ont I^êfptéaux. 
formé leurs Ouvrages ^ a prétendu faire un afte de juftice de dire 
m que non-feulement liï France l'emporte fur Ces voifins pour la Sa- 
j3 tii'e'ijtiais qu elle le difpute avct fancienne Rome. Il ajoure que 
/> fi la gloire de Tinventiôn en cft duc à Luciliu^ , celle de Tavoir 
» égale ou furpalfé , à ceux qui le fuivircnt : la gloire d'y avoir ex- 
cellé , foit par la beauté & la facilité des Vers , (bit par un fens droit , 
& jufte, foit par une licence qui a fcs bornes & fe^biea-féances 
requifes , n'en peut être conteftéc à Mt Defpréaux. 
Si davantage que la France a remporté fur les autres Nations pour 
la Satire cft reconnu des Etrangers , je ne vois pas comment on 
pourra lui confcrver cette gloire en ruinant celle dcMrDefpréaux, 
à moins qu'on ne dife que l'uhe n eft pas attachée à l'autre , & qucf 
ce n'cft pas lui qui a procuré ccr avantage à fa Nation. Mais ce qu'il y 
a d'irtcommode & de chagrinant pour fes Cenfcurs , c'eft qu'ils n on t 
pas trouvé un fecônd Satirique dans tout le Royaume fur qui ils 
ayent pu rejetter cette gloire , qui cft une difette de Poètes qui ne fe 
rcncontreroit pas dans les genres Epique , Tragique, Comique , 
Lyrique, Bucolique', &c. dont la France n'a point manqué jufqu à 
préfent y & qu'ils n'ont ofé produire ou fubftituer Régnier en f» 
'place , de peur d'être lapidés. 

Quoiqu'il en foit, voila Mr Dèfprcaux égale aux" Anciens par un 
Critique de grand poids , & par un Savant du premier ordre (2; r' 
Voyons-en un autre qui l'a préféré à eux tous , & qui l'a mis au-defllis 
deux dune manière fort cmbaraflànte pour ceux: qui voudfoient y 
répondre. Cet Auteur a voulu nous petfuadcr (3) que,, notre fiéclc 
„ eft plus poli & plus honnête extérieurement que tous ceux qui' 
l'ont précédé, quoiqu'il ne foit pas plus chafte 5 que les loix de la 
bien-féance font maintenant plus févéres , & plus étendues qu'elles 
n'ont jamais été , que les Auteurs qui ont vonlu plaire au beau- 
monde n'ont jamais été obligés d écrire fi honnêtement, & qu'on^ 
en trouve des exemples dans toutes les efpéces de galanteries que 
nos dcrnieris Fûëtes ont mis en u(àgc. Et pour ne faire exception' 



9i 



J» 



9» 



â> 



9> 



1 f Ler met SMire yenaot da Latin SéUira 
te Bon pasdaGrecSoLTVpO^BailIet anreit 
in ]gUout , quand il a parlé d'Ouvrages 
S^ti^^ei, écrire Sa$pre & Satitijne tùmrt» ' 

ici* i 

% EzecKicl Spanheim Préface fur fa Tra- 
ïttâ'ion Françoi(è de Julien Emp. pif. 

^ B^le Nouvelles- de la KepabUqaedes- 

Tome K 



£«tttes de ]uîn'ii^S4. pïig. 3^). 3^4; 

On peut ajouter auffî le cémoignage de 
falot EvreiDond , qui témoigne avoir %Sé% 
bonne opinioD des Satires de' Dcfpréaux* 
pour efpércr qu'il nous défera àja £n des 
méchans Poètes » & fouhaite qu*il en fût 
faire autant des méchans Orateurs. Traité^^ 
dç l'Eloquence jpag^ 1^5» 
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pcC'^tézu^. d'aucun genre , il dit que j, les Satires mêmes qui avoieht t€)^ 
,, jours été un éjgoût de faletcs, ont pris par le moyen de Mr Det 
,, prcaux un caraûcre de pudeur , qui eft pour le moins aulfi admi- 
j> rable que rcfprit , le tour ^ k fch & les agrémens'quece Poëtl 
^, y a feit glifler , & il ajoute que ^, Juveoal fie Horace font bica 
j, éloignés de c6 degré de perfeûioq. 

,, Cette pudeur > félon la remarque du même Auteur , fut la 
j, principale chofe qui frappa Mr le Premier Prcfîdent de LamoL- 

gnon , & qui lui fit aimer le Poëte qui aVoit compofc des Satires 

fi modcftes. En effet Mr Dc^rcaux dit que ce Magiftrat ne s'ef- 
fraya point du nom de Satires que portoient fcs Ouvrages , où il ne 
-vit en effet que des vers & des Auteurs attaqués : & qu'il le loua mê- 
me plufieurs fois d'avpir purgé , pour ainfi dir« , ce genre de Poëfîs 
de la faletéqui lui avoir été comtiie affeftée julqu'à lors (1)41 ajoute 
qu'il commença à le connoîtrc dans le tems que fcs Satires faifoient 
le plus de bruit y & que Taccès obligeant qu'il lui donna dans (a ipair 
fon fit avantageufemept (on Apolggie contre ceux qui vouloient 
Taccufer alors de libcninage & de mauvaifes mœurs. Enfin il dit qu9 
ce Magiftrat étant admirateur paiHonné de tous les bons livres de 
l'Antiquité , il n'eut aucune peine â fouffrir Ces Quvragçs, parce qtfil 
crut y entrevoir quelque goût des Anciens. 

Quoique le genre d'écrire que Mr De(préaux avoit embraflç , joint 
;m caraâére qu'il s'étoit donné , parût n'avoir aucun be(bin de l'ap* 
probation univer^lle du Public, voyant néanmoins qu'il avoit reçu 
celle des Perfonnes qualifiées à la Cour , à la Ville , & dans les Pro- 
vinces , celle des pcrfojines d'efprit & des honnctes gens > & celle 
même de la Populace qui a coutume de (è divertir de la folie la plus 
grave & la plus (?ricufe des Poë tes, il prit une contenance fi afluréç 
contre Ces Adverfaires , & ceux qui précendoient çtre intérefles dans 
fcs Ecrits > qu'on n'a peut-être-point encore vu d'Ecrivain qui ait tiré 
plus d'avantage ^ plus de gloire des efforts de fes Cenfeurs. Il s'étoit 
fi bien accoutumé à l'indifférence , qu'on peut dire qu'il n'a point eu 
befoin d'autre chofe pour le défaire de fcs ennemis : $c comme la 
confiance qu'il avoir en fa bonne fortune luifaifoit compter autant 
de viftoires qu'on lui fufcitoit de nouveaux Adv€ffaires , il a tou- 
joury>ara plus zélé pour ramailcr & publier les éetits qu'on a faits 
contre lui de tems en tems, que les autrçs ne le font pour reciiftlir 
ou écouter les louanges qu'on leur donne. Le nombre de ces libel* 
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ïes eft devenu (î grand , qu'il fut foupçonnc d'en avoir forge pluficurs Dcfpréaut^ 
ïui même , pour •décréditer encore (es ennemis d'une manière plus 
certaine^ &pour fc défaire d'eux-mêmes par leur s propres mains (i). 
Et quoique plufieurs de ces Ecrits faits contre lui ^ieht allés à d'au- 
tres ufages que ceux pour lefquels ils ont été faits , Mr Defpréaux ne 
laide pas de (è vanter encore d'en pouvoir amaâèr de la mefure de 
plus d'un pied dans tes trois dimenfions. 

Il n'eft pourtant pas croyable que tout ce qui fe trouve cfcncernanc 
k Critique fépar ée des injures dans cette foule d'écrits puiflè être éga- 
lenoent dcraifonnaWe : & quoiqu'en veuillent dire les admirateurs 
j^crpétucls de Mr Defpréaux , nous pouvons diftinguer dci autres 
Mr Defmarefts & Mr l?radon j qiii dans la chaleur & dans Tamertu- 
itoc de leuris reffentimcns , n'ont pas laific de mêler quelques diffi- 
cultés plaufibles parmi beaucoup d'inutilités (2). Mais il faut avouer 
que l'un & l'autre , pour me fervir des termes du Cardinal du Perron , 
A'ont frappé que les girouettes de l'édifice , quelques efforts qu'ils 
ayent faits pour l'attaquer dans toutes tes parties, & pour en fapper 
les fondemens. 

. Ils ont trouvé à redire à quelques mauvaifes céfures , à quelques 
e]q)reirions impropres , à quelques rimes moins riches que les au* 
très. Ceft à mon avis tout ce qu'on pourroit accorder à ces Cen- 
fturs ^ fans rien expo^r de la haute réputation de notre Poëte : de 
comme c'eft une affaire de nulle conféquence , il n'eft pas croyable 
qu'il n'ait eu quelque condefccndance'pour eux , & qu'il n'ait voulu 
profitiet dans les éditions poftérieurcs de quelques-unes des remar- 
ques de MrDefinarefts, comme le prétend Mr Pradon.(3). Du 
moins pouvons-nous aflurer qu'il a toujours été dans cette ditpofi- 
tion à l'égard de fes ennemis / qui ont eu la bonté de vouloir lui ren- 
dre leur chagrin utile j en prétendant lui marquer fes fautes. Et nous 
A'Cn devons pas douter après l'avoir oui parler en ces termes (4.), 

Moi quune humeur trop libre , un efprit peià fournis^ 

De bonne heure a pourvu d'utiles ennemis ; 

fe dois plus à leur haine ^ il faut que je l'avoue ^* 



t te Premier PréfiJent ée Laïqpîenon ne' 
f oaluc pas recevoir celui <ie TAbbe Cottin 
•ue loi préfentoitDefpréanx , parce qu'il 
raccvfotr en riant ic l'avoir Êiic lui-même, 
comme Cottin de fon.côt^ fir une méchante 
Satire qu'il public fous le nom de Def- 
j^iéaiiw 



t Défcnfe dd Poëme Héroïque jfer Dè& 
marcfts contre Defpr en divers endroits. 

3 I4eu Telles Remarques de Pndon fur 
tous les Ouvrages de Defpréaux » pag. 4«' 
t. iS. 37- 4i> 51* ^^* 

4 Defpréaux Epitrevii.â Rac. pag.i43> 
I44.&C. 

Ggg i| 
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.Dcrpréaux- i2^^<^ /o/Wr ^ vain talent dont la France me loue. 

Leur venin qui Jùr moi brûle de s* épancher , ' 
Tous les jours en marchant m* empêche de broncher. 
Je finge a^haque trait que ma plUme ha:^de j 
Que d*un œil dangef'eux leur troupe me regarda. 
Je Jais Jùr leurs avis corriger mes erreurs ^ 
JEt je mets à profit leurs malimes Jureurs. 
Si-tot que Jur un vice ils penfent me confondre * 
C^ejl tn me guerijfant que je fai leur répondre. • 

Et plus en criminel ils penjent m^ ériger , 
plus croijfant en vertu je fonge a me vanger. 

. Il ne faut pas s'imaginer qae le P« Rapin en louant la Profede 
Mr Delpréaux j att fongé aie mQttre au nombre de ces Cenfeurs de 
fa Poëfie , lorfque ce Père fcmble avoir voulu préférer à tous &s 
vers la traduftion qu'il a faite de Longin , eftimant (i) que c*eft le 
chef-d'œuvre de cet Auteur , & qu'elle a plus l'air d'Original que de 
Tradudion. Mais il en a peut-être ufé de la forte ^ npn pas pour 
rien diminuer du prix de la Poëde de Mr De(préaux s mais pour con^ 
tredire & confondre quelques écrits dcfobjiigeafis (2) publiés depuis 
un an , daris lefquels on a prétendu faire dire à Mr Dacier çpntrc 
Mr Dacier , que cette verfion ^ft dcfcâ:ucufe , puifqu'aprcs le té- 
moignage magnifique que ce célèbre Critique en a rendu publique^; 
pient ,y conjme nous l'ayons rapporté ailleurs (3) * il n eftiîu|lemci)i: 
probable qu'il voulût maintenant (e donner un dfémenti. 

Outre les neuf Satires , le Dijcours au Roi , les neuf Epitres en 
vers j les deux Epitres en Profe qui font deux Satires très-fines contre 
Balzac, Voiture & les Parti(ans de l'un & de l'autre > & cinq ou fuc 
^pigrammes, nous avons encore de lui deux autres Ouvrages conQ- 
dérjibles envers, (avoir Y .Art Poétique en iv. chants dont nous avons 
parlé ailleurs , & le Poëmc Héroï-comique du Lutrin en fix chants » 
qui eft peut-être celui de fès Ouvrages qui a été le moins à l'épreuve 
des dents des Critiques. Il faut avouer qu'il y a quelques traits qui 
paroiffent un peu trop Coipiques j commecelui.de laBénédiâion 
Epifcopale, qui eft tout-à-fait Burlcfque, & qui divertit un peu trop 
les Rieurs & les Libertins. Mais pcrfonne n*a réulïî à nous ^ire voir 
que c'çit une mauvaifë pièce, non pas même Lntrigot ou le Héros 

1 Rcn. Rapin Traité do Granel & du Su- Boone-Gorfc dans fon ,Poëmc H^roï-co^ 

blimc dans les mœurs & les aAions pag. x. inique de Lntricrot , & dans fes remarques. 

X Pradondans fcs NouTcllcs remarqués , 3 Au Recueil des Jugemens àe% Savant 

cotQme ci-ddOTus. fur les Traduâeurs François 1 an. ^7$. 
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3urlcfque qu'on a prérendu lui oppofer. 

On dit qu'outre le fujct dominant de la pièce qui eft fatjrique ^ 
il y a encore une nouvelle Satire contre quelques Poëfies ^ Romans 
^ autres Livres. Ceft la defcription qu'il fait dans le cinquième 
chant de cette mêlée des deux partis fur le perion de la Sainte-Cha- 
pelle^ où Ton fe ^etteil la tête les Livres de la boutique de Barbin. 
Ceft une .invention , ou plutôt une imitation de Dom <^uichotte ^ 
à,qui iiotre Auteur n'a point feit plus de tort qu'à Horace & à Ju- 
venal qu'il a fait gloire d'imiter en toutes rencontres ^ mais en les 
lendant fouvent meilleurs ^ fort par fes propres inventions j foit par 
le fîmple toutou' il leur a donné. Ceft ce qu'on peut dire aufll de 
quelques Modernes dont il a tiré quelque chofe (i). En quoi il a été 
pour le moins aufli' louable que Terence^ Virgile & les autres La? 
tins qui n'ont été riches que des dépouilles d'autmi. 

'^ Oeuvres de BoileauDe(préaux avec les EclaircijQTemens Hifto* 
Tiques donnés par lui-même^ à Genève /»-4*' 2 vol. 171L 

I Dcfpr, a fait â Régnier ce que Virgile gu*il a pris ce rers ; 
â fait i, Enaius en tirant Voi de Ton fbmier; ^es aU Do^wr Véfâlirfir U BiJ4ù 

Q-tik de la quatrriéme Satire àc Régnier 



Mr racine, 

[^ean) Tréforier de France dans la Généralité de Moulins , Hifto- 
rien du Roi , de r Académie Françoifc , Poëtc François (i). 

5551 1WT O"^ n'avons rien dit du jugement avantageux & des 
XN marques glorieufes de diftindion , dont fa Majefté a 
honoré Mr De(préaux , qui ne puifle auill s'appliquer à Mr Racine 
avec la même juftice : puifque toute la France eft très-perfuadée que 
le choix que ce Monarque a fait de lui pour le dépeindre tel qu'il 
eft à toute la poftérité, n'eft qu'une fuite de l'approbation qu'il a 
donnée à (ts Ouvrages. 

Ce font des pièces de Théâtre renfermées en deux volumes. Dans 
le premier , font la Thébcffde ou lesFrtrcs ennemis , Tragédie; 
Alexandre le Grande Tragédie 5 u^ndromaque , Tragédie 5 Britmnicus j 
Tragédies Us Plaideurs , Comédie. Le fécond volume comprend les 



X f II naquit l'an 1^40. â laFené-Milon 
-dans le Valois , & mourut i Paris dans la 
^^.aanéedefon âge u^9* ^ xi^Arril on. 



félon Ckarles Perrault ^ le %x. â ^ lèvres 
du matia ^ 

' G gg iij 
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Rapine; Xcagcdics àc Bérénice , de Bajaç^t , de Mithridate , d'Iphigeme , de 
phedre & Hippotjte. Toutes ces pièces furent recueillies enfcmble 
Se imprimées en deux volumes à Paris Tan 1676. [.& Efther , 6Cr 
Athaiie /V-4** 16 «9. ] 

Tout le monde efl«rès-perfuadé que depuis <ïue Mr Racine a^ 
paru fur le Théâtre >^on s'eft trouvé tout confolc de rabfenccdc Mr 
Corneille : mais comme il a pris pour y monter une route un peu* 
différente de la fienne j cette différence a formé deu^r partis , qui^ 
ne font pas encore réunis > quoiqu'il lêmblât que la mort de Mr 
Corneille dût faire cette réimion» Les premiers font ceux qui fou* 
tiennent que Mr Racine ne s'eft pas contente d'occupeir la placer 
du grand Corneille > mais qu'il l'a encore parfaitement remplie j& 
qu'on l'a vu au même degré d'élévation : les féconds- font ceux qui- 
ne lui donnent que le fécond rang > mais un rang néanmoins qui 
touche celui de Corneille de fort près ^ Se qui eft fort aa^eifus de^ 
celui des autres ? de forte qu*on ne paiflè pas dire qu'il foit au m* 
lieu , ni que les autres Poètes Dramatiques du Théâtre François^ Taf^r 
prochent d'auffi près qu'il eft de Corneille. 

Je crois que le différent fubdftera tant que Ton aura décidé 1$^^ 
queftion de (avoir fi l'on doit conferver aux Héros & aux autres 
perfonnages de T Antiquité lecaradére & les mœurs de leurs fiécles,^ 
comme a fait Mr Corneille , ou fi Ton doit les ramener à nous, Ics^ 
rendre conformes à nos mœurs , & leur donner des qualités , & 
des fentimens qui s'accomnsodent aux nôtres j comme l'a pratiqué 
Mr Racine. 

Ceux qui prétendent qu'il fufïit de rechercher à plaire dans le Dra^ 
me j femblent portés plutôt à embraflfer la première opinion 5 mais* 
ceux qui veulent que l'on joigne rinftrudion au plaifîr , aiment 
mieux fuivre la féconde dans la pcnfée qu'il doitfe trouver du rap-- 
port entre les fpeâtateurs & ceux que l'on joue. Ces derniers fou-- 
tiennent même que c'cft un moyen phis fut pour plaire , que n'eft 
la méthode de ceux qui prétendent conferver les caraftéres extraor-- 
dinaires , & les manières étrangéres^à leurs perfonnages. 

Mr Perrault dit(i) que la régîe du Théâtre veut qu'on fc con- 
forme aux mœurs du fîécle où Ton écrit , en fupprimant ou dégui-- 
fant les chofes qui y font contraires 5 parce que le Peuple à qui le- 
Poëte doit s'efforcer de plaire ^, efl un peuple malade & même fii- 
rieux , qui ne Veut voir ni entendre que ce qui fiate fcs pafCons, à^ 

t eJutUs Pcirairic Epifl. prclimin. i\x Jhemt de Cùût Favlis; 
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<qui on ne doit point parler comme on feroit à des hommes bien Xacw. 
jraifbnnables , 2c dont il eft dangereux ^ (I Ton recherche Tes applau- 
diflemens , de choquer les préjugés & les inclinations. Ceft pour 
cela que les Poètes Grecs n'ont prefque ofé mettre fur le Théâtre 

^ -que des Rois malheureux perfecutés du Ciel & de la Terre j qu'ils 
^nt coupe par morceaux les enfans de Thycftc , & crevé les yeux 
à Oedipe pour donner un (peâacle agréable à ce peuple Républi- 
cain 5c ennemi de la Royauté. Cette complaifance des Poètes pour 
leurs ipedateurs j leur a, été toujours d'une néceHîté indi^nfable» 
& les maximes en font fi biea établies , qu'on n'oie prefque plus 
jblâmer les plus célèbres Auteurs de notre '^tems , Ibrfqu'on ne x»- 
^arde en eux que le devoir de Poëte Draniatique j d'avoir altéré le 
.caraâcre des plus grands Héros de l'Antiquité, & de leur avoir ôté 
xrette fierté noble & hautaine , qui ne leur pcrmettoit de regarder 
l'Amour que comme un amulèment frivole ^ & où ils auroient eu 
Jionte d être furpris , pour leur donner une tendrefle déméiurée « 
.dont le fiécle s'eft avifé de faire une qualité héroïque & dominante» 
Je ne fài fi c'eft au mérite extraordinaire de M r Racine , ou plu- 
:CÔe à la corruption des mœurs de ces derniers fiédes , q\i'il faut at- 

* ,tribuer l'autorité & le grand cours où nous voyons aujourd'hui cette 
opinion ^ qui veut que dix fêpt fiécles de Chriûianifme ne puiflent 
pas preicrir^ contre notre dérèglement , en faveur de la retenue Se 

, àc la continence de l'Antiquité Païenne dans les Tragédies , dont le 
but n'étoit point d'exciter les tendrefles de l'Amour dans les coeurs(i)« 
Je li'ajoutcrai rien à ce que j'ai rappoirté fur ce iùjèt dans le juge* 
ment qu'on a fait de Mr Corneille i mais quelque grand que ibit le 

' nombre & le crédit des Défenfeurs de cette conduite de £K>s Mo* 
dernes a je ne puis difiimuler le plaifir que j'ai de voir que Mr Ra-* 
jcine ait pu fervir lui-même d'exemple pour prouver que les chofcs 
ne font pas encore tout-à fait défcfpérées , & que Ton peut faire de 
belles Tragédies Olm amcor ,c*eft-à-dire du moim iâns cet amour 
jcndre & paflîonné des Amans. C'eft ce que Timantc (2) , a entrepris 
4e faire voir en propo(ànt même L'Iphigénie de notre Auteur ^ Se 
en l'appuyant de t)eaucoup de raîfonnemens , fans fe croire même 
obligé d'employer pour cet eflfet ni les maximes de notre Religion 
ni l'autorité des Saints Pères. Et quoique nous epffîons grand fujet 
de douter ique ce Critique eut pu réuflir dansThypothèfe qu'il a prife^ 

I De faînt Cyreniond dans fa DîfTertatioQ & Le P. de Villiers ou un antre dans foa 
tas Ak^ Râp* dans ks Reflez, Icc. . JSMrciien fur les Tragédies , pag. 4. 
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ftaciric- nou5 tic dcvons pas héfitcr (ur la vcritc & la foliditéde la thcfe qu'îl- 
a établie, à moins que d'expofcr toutes fortes de Tragédies à là: 
cenfurc de tous les honnêtes gens, de faire jetter l'interdit fur leur 
fimplc Icdure, & d'en faire condamner ^fqua Tinftitut.^ 

Mais quoiqu'il en foit , toutes les perfonncs équitables convierf- * 
nent que Mr Racine a eu d^ailleurs le bon fens & le bon goût des 
Anciens , & pludeurs eftiment qu'il a heureufement'réunienfàper- 
ibnne les excellentes qualités de Sophocle & d-Euripidc. H iait pa- 
roître dans tous fc$ Ouvrages un jugement mierveilleux, une con'- 
noiflance exquife de la foibleflè humaine & de l'état de notre na^ 
fure jt beaucoup de force jointe à une grande beauté de génie , une 
vivacité très- bien réglée. Ses penfées font ordinairement grander» 
nobles > fortes & douces > & Ces expreffions égalent là nobleflè êc 
la force de fcs penfées. Mr Pradon même témoigne reconnoître 
avec toute la France (i) que fes Ouvrages ont un très-grand mérite t 
quoiqu'il prétende donner une part de fa gloire aux Aâeurs de &% 
pièces (2): 

Mais pour mieux Voir en quoi confîftc ce mérite j il faut tâcher • 
dé mettre les qualités de.Mr Racine dans un plus ^grand jour. Ceft ^ 
ce qii'on ne peut mieux faire qu'en les oppolànt à celles de Mr Cor- 
neille. Le peu d' expérience que j'ai du Théâtre François ^ où je n'ai 
jamais mis le pied , & que je n*ai vu que dans les livres 1 m'a porté 
à demander le parallèle de ces deux grands hommes à une perfbnne . 
que je confîdére beaucoup (3) , & que je ne puis faire conncMtre id 
par d'autres marques que par la Traduâionen Versd'Anacréon qui 
parut l'année derniére,Sc par celle de Bion & Mofchus qui va paroître. 
Cet Auteur n'eft point demeuré infenfible à ma prière , & j'ai cru 
pouvoir publier ici la Lettre qu'il m'a adreflee avec le Parallèle ;, 
afin de rendre nui reconnoiflfance plus publique. 

z fytCfïéiux Epit. 7^ Mot^Umpy comme MAriamne tv^oit £ih Hoa^ 

Pradon Nouv. Remarques far fès Ocu- don , & que la Chéumulé s'eft faic admixsf 

rres pa?. 73. feus le mafque à'iphigtmt. 

^-Ucft^nai ^^*4wkméf^ a fait cxtftx> ^ f.MrdeLoBgepieirtt 



»" • 
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de N. .. . à N. . • . du 23. Février i6t6. 



I Enefai^ Monjîtur ,Ji JoferoU i;ous le £rè : maïs" il e]l certain àUe je me 
J Juis )repehti plus (£uM pis de vàHs avoir fait ùjie promejje âU-dejJus de mes | 

Jbrces i &* due y ai peine 4 mt pardonner une compiaijance fi ïéineraire é^ ^ 

fi daûgefeuje , je H'^ai pu , je Inavoué , refijler 4 vos prières : elles rn^ont y?- 

duit^ (^ leplaifir défaire ce aue vous defirtés de moi , ne m* a pas laijje 



tfivtfager de fàhijroid le pejant fardeau ^ que vous m'impojîés. Maisapre" 
fènt ûtie les premiers moUvèrhens ont fait place à là raijon , jen fins tout 




Ufi^t du nom de ces deux prands hommes , pour fa 
Us périls dun pareil dejjèin : ^ plus leur fheriii efi extraordinaire ^ connu y 
plus ofi doit craindre d" en entreprendre là comparaifoh. Ç^ delurnièris xQue 




encore àU de^'s de toutes lès diff cultes « (^ iten refit roit toujours ajfés pour 
reiidre lé fiêcch prejqùe impojjihle. Peut-être tt^eft-ilpdsfirtfnalaifidefi 
tirer avdntdgeufiment dû paraltéTé dé deux^dnjds Rois , de deux fameux 
Capitaines , de deux haoiles Politiques , ^c. niais fhh paï^ de celui de 
3eux uéuieurs. L- agrément de ces fortes de coihhofitions conjifie da^s uni 
certaine vivacité j qui doit toùifon éclat a la breveté d*unjly le ferré ^ 
concis i de même que laflamme qui dans uri petit lieu Brille ^7* frappe davan* 
tagé i ou comme Peau qui renfermée dans des bornes plus étroites enparoit 
plus belle y(^ en devient plus rapide. Cette breveté defijk efi aifee k garder 9 
lorfqu'*on compare deux Rois , deux Conquérons , ç^c. farce (p$*on comparé 
alors inclination à inclination^ vertu à vertu , a£iion k aSiion : chofis con^ 
nues au Le£icur , c37* quUl nefi befiin par confiquent que de rapporter ^&* 
d^oppofer. Mais lorfqu^on met deux auteurs en parallèle , ce n"" efi pas de leur& 
perf ormes , niais de leurs Ouvrages dont il faut parler , ou plutôt raifinner ; 
ce qui ne peut fi faire en peu de mots t ô* l^nfi trouve engage dans une 
efpeçe de Critique qui ne peut avoir ni r agrément dun parallèle ^ ni la fo^ 
Itdité dune Dijfertation ^ fans quon puijjefàtisfaire un LeSteur inquiet , qui 
en rencontre toujours trop pour fin phifir /jamais afjes pour fin inftruâlion. 
Cette difficulté s'' augmente j lorfqu*il s'* agit de deux .Auteurs aufji connus 
de tout le monde que Mr Corneille ç^p Mr Racine, lln^yaperfinne qui nefi 
Tome y. Hhh 



\ 
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Racine, ^^^^^^j^g^^ 5 &" feu fint capables de le faire par leurs propres lùmtereù 
^inft les trois quarts ^ demi des gens Je laijfant entraîner ou par quelijiA 
habile homn^e prévenu , ou par quelque demi-favant ébloui , w enfin païF 
quelque i^orant préfompt'ueux , condamnent ou approuvent Jansjavoir pour* 
quoi y (^ ne font que les Echos desjugemens d*autnfi. jlfaudroit donc quet 
qucfois des pages entières pour ejfayer 4 les défaire de leurs préjugés Jttr unftd 
article i ou du moires pour en prouver lafauffetéi ce qmpaffe les bornes J^m 
parallèle. Qfiel fùcces pourrois-je donc raifonndblement attendre d^un Otf» 
n^rage danslequelje ne puis donner de la grâce a mes fentimens , en les pnh 
pojant nuement i 0* ou il ne m^eftpas permis d*en établir lajolidité ^ en rai^ 
fonnant avec les ejprits prévenus ? Ce n*efl pas tout. J^ai à faire la compat 
raijçn dun mort ^ d*un vivant: choje délicate d"" elle-même ^ pour ne pas 
dire edieujè i C^ qui feule Juffit pour expofèr à la cenfurf , (^fowt domet 

rife à l* envie. En effet , qui craindra de m^accufer j lorfque par malheur 




craindra 3 dis je ^ de m*aceufer de vouloir faire ma cour afê vivamM^x de* 
pens du mort ^ ou d aimer au contraire à rendre juftiçe au mort aux dépens 
du vivant , me laijfant entramer à ce penchant formé (^ nourri par fanmr ^ 
propre , qui nous porte naturellement a n* admirer que If mérite enfeveli j (^ 
a n^encenfer la vertu j que lorfqu^ttant dans le tombeau « Ion éclat ne wm$ 
blejfe plus les yeux de trop près ? Qjfe de périls ! cme Recueils ! & que de té" 
^ mérité à moi de m^j expofer avec tant de foibUjfe ! ^Cependant ^ Mr, me 
voila réfolu àpajfer pour P amour de vous pardejjus toutes ces difficultés '^û^ 
fans confulter n$on intérêt , je veux bien vouf faire voir par cette confiai* 
funçe avenue combien j^ ai d'eftime pour ^ •••, (y de recovmoiffance pour 




ifefmss^ç. 
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^A R A L L F L E 

De Mr Corneille ^ & de Mr Racini^ 

MR Corneille & Mr Racine ^ tous deux d'un mérite inHnfi 
quoique d'un caraâére différent s à la gloire de leur pays j 
ont iu porter parmi nous la Tragédie à ce haut degré d'élévation'» 
où la firent monter autrefois les Grecs 5 & où jamais les Rorhfains 
avec toute leur grandeur de génie n'ont pu atteindre. C'eft à ces . 
deux grands liommes que la France eft redevable de l'honneur d'éga* 
1er llngénieufe Athènes , Se de triompher de la fuperbe Rome f 
dont la première a fait plus de dépenfes pour la repré(entation des 
Tragédies j & pour la récompénfe de ceux qui y réufllflbient j que 
dans toutes les guerres qu'elle a eues à foutenir^ & dont la féconde 
a vu Tes Cefars jalodx d'ajouter à tant d'augulles titres j la qualité 
glortcufc de Poète Ttagiquc (i). 

IL 

* 

Ils font tous deux grands 1 tous deux riches j élevas > pompeux > 
tous dewfr remplis de cette noblefle màjeflueufe qui fait le caraâére 
propre de la Tragédie. 

ÏIL 

Tous deux d'un génie extraordinaire & furptenanf ; tous deus^d'uii 
naturel heureux i d'une imagination brillante Ôc féconde $ d'un ju>^ 
gement fblide , & d'un difcernement exquis i tous deux pleins de ce 
beau feu J qui a la vertu de r'animer véritablement les morts $fëmi- 
blable au feu du CieU dont Promet héefe fervit autrefois pour donner 
bvieirhommb. 

lY. ' 

Tous deux heureux à fnvcmer i tous deux habiles à bien peindre^ 
tous deux éxafts à confèrvcr les earadcres , les bien-féânces , Iç vrai*^ ' 
fcmbhble. Jamais accablés par les difficultés 5 toujours audeflfusdc? 
leur matière y enfin tous deux grands maîires dans leur arr^ fie origi-- 
naux en leur manière, 

rf Julc C^faravoit tait PO(!ipe. An- pas. Si»ff#»e.Att{QfteiTOÎraaffi fait l'Achil^ 
gnâe-eomnenja rA]>z>mài$ il ne l'acheva le» Smdss. ^ 

H hh ij , 
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Celle de l'un cft bien oppofce à celle de Tantre , & peut-être jt.^ 
snais deux perfonnes d'om pcls 4ps route^ii différencc^pourpanro- 
oir à un même but. • 

VI. 

Mr Corneille a plus de pompe « plus d'éclat , plus de force ; maig 
ce{ éclat eft quelquefois faux > Se cette force cd quelquefois durm)a 
pbfcufc. , , ^ 

Mr ^acinte a plus de tendrcfle j plus de grâce > plus de douceur ; 
piaii cette gr^e eft par tout accompagnée dç gtan4eur j de ccttç 
douceur n*eft jamais dépouillée de nobicflè* 

VU. 

On trouve quelque chofe de plus héroïque « de plus extraotdi# 
aaire , de plu| fûrprenant dans le premier. * 

* On (ènt dans le fecond quelque chofe dç plgs vm, de plus agréable^ 
de plps touchant. 

VIIL 

Hparoît plus d'art dans Mr Corneille « pcut-éœ p(WCe qa'îj^ ; H # 
oioins de namrel , fi cela le peut dire. 

Il paroît plus de naturel dans Mr ELacine^ fàos doute parce qu'il 
en a encore plus que d'art, 

II. 

Mr Corneille a an talent extraordinaire pour peindre. On diroit 
qu'il tient la Rature aq-dçflous de lui; ^ que méprifant les idées 
qu'elle lui peut o^rir ^ il ne veuille puifer que dans fbn génie % qui 
lui fournit en abondance ces traits (inguliers j & plus grands quQ 
nature. Ce qui fait que fcs portraits font toujours merveilleux , 5c 
ne font pas toujours reflèmblants i & qu'ils brillent > & £b font ad*' 
mirer par ce qu'ils ont de rare Ôc d'extraordinaire^ 

Quelque confiance que Mt Racine dût avoir en fini génie » il n'a 
pas cru qu'il lui fut permis de le fuivre toujours j & de le prendre 
ppur guide au mépris de la Nature. Il eft perfuadé que dans le plus 
rapide eflbr » on ne la doit jamais perdre de vue ; & qu'il faut tov^. 
}ours fa confulter réligieutement , comme l'oracle de la vérité, & la 
feule pierre de touche du vrai & du faux. Auflî l'a t il toujours devant 
les yeux i & Vembellifrant (ans la déguifer , outre la refTembiance « on 
remarque , Sl on fent dans tous ces tableaux ce qi}e les Peintres ap* 



/ 



POETES MODERNES. 4»^ 

pcllent j hcUe îfatun. Ce qui fait qu'ils touchcût , & qu'ils ftappçnt lUcîûc, 
tous , par ce qu'ils ont de vrai & de beaoT 

X 

Mr Corneille s*cft pcrfiiadc que pour aller au cowjf il £iUait allej 
àl'efprit. " 

Mr Racine a cru au contraire "qu'il falloir aller à i'clprit par I4 
cœur: & c^oft là la fource de la diverfité de leurs caraderes. 

Mais fouvent Telprit eft frapé fans que le cœur foit cmû 5 5c le 
copur n'cft jamais touche , que refprit né fe laifTe entraîner. Aiiifi, à 
parier en général > la feconde de ces routes eft bien plus fûre que 
l'autre. Combien cela eft il plus vrai dans ces fortes d'Ouvrages dont 
le but eft d'émouvoir , & qui font faits pour toutes fortes de gens? 
H n'y a perfonne qui n'ait un cœur pour fentir 5 & tout le monde 
n'a pas de Tefprit pour connoîtrc ; outre que le cœur eft un juge bien 
plus (îocére & bien meillear que Telprit. Ce dernier efl fujet à ft 
laifler éblouir par de faux brillans j mais le coeur ne peut fentir àxsiS 
chaque cbofe que ce qui y eft. 

XL 

Chés Mr Corneille l'elprit da Spectateur s'élève avec fatlsfaûîoil 
en même teros que celui du Poëce. Il eft charmé de prendre un 
efibr fî impétueux , & de s'élever ainfi au-deilùs de lui même >tou« 
}outs dans le mouvement » toujours dans la furprife ^ toujours dang 
radmiration« 

Chçs Mr Racine le cœur eft touché ;^ec plaifir au gré du Poëte, 
q|ui en éft le jnaitre abfolu. Ce cœur cédant à la force du charme j 
lui abandonne avec ia libené tous (es mouvemens , toutes ies paP- 
fioiis^ qu'il fent flattées avec tant d'art, & dont il ne pourroit faire 
un fi doux uiage. Il ne fe connoit plus lui même y & fans pouvoir 
diftinguer la feinte d'avec la vérité \ il aoit que la Nature réchauffe 
quand ce n'eft que le Poëte qui agit j & des choies feintes excitent 
en lui dç véritables paflions. 11 le (ènt amollir ou troubler quelque- * 
§&a malgré liai fouvent avec (urprife , jamais (ans douceur & £m9 
plaifur » &'applajudiirant toujours de (a foibleflè j 6c âifànt tirophée 

de ià défaite. 

XIL 

Pour connoître que le but principal où vife Mr Corneille eft ref- 
prit , & qia'il en fait le premier objet de fon étude & de fon appli- 
*^ Hhhiii 



•4^6 POETES moder.n;es. 

^ . catîQn i on n^ qu^ examiner la nuDiére dont if en démêlé les vûëg 
' les détours , les fincflc». 

Pour être convaincu que Mr Racine s'attache principalement a» 
cœur , il n'y a qu'à voir fon habileté à en peindre au vif tous^ le» 
«nouvcmens. Il le tourne au gré de fes défus: il en dévd^ tous 
fcs replis ; il en fonde toute la profondeur : il en perce tous les dé- 
tours « flc ce hbyrinte obTcuc & impénétrable n'en a.aucun qui édupe 
à ÙL pénétration^ 

Le premier met de l'elprîti c'eft-à-dire j du brillant & despenfoes 
par tout. Il en mêle ainfi qu'a fait Lucain , jufques dans les endroits 
les plus pathétiques , & les plus paflionnésxe qui rallentit Teflfet qu'il» 
font fur le cœur. Ces manières brillantes ne (ont plus de (â (phere j 
elles font de celle de Telprit : 5^ <;ette diverfîon qui (è forme alors 
entre ces deux puifiances de famé j fait ea la partageant j qu'elle 
n'a plus toute (à force ni toute fbn eterulue : le cœur (è refroidit t 
tandis que Tetprit s'échauffe : en un mot Toané peut toucher vive* 
ment les deux tout-à-la fois. La vrai-femblance même eft bltifeepat 
ces manières trop ipirituelles. Une véritable douleur, une véritable < 
tendreflè > une véritable colère s'expriment plus nuement , Se ne fon- 
gent pas à fe parer d ornemens étrangers. Souvent même ces paf- 
fions J lor(qu*clles font bien \âves demeurent muettes j ou ne s'ex- 
priment que confufément. Comment pourrolent-elie» mettre ctt 
œuvre des penfées brillantes & ingéniieufes , qui ne paitent que d'un 
efprit libre avec le fecours ^ tems & de la réflexion. 

Le fécond ne fait paroître du brillant ^ que dans les endroits où il 
eft à propos de le faico^fuivanc le précepte de cette ingcnieulè Bœo- 
tienne (i) > il ieme avec la main « de mm pas avec le fac-, (ans vou* 
loir jamais être plus (pirituel qu'il ne le doit être. Dans les endroits 
pathétiques , vous.le voyés s'abandonner tout entier à la f€ulc na- 
ture, & à la paflion : il en fait une peinture vive ,. nai've , & tou- 
chante > fans (è foucier de la faire brillante & ^irituelle j par tout 
il offre des images vraies , naturelles , fuivies, bfien placées j ainft 
qu'ont fait Terence & Virgile. En un mot , ce tfcft plus le Poëte ,. 
c'eft la Nature elle-même qui s'exprime: faut-il s'étonner de tm^ 
^cflSon que le cœur en reçoit., ' 

xiv: 

On ef): ébloui dii beau féu qpi éclate dans les Ouvrages de Ht 
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CorD^lle> mais ce beau feu , tel que celui des éclaics » brille ibwrenr _ ^^^ 
(ans échauffer. Le feu de Mr Racine échauffe toujours, fèmblableà 
celui du Soleil j qui éclaire & qui échauffe en lâéiae cems» 

Mr Corneille eft admirable à bien peindre la grandeur d'ame , la * 

irertu , la fierté , &c Rien n'eft plus grand ^ plus noble » plus héroïque 
que les fentimehs qu'il étale. On eft chai^mé de voir le Poëte ajouter 
un nouvel éclat à ces vertus û brillantes d'elies-mêmes : cet éclat re« * 
iaillic jufques dans Tame duSpeâateurj & Telpric frappé d'une ad^ 
miration proportionnée^ jouit d'un fi bel objet avec tout le plai(ic 
dont il eft capable. 

Mr Racine n'eft jamais ^plus lui-même j que lors qu*il touche les . 
paflSons douces » telles que font Tamour j la piété , la tendreûe y &c 
Ceft là fur tout où il triomphe (i). <^ de délicateflè f que de vi* 
vacité 1 que dé naturel 1 quel talent à mettre au jour tous les divers 
mouvemens de cette pamon qui enferme feule toutes les autres « 
je parle de Tamour ? Comment le coeur qui te reconnoît fi aifémenç 
dans ces portraits animés & yivans; n'en feroit-U pas touché? Auili 
nVt-îl iti le pouvoir ni la volonté de réfifter. Il échange fa liberté 
arec joie contre un fi agréable efclavage ^ il te lai/Ie faifir avec^plai* 
(ir à ces mouvemens qui lui font les plus doux : il avoue même fa 
folblefle par des larmes , ces témoins fincéres » ces gages infaillibles 
du trouble dé Tame » c'eft une efpéce de tribut qu'il paye avec fàtis-* 
faâion à Un vainquetu « qui n'employé coQtre lui que de fi douces 
armes (2), ^ ' 

XVL 

^ Mr Comdille a des faillies éclatantes qui frappent vivement les 
vjreux : mais il eft inégal > & il ne fe foutient pas toujours. Ceft un 
torrent qui dans* fon cours peu rc^lé , quelquefois fait beaucoup de 
bruit j & fe précipite avec impétuofité » ou s'élève avec violence f 
quelquefois Coule lentement & paroît beaucoup moindre que lui* 

même.. 

Mr Racine cSt plus uni. Vous n'y trouvères point d'endroits qui 
traînent, qui. languiffent, qui faflfent méconnoître l'Auteur : il agit 
prefque toujours*avéc moins de bruit » & jamais fans effet» Il em. 

t Dangeietix âvaiirage, fioas kooceaTef » 9ti tiitr glwe Mu pi;t» 

t. Adit^Tede rdjiriî bumato IHéfuircr k f tes ' " '^ 
rke^â flatet fts défauts^ à cmbdlir les paf- 
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{L ula ployé des rcflbrts que peu de gen$ font capables de connoître j Iota 
de les p<»ivoir admirer (i) i & que tout le monde eft capable dé 
fentir. Ceft une rivière , grande & belle» qui dans un cours réglé & 
paifîble roule ma)cftueufcment fes ondes 5 & qui entraîne en tout 
f ems j tout ce qui le rencontre fur (on paCTagc. 

^ , XVII. 

^ Chcs Mr Corneille les fins connoiflcurs remarquent avec admî-r 
ration , & tous les autres Tentent avec plaifir une grande intelligence 
du Théâtre. Il règne dans toutes fes pièces une belle œconomie. 
On difcerne aifément qu^elIes font conduites par une main de mai* 
tre j qui manie fon fujet à Ton gré j qui parok s'^vi jouer , & qui eft 
toujours fort au- dcflks. 

Mr Racine n^cntcnd pas moins bien le Théâtre , quoi qu'on 
veuille dire au contraire. Bien des gens ne lui rendent pas là-deiTus 
toute la jiiftice qu'il mérite; & prononcetc hautement en faveur de 
Mr Corneille. Mais il ne faut pas toujours fe laifler entrainer^au 
torrent de l'opinion 5 & il eft bon de ne pas aflervir (a raifbn aux 
préjugés d'autrui. N'en déptaife à ceux qui font d*un fcntiracnt op- • 
pofe j les Ichofes me paroiffent aiïés égales j pour ne rien dire de 
plus en faveur de Mr Racine* Au ttK>ins eft-il certain que-j^y trouve 
ibuvent plus d'union dans Taâion 5 & que mon attention n'^y eft 
point détournée avec violence par ces (cènes coupées >déibnies, 
& hors d'œuvre , telles qu'il y en a plufieurs , par exemple dans le 
Cid. Veut- on juger par (^s yeux fi Mr Racine entend le Théâtre > 
qu'on examine la première fcénc de Bajafet Qu'on y cnvifage 
comment dans un fujet ^nconnu, & qui s'eft paflc dans un Pays oùf 
les moeurs & les coutmûes fcmt toutes différemes des nacres > dans # 
un fujet oà ces mceurs & ces coatomes font même vioUw q^eU 
quefois par k nécefiité de la réprefent^osi : qu'on envifàgp , dis^je 
cornaient, le Poëre indruitâc développe toutes ces diwfet àl(ènfi&}e« 
ment & êhis alFedation. Qu'on éxmme attrmivcsnmt te- pr«gt^ 
de cette fcénej comment le plan delà pièce fe trace, s'OT-toflM 
& s'arrange naturellcm^u , âc fans cpo-'il paisoiâr qoe le P<$<he s'eit 
mêle \ conuxient toutes les^ dïâkultés s'applaniâèm d^Ues^nfêttiës» 
comment tes demanda & les réponfès d'AconaK*& 4t)âiift)j ^ 
pour mie^ dire , les lunaicres néccf&ires à rintelligcncc de la pièce 
naiâefit du foad d^ 1^ ch^ie , comment ces deujD A&cufs naffAii 



I L'a JMi adoa c» cet cttdioit eft pnfe peur un jcs-froits de la coadoiflaflce. 
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fans narrer , & inftruifeçt fans qu'ils femblcnt vouloir inftruîrc j on lUdat. 
tombera aifément d'accord de la vérité de ce que ;e dis j& plus on aura 
de jugement , plus on fera charmé de l'art qui entre daqs cette Scène* 

• XVIII. • 

Non feulement pour Tintelligence du Théâtre 5 mais auflî pour 
tout le rèfte vous trouvères beaucoup d'art , beaucoup de fîneffe ^ 
beaucoup d'efprit dans Mr Corneille. Il tire prefque toujours de» 
cliofes tout ce qu'on en peut tirer de ce côté- là. Souvent l^s plus 
grands obftacles lui fourniflcnt les plus grandes beautés j & les épi- 
nes fe changent en rofes entre les mains. Quels effets ne produit 
point cet art dans le 3 . Ade des Horaces , & dans cetfc Scène de 
l'Oedipe, où ce malheureux Prince s'avoue lui-même Auteur du 
meurtre de Laïus , en croyant convaincre un de ics aflafïins. 

Même avantage , même talent dans Mr Racine. Je n'en \tùx 
pour garand. que l'admirable caradére de Phèdre , ce chef d'œu- 
vre de l'art, & cet effort de lefprit humain. A parler fîncérement , 
je doute , qu'il y ait quelque chofe , je ne dis pas parmi nous , mais 
parmi les Anciens , qu'on puiffc lui préférer avec ;uftice. 

On ne peut exprimer avec combien de dextérité Mr Corneille 
conduit une intrigue de Cour 5 ni avec combien d'habileté il dévoile 
un myflére de cabinet. Que de profondeur, que de rafînement dans 
les raifonnemcns, & dans la Politique qu'il étale! Mais, le dirai- je, 
ces réflexions & ces raifonncmens quoiqu'admirables , me paroiflcnt 
convenir mieux à un Hiftorien qui auroi\: choifî Tacite pour modè- 
le , qu'à un A6teur à qui on demande toute autre choie. On veut du 
pathétique fur le Théâtre, & cela nuit un peu à ces beautés trop re- 
cherchées de Mr Corneille. 

Mr Racine fonge plus à donner de lapaffion à fes perfonnages, 
qu*à les faire raifonner. Il fait que la meilleure politique , le plus grand 
art qu'on puiffe étaler fur le Théâtre , eft celui de remuer les paf- . 
fions. Chés lui , les raffinemens , les délicateflcs du cœur font préfé- 
rables à celles de Tefprit 5 Ôc il femble éviter avec foin tous ces orne- 
mens ambitieux qui plaifent fans échauffer. 

XX. 

Les Anciens feifoient de fort belles Tragédies (ans y mêler d'a- 
mour. Mais parmi nous Tufage ^ notre goût, & peut-être nmême la 
Tome V. I i i 
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Racine, raifon ( i) j ont donné à cette paflion tant de cours , qu'elle eft à pré* 
fent l'ame du Théztic , & le principal reflbrt de la Tragédie. Mr Cor« 
• neille n'a pas été toujours heureux à la mettre en œuvre i & il Ta 
peinte rarement dans tout Ton naturel j fur tout dans les dernières de 
Ces pièces. Il n'y trace que de fauflc5 images d'un amour toujouc$ 
imaginaire & fans chaleur. Ce ne font que des ombres , 2c des 
phan.tômes qui portent bien le nom d'amour j mais qui n'ont 
aucune reflèmblance avec lui (2). 

. Jaq^ais perfonne au contraire n'a mieux manié cette paflion qu$ 
Mr Racine , foibleûes j ardeur j tij^nUpons , crainte , ru(ès , artifi- 
ce, inquiétude^ emportement , langueur j délicateflè > &c. rien n'é- 
chappe à fa vue. Les traits les plus fins > Se les plus naturels *, les dé« 
tours les plus cachés $ les myftéres les plus paflîonnés & les plus fe- 
crets 9 tout eft dévoilé pat lui naturellement , à propos ^ d'un air 
tendre: l'amour relpire lui-même dans fes pièces , ôc y échauffe rérir 
tablement 

XXL 

Pour le ftyle j Mr de Corneille a de l'élévation & de la pompe 1 
mais ce n'eft pas toujours^ Il a de la grandeur & de la nobleflè -y mai( 
elles font quelquefois mêlées de dureté , quelquefois dans ces «en* 
droits même où il s'élève au-deflùs de la pfyrtée du^refte des hommes j 
il employé des expreffions bafles 5c indignes de la beauté des femi<- 
mens» de l'élévation des penfées ^ & de la grandeur de génie du 
Poëte. L'eiprit eft frappé de cette difproportion j & s'indigne de cet 
aflèmblage bizarre des chofes les plus hautes & des paroles lesplus 
communes. U m'eft arrivé fouvent d'admirer y comment cela (e poa- 
vpit allier j & comment un génie tel que celui de Mr Corneille pou* 
voit ramper ainfi dans le plus haut point de (on élévation. 

Le ftyle de Mr Racine eftplus égal & plus beau. îl eft magnifique» 
noble y plein ^ & eft en même tems doux > agréable & naturel. La 
beauté de (es exprefllons ne cède point à celle de fcs pen(ces. Rien 
d'enflé J de dur » de guindé. Rien de foible, de (ce > de rampant. 
L'oreille , l'efprit» le cœur font toujours également fatisfaits. Ajou^ 
tons qu'il a employé dans fes dernières pièces , fur tout , certaines 
expreftions figurées & fublimes , qui ont auta^it de beauté que d'é- 
clat s 6c qui répondent admirablement au caraâére pompeux deia 
Tragédie. 

I Ou f\Qitt felco non ftM l'afibibliflc^ rée dans 11 yieiUcflê Au Monde » itfuis kf 
wncht de là JUifoa hofliiaioe , qui ( U Re- fiécles de ces Anciens.. 
ligipa*! part ) fômroit écre ûo peu dégéne- ftDifgraces l&eafco(èi. 
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La Vcrfification de Mr Racine cft de même goût que fon ûyle. 
Elle eft-aifcç & nombrcufe , natwelle & magnifique > douce & no- 
ble. Dans ifa manière d'écrire > tome grande qu'elle eA j on neïrouve 
rien d'obfcur ni d'embaraflant ^ rien qui bandant trop Tefprit faûe 
payer fa nobieflfe par une pénible applicatioit 

La verdfication de Mr Corneille ne iàuroit être mife raifonnable- 
ment en parallèle : elle lui cédeians difficulté , quoiqu'elle Toit belle 
CD plufieurs endroits s il faut avouer auflî qu'elle ne (afourient pas. 
.Souvent elle eft dure , ou guindée ; ailleurs elle eft décharnée & 
rampante. Quelquefois le Poëte s'abandonnant à Tenrhoufiarme , 
prend à perte d'haleine nn eÛbr & impétueux , & s'élève ù haut^ 
qu'on le perd entièrement de vue. 

XXIIL 

Mr Corneille n*a pas éré heureux dans le choix de la plupart de (es 
fujers. A peine fouvent le nom en eft-il connu : tout le refte eft enfe- 
veli dans une obfcurité dont il eft difficile de tirer un granS éclat. 
L'adion même qu'il choifit eft quelquefois peu tragique , & peu pro- 
pre à exciter des mouvemens bien vrfe. On diroit que ce . grand 
homme a manqué de goût ou d'adrefte ep ces occafions : ou plutôt 
qu'il a mépri(é ce *qti lui paroifToit trop facile $ & que fe confiant en 
fes forces > il a voulu cherchera augmenter fa gloire par ks diffi- 
cultés ^ & devoir tout à fon géme & rien à fa matière* 

Mr Racine au contraire a réuffi admirablement dans le choix de 
fcs fujets. II a eu tqut le bon goût ôc toutes les lumières nÀ:eflàires 
pour* faire un difcernement avantageux : & (ans tropprémnaer de 
lui même > il a mieux aimé devoir quçlqnechofe à (on ii^t j, que de 
rifquer la rèufilte d'une pièce y dont le mauvais fuccès retombe in- 
^illiblement fur l'AMteur fans qu'on s'en ptemie jamais au fhjet. 
Mais parmi les rofes il naît des épines, & les fujets le^ plus heureux 
ne laiiTent pas d'avoir leurs difficultés j qui font quelquefois très* 
grandes. La gloire de lesapplanir n'eft pas médiocre > Sa en un mot^ 
pourvu qu'on fàflè bien , il n'importe comment. LeSpedateur qui. 
fe fent touché d'une pièce ne s'informe pas fi elle doit une partie de 
fa beauté au fujet ; ou s'il s'en informe , le plaifir qu'il refTent le porte 
à louer en cela même l'adreife de le difcernement die l'Auteur. 

lii ij 
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XXIV. 

* 

Mr Corneille a fur Mr Racine Tavantagcdc l'avoir précède. Tous 
ceux qui excellent les premiers en quelque chofe , atrjrent '& atta- 
chent bien plus lesTcgar4s i de même que le foleil des jours fom- 
bres paroit plus brillant , & que la lumière a plus d'éclat au milieu 
des ténèbres. Sans les belles pièces de Mr Corneille nous aurions éxi 
frappés bien plus vivement de ccHes de fon rival. Les regards déjà 
accoutumés à unNcclatiî vif , nes'éblouiflcnt plus fi aifément, Mr Ra- 
cine s'eft fbutenu par fes propres forces contre ce defàvantage invo- 
lontaire. Il n'a pu empêcher que Mr Corneille n*ait écrit avant lui; 
il a* tâché d'empêcher qu'il n'ait écrit mieux que lui. Afnfi il a tourné 
Tinjuftice du hazard à fon avantage 5 & il a (û tirer une gloire nou- 
velle du caprice du Tems. En effet , plus il a- été dangereux d'entrer 
dans une carrière où un autre triomphoit depuis long-tems > & fem* 
bloit être en fureté contre Tincertitude de l'avenir par les fuccès du 
paflfè, & par la ^réocupation des Spe^atetirs ; plus il y a eu de gloire à 
l'atteindre en fî peu de tems^& à lui diiputçr le prix. £n véritéil faut que 
les pièces de Mr Racine fbicnt d'une beauté extraordinaire , pour 
avoir produit tout l'effet qu'elles ont produit après celles de Mr Cotr. 
veille. Qu^aurojt-.cç dont: été 9 fi eltes avoient paru auparavant ) 

é 

Ce n*eft pas le feul ni le plus confidérable avantage dont Mr Cor- 
neille foit redevable au Tems. H lui en doit encore un autre qui 
impofe bien plus : c'eft qu'ayant devancé Mr Racine , il paroît Ori- 
ginal à Xon égard. Je fai qu'on ppurroit dire la même chofè de Mr 
Corneille lui-même , par rapport à ceux qui l'ont précédé : mofis ce- 
pendant y comme il a palfé de bien loin tous ceux qui avant lui 
avoient couru dans cette carrière, il faut avouer à fa gloire qu'il peut 
pafler pour modèle j 6c le feul fur quoi l'on aurpit pu fe mouler j fî 
Mr Racine n'eut point écrit. 

Mr Racine n'a paru qu'après Mr Corneille ^ mais il ne Ta point 
copié: il a couru après lui dans la même carrière ^ mais fans marcher 
fur fès pasi II a pris une autre route pour arriver au même but. Ce font 
deux Originaux de différente manière. La feule diverfitcde leurs ca- 
raûéres confcrve là-deffus à Mr Racine toute la gloire. Autrement 
ilfaudroit dire qu'Ariftophane a été Original à l'égard de Mcnandrc i 
& qu'Euripide 11'eft qu'une copie de Sophocle , auquel mêmeiSfchyle 
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âuroît fcrvi d'Original fi l'ancienneté en dccidoit. Difons donc qu'il y i^a^înc; 
a pour le moms autant de gloire à être fécond Original en quelque 
chofe j qu'à être le premier i & que la difficulté de trouver des chQ- 
fes nouvelles dans cc^i ne Teft plus, & dé s'empêcher.de donner 
dans ce (]u'on a de beau devant les yeux j ne cède en rien à la peine 
d'inventer. Qui ne voit pas que le premier travaille dar\s un champ 
bien plusvafte&bien plus fertile i & qu'on pourroit dire en quelque 
manière que le fécond ne peut plus que glaner où Tautxe a recueilli 
iine abondante moifTon .^ 

XXVL 

Les dernières pièces de Sophocle foutinrent dignement II réputa- 
tion qu'il s'étoitacquifcpar les premières. On dit qu'il mourut fort 
vieux de la joie que lui donna k fûçccs d'une de fes Tragédies ? &: 
(on Oedipe dètruilànt glorieufèment pour lui i'injufte accufation de 
ion fils , lui gagna.hautement les fuffrages de tous fes Juges. Mr Cor- 
neille n'a pas eu une deftinée fi heureufe. %t^ derniers Ouvrages n'ont 
pas attire tant djapplaodiflèmens que lespremiers i & fi fa réputation 
n'avoit pas été au plus haut point , peut-être en auroit-il perdu une 
bonne partie pour avoir travaille trop long-rems. On diroit , à voir 
(es dernières pièces , que le génie vieillit & s'ufe avec le corps. Il y 
règne bien encore un certain air de grandeur & de condiiite^ acquis 
par une longue habitude 3 mais pour du génie & du naturel y on n'y 
en fent plus du tout i & ces Tragédies ne font , fi je l'ofè dire , que 
des fquelétes fecs & dèchacnès > fans vie , (ans ame « iàns mouve- 
ment, en cohipàraifon du Cid> des Horaces^ de Cinnaj de Bo« 
lyeude \ &c On n'y voit prefqué quç de faux objets , que de feintes 
paffions 1 que des mouvemens imaginaires. Enfin on y remarque un 
grand homme qui cherche à fe (butcnir par l'artifice , & par l'efprit , 
quand fon génie l'abandonne , & à réparer par le fecours de l'Art 
la Nature défaillante & éteinte. Jeluisperfuadé même que ces der- 
nières pièces lui ont bien plus coûté que celles qui lui ont acquis tant 
de gloire 5 & que fi le fuccè^ regloit fur la peine , la deftinée de fe« 
der^iiers Ouvrages auroit été plus heureufe. Il auroit été lui-même 
plus heureux s'il avoit fu fe bornera la gloire qu'il avoir fijuftement 
méritée : & Ton pourroit dire de lui . comme Apcllè difoit autrefois , 
qu'il- n'a pas fu connoîtrc ce qui fuffifoit. 

• Mr Racine a été plus heureux en ce point. Il a ceffé de travailler • 
lorfqu'il étoit dans fa plus grande force , & dans fa plus haute répu- 
tation 5 dans un tems où fa gloire pouvoir s'étendre fans s'augmen- 

19 * • • • 
11 uj 



4J8 POETES MODERNES. 

»,«cîqç. ter 5 & OÙ il pouvoit foutcnir tant de réputation, uns y pouvoir 
ajouter : & au lica qu'il eût cté à fouhaiter que Mr Corneille eût 
abandonné plutôt la carrière > Mr Racine a eu le plaifir de voir que la 
France , quelque amour qu'elle ait pour Ton Roi, iSc quelque intérêt 
qu'elle prenne à fa gloire , n'a pa voir fans regret , qu'on lui enlevât 
fcs délices , pour faire paflcr à la pofteritc les mervciltes^de ce règne. 
Heureux de pouvoir jouir lui-même àz$ regrets du Public, (bon- 
heur qui n'eft pas Fait pour les vivans) Oc de devoir à l'emploi glq^ 
rleux qui l'a tiré du Théâtre ce premier gage d'immortalité. 

XXVIL 

Enfin pour donner quelque légère idée de Tun & de Tautre, 
comparons les beautés de Mr Corneille à celles d'une belle ftatue. 
Il y a plus de grandeur , plus de force , plus de majeflc» qudque 
. chofe déplus mâle , de plus hardi , de plus hors d'œuvre : c'eft unt 
beauté plus ficre, plus grave , plus vénérable, qui frappe davamage 
& qui fe fait plus admirer. 

Comparons les bcaittés de Mr Racine à celles d'un excellent ta- 
bleau. Il y a plus de grâce, plus de douceur, plus de délicateflci 
quelque chofe de plus tendre , de plus naturel , de plus plein de vie. 
Ceft une beauté toute agréable , toute engageante , qui charme les 
yeux , flc qui touche le cœur j enfin qui fe fait aimer davantage, 

XXVIII. 

Et pour les coixipârer aux deux plus grands hommes que Vkm- 
quité ait produits en ce genre d'écrire pour U Tragédie , difons (^ 
Mr Corneille approche davantage de Sophocle , & que Mr Ra* 
cine reûemble plus à Euripide. Les Quvrages des deux grands hom- 
mes dont je parle , font les délices & l'admiration de leur fiécle « 
ainfi que ces Poètes Grecs Toat été du leur : & la poftérité la plus re- 
culée n'aura pas ccioinsde vénération pour Corneille > & pour Raci- 
ne, que pour Sophocle ,& pour BuripiJk. Ces grands noms triom- 
phans de l'oubli» & vidorieux dç l'envie font aflurés d'une immor- 
talité glorieufe h Sa tacit qu'il reftera quelque amour pour les belles 
<;hores , on parler a^avec admiration de MrjComeiUe & de Mr Racine. 

Si ce parallèle ne faiisfait pas entièrement les partifans de Mr Cor- 
neille , il fera conncutre du iBoins aux perfonnes indifférentes , que 
le parti de Me Kaâttciienoanque point d'habiles défeaiêurs :& que 
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le préjugé pourroit bien avoir préoccupé en feveurde celui qui cft ^acîat; 
ycnn le premier, ceux qui difent que Mr Corneille > au lieu de jsV 
mufêr à enfanter de nouveaux fruits dans fa vieillellè j devoir plutôt 
adopter Mr Racine 5 qu'il devoir lui donner le bon goût de l'An- 
tiq|}ité f qu'il devoir le faire entrer dans le génie de ces Nations 
mortes , & lui faire connoître fainement le caraâére <ies Héros qui 
ne ipnr plus (i). • 

Car enfin après ce que nous avons entendu , nous pouvons con- 
clure que Mr Racine n'a poinr eu befoin de Mr Corneille 5 & que 
Mr Corneille a pu faire du tort à Mr Racine en le prévenant dans le 
monde j 6c paroiflant devant lui fur le Théâtre. 

Mais puifqueMr.Racineeft devenu un Modèle pour la Tragédie j 
aulTi bien que Mr Corneille > il faut voir en peu de mots ce que les 
Critiques ont cru trouver de fingulier ou de défeâueux dans les 
principales de Ces pièces qu'on nous propofe comme approchant le 
plus , près du chef-d'œuvre. 

De la Tijebaïde ou des Frères ennemis. 



De la manière que Mr Racine parle de cette pièce , Jl (cmble 
qu'il faudroit nous perfuader qu'elle eft moins régulière que les fui- 
vantes j parce qu'il ètoit encore jeune quand il la fit. Il juge que la 
cataflrophe de La pièce pourroit paroître un peu trop fanglante , par- 
ce qu'effeaivemcnt on n'y voit prefque pas un Adtcur qui ne meure 
à la fin. Mais ce qu'il y a de fingulier j c'eÛ: que l'amour à qui il a 
donné tant de part dans (es autres Tragédies j n'en a prefque pas 
dans celle-ci. Il a joute qu'il ne lui en donneroit pas davantage fi c'é- 
toit à recommencer. Marque évidente que félon lui l'amour n'tft 
pas une paillon efiènrielle ou abfolument néceflaire à une Tragédie 
que l'on feroit fur les régies du Théâtre moderne (2). 

Mais quelque choie que Mr Racine ait voulu dire contre la régula- 
rité de fa pièce, il s'eft trouvé un Auteur anonyme (j) qui n*a pas 
îaiifè de reconnoitre que les beautés en fine ré^liéres. 



I De faine Ivremoad daos fes oenrits ^^ 
% Racine préface for la Tkébaïde^&c^ 



) L*Anonym. Amear de la Diflcrtac» fur 
les deux Trag. dePbcdre ft Hippol-p. 6. 
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§. 2.- 

• De V Alexandre le Grand. 



Ccft la Icdurc de cette pièce qui a fait dire à Mr de faint fvxt^ 
mond, que la vicilleflc de Corneille ne lui donnoit plus tant d'alat- 
mcs, & qu'il n'appréhcndoit plus de voir finir avec lui la TragcdiCr 
Le même Auteur s'ctant fait le Cenfeur de cette Tragédie , foup- 
çonne (i) Mr^cine d'avoir voulu donner une plus grande idcc <fc 
Porus Roy des Indes que d'Alexandre. Mr Racine répond à cette 
objedion , qu'il a rcprcfenté Alexandre plus grand que Porus dans 
la bataille & dans la vidoire 5 qu*il n'y a pas un vers dans la Tragédie 
qui ne foit à la louange d'Alexandre i que les invcdivcs mêmes de 
Porus & d'Axiane font autant d*élogesde la valeur de ce Conqué- 
rant ; & que tout ce qu'on peut dire, c'eff que Porus a peut-être 
quelque chofe qui intéreflc davantage , parce qu'il eft dans IcTinaï- 
heur (2). Mr de faint Evremond infifte à dire que les caradéres ne 
font pas bien obfer\^és dans Ja pièce , qu'on y trouve bien le nom 
d' Alexandre 5 mais rien du génie , de l'humeur ^ ni des qualités de ce • 
Prince 5 qu'on ne voit rien d'étranger dans Porus 3 quoique tout dût 
paroître étranger en lui ', en un mot, qrfil a habillé tous les Anciens 
à notre mode , en quoi il prétend qu'il a mal gardé les bien^feances, 
& mal profité de l'exemple de Corneille > comme s'il eût dû le 
confîdérer comme Ion Maître, & le prendre pour fon modèle. U ne 
paroît pas que Mr Racine ait youtu répondre à ces difficultés y mais 
, on peut dire qu'elles fe trouveflt levées par les raifons que nous avons 
>f apportées plus haut, lors que nous avons parlé de l'engagement 
qu'ont 1^ Poètes Tragiques de fc conformer aux mœurs du ficdc 
où ils écrivent. 

Dr t^ndromaque ^ du BritannicH^. 

On a toujours confidérc V^ndromaque comme une des plus hé- 
roïques & des plus majeflueufes d'entre les pièces de Mr Racine {i). 
On y trouve les pafEons exprimées avec beaucoup de force > & Ton 

1 Diflcrtil. fur la Tragédie d'Alexandre premier tomfr 
f ag. î4. f y. fif c. 5 Diflcrt. fur PWdre U Hîpptlyte, tem^ 

X Kaciiic prtf. ftr foa Alex, p. ;«, du ne ci-deflus,, . 

fait 
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feît dire à Monfleury Aftcur de la piccc dans le Parnafle reformé > R«cû«î 
.(i) qu'Andromaque deviendra plus célèbre par la circonftance de (a 
mort y Ôc que déformais il n'y aura plus de Poëte qui.ne veuille avoir 
rhonneur de cré vér un Comédien en fa vie. 

Cette pièce fit grand bruit , & elle attira à l'Auteur beaucoup 
d'Envieux Se qiielques Cenfeucf mêlés parmi eux. Les uns & les autres 
n'ont point été inutiles à la Pièce qui en reçut plus d'éclat y ni au 
Poëte qui s'encouragea de plus en plus à fe perfedionner > Se qui 
prit encore de plus grandes précautions dans la compofîtion des 
pièces fuivadtes. C'eft ce que Mr Defpréaux paroît avoir voulu nous 
dire lorfqu'il fèmble comparer la fortune de 1* Andromaque de Ra- 
cine à celle du Qd de Corneille ^ & celle du Britannicus de l'un j à 
celle du Cinna de l'autre ^ en ces termes (2) : 

Le mérite en repos s endort dans la farejjè^ 

Mais par les envieux un ^nie ex%té^ 

^u comble de fin art ejï mille fois monte. 

Plus H)n veut l'ajfoiblir ^ plus il croit , (jsr s élance. 

^u, Cid perfécuté Cinna doit fa naiffance i 

Et peut-être ta plume aux Cenfeurs de Pyrrhus 

Doit les plus nobles traits dont tu peimis Burrhus (3) 

En effet Mr Racine témoigne que Brirannicus eft celle dfe fes 
Tragédies qu*il aie plus travaillée (4). Cependant le fuccès ne ré* 
pondoit pas d'abord à fes e(pcranccs. A peine parut-elle fur le Théâ- 
tre qu'il s'éleva quantité de Critiques qui fembloient la devoir dé- 
truire. Mais les cenfures fe font évanouies & la pièce eft demeurée. 
Ceft maintenant de routes fes pièces celle que la Cour& le Public 
revoient le plus volontiers : de forte que les Connoifleurs femblentî^ 
lui donner le prix fur toutes les autres^ 

f. 4.. 
î)e Bérénice y Baja7;£t ^ Mithridate^ 

i"" La Tragédie de Bérénice a toujours paru nouvelle toUteS leii 
fois qu'on Ta repréfentée i & il y en a peu qui ayent coûté plus de lar-^ 
mes aux Spcdatcurs. Les Critiques qui n'ont'pas4e cœuf fi tendre^* 

# * 

rGuerciParoâffe reformé p. I7. SS« &C. 3 II païlc a Mr Racînc/- 
% Nie. B. Def^r. îpiirc TU.fag. 145. 4 Racine Préfaco^iur la Tfâg^icdc Brè^' 

d&fcs Oeuvies. taamc; pag^ 111. du 1. tonir^ 

Tome V. Kkk. 
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Kaeiat. ont reproché à TAuteur la (implicite qui leur a paru trop grande daot 
la pièce croyant qu'une Tragédie qui et oit fi peu chargée d'intrigues 
ne pouvoir être félon les régies du Théâtre. Mr Racine leur a fait 
connoître que cette fimplicité eft la première vertu d'une pièce de 
Théâtre j que l'invention confiftc principalement à faire quelque 
choie de rien i & que le grand nombre d'incidenst toujours été le 
refuge des Poëtes qui ne (cntoient dans leiir génie > ni allés d'abon- 
dance, ni afles de force pour attacher durait cinq Aâes leurs Speâa*. 
teurs par une adion fimple j foutenuë de la violence des pallions i 
de la beauté des fentimens » & de l'élégance de Texprefllon. 

2* Celle de Bajac^t a pafle fans difficultés quoiqu'on eût pu en 
former une alTés raifonnable fur l'hiftoire qui fait le fu jet de la picce 
& qui paroît trop récente pour être mife fur le Théâtre $ parce que 
ce Bajazet étoit oncle du Grand Seigneur d'aujourd'hui. Mais la 
diftance des lieux • la différence des mœurs , jointe au peu d'ha- 
bitude & de connoiflance ^e Ton a ici de ce qui fe pafle en Tuc« 
quie j fait le mênje effet que l'éloignement des tems. • 

3^ Je fai que Ion vante dans celle de Mithridate la force & la vi« 
gueur que T Auteur a donnée à fès principaux perfonnages » & qu'on 
Ta loué d'avoir mis dans un très-beau jour les moeurs & les fènpmens • 
de ce Prince I c'eft-à-dire (a haine violente contre les Romains , Ton 
grand courage j fà fineflè , fa diffunulation ^ & fa jalouGe : mais je 
nai point encore pu favoir ce qu'on y auroit trouvé à redire. 

De la Tragédie diphigenie. 

Mr Racine n'a point fuivi Efchyle ni Sophocle (i) , qui veulent 
qu'Iphi^^ie ait été facrifiée par Agamemnon , ni Euripide qui l'a 
fait enl^r par Diane & fubftituer une biche en fa place. Mais il ] 
fuppofe J après quelques Hifloriens^ qu'elle étoit demeurée à My« 
cène j afin de ne pas quitter le Vrai-femblable dans le dénoument 
de fà pièce. Mais quoiqu'il fe foit /un peu éloigné de roeconomie& 
de la fable d'Euripide ^ il l'a fuivi affés èxadement pour ce qui re* 
garde les pafEons y & il témoigne lui être redevable de quantité d'en^ 
droits qui ont été^cs plus approuvés,. Ce qui fait voir non-feulement 
qu'il cft entré dans l'clprit des Anciens > mais aulfi que le bon fens & 

I ^fchyl. in Agamemaone : Sopboclc in lleâr^; 
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la raîfon font les mêmes dans tous les fiecles » puifqœ le bon goût de K.acme« 
Paris s*cft trouve conforme à celui d'Athènes. 

C'eft une dos plus belles pièces de toutes celles de f Aittôur , Tî- 
mante & Clearque témoignent dans leur entretien (i) qu'on ettfi 
été charmé , & que les perfonncs les plus graves Sç les plus Stoïques 
n'y ont pu retenir leurs larmes comme les aijtres. Le premier ajoute 
que le ^rand fuccès de citte pièce a defabufé le Puélic de l'erreur où 
il étoit , qu'une Tragédie ne pouvoir fe fomenir fafts un violent 
Amour : que tout le monde a été pour cette Tragédie^ hors deux ôa 
trois coquettes de profeflîoo > qui n'en ont pas été contentes j parc* 
que l'Amour n'y regrTe pas comme dans le Ba;azet ou ta Bérénice. I( 
dit qu'encore qu'£riphyle> Achille, & Iphigenie paroiflent dans cette 
pièce comme des perfonnages amoureux j néanmoins les endroits 
qui ont le plus touché ne font pas ceu^ où Achille y Iphigenie & Eri- 
phyle parlent de leur padton » qu'Agamm^onfic Clytemneftre y in^ 
térefiènt bien plus l'Auditeur ou le Lecteur , & que ce font leurs /en- 
timens quifemblentravoirémûdavantagevCeftaufiicequé Mr Ra- 
cine paroit avoir reconnu (2) 3 lorfqu'il dit queià pièce a fait les mê- 
mes effets far fes Spedateurs , que celle d'Euripide fur les Athéniens, 
c'eft-à-dire ^ qu'elle a excité en eux fercompaûion Si hi terteut, qui 
font , dit- il , les véritables effets de la Tra^die. Endroit remarquable > 
pour ceux qui veulent qu'on rétabtifle la Tragédie moderne fur les 
principes de l'ancienne > & for les r^les du Théâtre des Grecs. 

$. 6. 

De pheJre <^ Hippoljte. * 

H lembie que T Auteur ait eu une tetidkefle particulière pour cette 
|âéce j & qu'il ait été tenté de nous la faire paflerpour la meilleure de 
les Tragédies. Il prétend qu'il n'en a point ^it où la vertu foit mile en 
fon jour plus que dans celle-ci > que les moindres fautes y font févé- 
rement punies 5 que la feuîlc penfée dvt crime y efl; regardée avec 
autant d'horreur que le crime itiém#^ cyie les foiblef&s de l'amour y 
paflent pour de vraies foibleflès r que les paflions n'y font préfentées^ 
aux yeux que pour montrer tout le defordre dont elles font caufo y 
que le vice y eft peint par tout avec des couleurs qui en font connoitre 

X Ifttr. de Vill. ou Timaateavec Clcac- 1 Racine Jans la Préface Hir fon Iphigé- 
oiiedaBsk eommencenieat. nie» dcc 

Kkki> 
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Sa due. & haïr la difformité 5 & que c'cft là proprement le but que les Pocr 
tes Tragiques fc doivent propofer. 

Le fujet cft pris .d'Euripide. Il s'cft trouvé des Critiques qui 
ont jugé qu'il netoit guércs propre pour le Théâtre François : de 
pour des Spedatcurs Chrétiens qu'on fuppofc avoir plus d'horreur 
du crime de Phèdre que n'en avoient les Païens du rems d'Euripi- 
de & de Sénéque^Un d'entre eux a fait une longue diflertation pour 
çn examiner toutçs les parties & le ftyle même depuis le premier 
Aâe jufqu'à la fin du dernier ^ où il a crû découvrir quelques défauts 
ipus mille beautés qui les cachent agréablement, & où il a prétendu 
trouver diveries chofes à redire aux caradéres des perfonnagesj di- 
lant que Theféc y paroît trop crédule & trop imprudent î qu'il donne 
trop d'amour j trop de foreur, & trop d'effronterie à Phèdre; qu'il 
fouille rinnoccnC:C d'Hippolytc contre l'opinion de tous les tcms, 
&c. Mais comme ce Ccnfeur a joint â cette Critique le jugement 
qu'il a fait ai^i de la Tragédie de Mr Pradon fur k même fujet> ii 
faut différer d'en parler davantage » le en remettre le parallèle à Tar* 
ticle fuivant qui traitera de cet Auteur. 

I L'Aut* AMo»yni. it la DifTcrtac. fur les Mec. Jagemeor de celle de Racine , pag. 109 
Jrag, de Rac de dt Prad« pag. i^. iS. 45. & fuivante^. 






Mr p r a do jsr. 

Poëte François , aujourd'hui vivant ( i ). 

1^54 ^^ Uoique la Satire n*ait pas toujours parlé favorablement 
y J? des Tragédies de Mr Pradon , nous pouvons dire qu'el- 
les n'om pas laiffé d'avoir leurs admirateurs « & que Mr Deipréauz 
même nous le fait affés connokre (2) en voulant nous marquer le ca* 
radérc des elprits aufquels cet Auteur femblc s'être proportionné. 

Entre les pièces que Mr Pradon a données au jour ^ je ne connois 
encore que la Tragédie de Pyrame ^ Thisl^\ celle de Tamerlan ou 
dis la mort de ^ajuT^et , celle de It Troadc , celle de phedre ^ Hippih 
Ijte , & celle de Statira fille de Darius & veuve d'Alexandre. 

Depuis que Mr Corneille a introduit parmi les Poètes dp Théâtre 
la mode de fe juger foi-même^ il femble qu'on puiilefedifpenferde 
chercher ailleurs le jugement de leurs écrits j parce qu'ils ont Tavan- 

1 f Mort a Paris d'dpopléxie au cem* x Defprëaux Epicre tu. far la fia & 

«cnccmcnt de Janvier u$t. % Epit. S. ittm Epit. €. «te. 
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tage d'être encore les témoins du fuccès de leurs pièces , pourvu '^'^^^ 
qu'ilspuiflcnt donner (Caution de leur finccrité & de leur dcfintcrcflè- 
ment. Sur ce pied Ton pourra croire MrPradon (i), lors qu'il nous 
aflure de l'approbation que le Public a donnée à la Tragédie de Pyra- 
me ^ Thishé^ quoique , félon lui , c'ait été plutôt un coup d'elTai 
qu'un de fes chef- d'oeuvres 5 qu'on eût pu y tourner mieux les chofes i 
& qu'il fe (bit attaché plutôt à plaire qu'àfuivre les régies d'Ariftote. 
Il témoigne aulfi que fon Tamerlan, qui eft la féconde pièce , a eu 
le bonheur de plaire au Roi & à la Gour > & il fe fert en plus d'un 
endroit de fes écrits de ce glorieux avantage , pour fc mettre à cou- 
vert de la cenfure des Critiques qui fe font élevés contre lui (x). Mais 
d'autres que lui nous apprennent que Tamerlan e%tombé prompte- 
ment , fbit par le défaut de la pièce , foit par la bonne fortune de 
Mr Racine (3). 

Dans fa Troade il a fuivi l'ordre de Sénéque ou de TAuteur Latin 
i)ui a fait une Tragédie ibus ce nom « en raflèmblant les deux qu'Eu- 
ripide a voit compofées fous les titres d'Hercule & de Troade. Ce 
n'eft pas* la plus agréable de Ces pièces j cependant elle a été repré* 
fentée devant le Roi. 

A l'égard de Statira , il rcconnoît que s'il avoit mêlé un peu plus 
de politique dans les fentimens des Grands , le fujct en eût été mieux 
traité 5 mais qu'il s'efl laiffé emporter un peu trop loin à la tendreffe. 
Quoique farepréfentation n'eut pas eu affés de fuccès j il ne laifïc pas 
d*efpérer que la lefture ne fera point defagréable , fur ce que la pièce 
aparuafl^s bien écrite aux plus délicats , fi nous l'en voulons croire. 
Mais il n'y en a point qui ait fait plus de fracas que celle de Pfcc- 
Jre & Hippolyte , qui eft la troifième de Ces pièces de Théâtre. On a 
trouvé un peu étrange qu un fujet traité autrefois par Euripide ^ par 
le jeune Sénéque, & en notre langue par Garnier , par Gilbert, mais 
tout fraichcment par Mr Racine» eût été double par Mr Pradon, 
qui n'a point affés confidéré la réputation de celui qui paroiffoit & 
qui jouoit fa pièce aâuellement , ni le danger où il expofoit fa pro- 
pre réputation , qui n*étoit pas encore établie. Mr Pradon a grande 
raifon de foutenir qu'il a pu eftreprendre le même fujet qu*un autre, 
tant qu'il n'y a point eu d* Arrêt pour le défendre j il a encore eu rai- 
fon j s'il l'a fait pour rehauffer la gloire d'autrui aux dépens de U 
fienne. Mais s'il a voulu lui-même acquérir de la gloire , & s'il n'y a 

T Pracloniians les diverfes Préfaces àt tre les oeuvres de D...pag. 70. item pa^.<9« 
Ct% pièces. l Diilertacion fur les Ttagédies dt Phe- 

î Le même dans fes Nobt* Remarq. cod« dre 6c HippoK paj. €. i4»\l* ôcc. 
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point rcuflî , on ne peut pas dire qu'il ait eu raifon de rcntreprcndre. 
rra on. ^^^ ^^^^ cxanUncr s*il y a eu de Tintrigue entre les deux concur- 
rcns pour fe nuire mutuellement , & fi la difgrace de Mr Fradoa 
a été TefFet du préjugé , nous pouvons dire avec un Auteur anonj* 
• me (i) que la fortune n'a point voulu quitter Mr Racine à qui elle 

avoir été fi favorable ju(qu'alors. Cet Auteur qui a fait une Difler- 
tation exprés pour examiner les deux pièces > ne fait poiiu diffiaiké 
lie dire que Mr Pradon lai violé les régies du Théâtre & du bon fcns 
dans le caraâére qu'il donne à (es Perfonnages ^ & particuliéremenc 
à fa Phèdre. Il dit en général que la pièce n'cft point remplie de ce» 
grandes intrigues , foutenuc de ces hautes pcnfées , ni écrite de ce 
iublime que denc^de la majefté du cothurne tragique. Il cftime 
néanmoins qu'elle efi: mieux intriguée que celle de Mr Racine > 
qu'elle fufpend "davantage les écrits , & qu'eUe excite u» pea pju» 
Ifi curiofité : mais que les incidens n'en font point d*une beUe in* 
vention > ni d'un fiiccés heureux > qu'ils ne donnent point les hau* 
tes efpérances , ni les grandes idées dont il feut que la Tragédie 
entretienne fes Auditeurs : en un mot > qu'il y a des fautes de ju- 
gement fenfibles & eh fort grand nombre > & que ia pièce eCt fort 
au'defibus de celle de Mr Racine peut toutes fortes de raifons. II 
condud néanmoins , que c'eft toujours beaucoup pour Mr Pradon 
d'avoir pu ,y au moins parmi le peuple ^ foutenir quelque tems le 
M parallèle avec Mr Racine , Se que comme les efiforts obicurs de 
>j ce jeune Auteur ont donné de l'ècht au travail de ce dernier > 
M on peut dire que la pièce de Mr Racine a fait valoir celle de Mr 
jj Pradon ^ quoiqu'il n'y ait aucune comparaifon entre eux. 

Au refte , fi Mr Pradon n'a point été du nombre de ces ;aloox 
qui ne travaillent que pour enlevqr la palme à ceux qui peuvent la 
leur disputer > & pour s'élever à un degré fupérieur de gloire : on 
picut dire qu'il eft affès-de l'humeur de ces Ecrivains infortunés 
qui cherchent de la coniblation dans la difgrace de ceux qu'ils yoyent 
au-deflbs ou à côté d'eux. Je crois que c'eft dans ce fentiment qu'il 
nous avertit de ne fious pas allarmer de voir des fautes dans une 
ï?iéc€ dont les vers ne lui ont court? que trois mois , puis qu'il 
en trouve bien dans celles qu'on a été deux ans à travaillée & à 
pcflir(2). 

" f biffert. Je rAoonymt pag.^ ic. jt. f$. ± Pradon dans fes Préfaces , comme ù-. 
9i (uivaatcs- 4cflus«^ • 



• 



^ 



f 

/ 



. * 



POETES MODERNES. 



r-~: 



'M-t 



LE P. DE VILLIERS 



(F/«rr)Jcfuitc, 



François , vivant à Paris , aujourd'hui 
l'Abbé de Villicrs. 



Ï555 



NOxxs fommcs prcfentcment tout accoutumés à confon- 
dre ce Père avec l'Auteur anonyme d'un Pocme qui a 
pour ticre V.Art de prêcher [ iniz. Paris 1692. 17. édition ] & qui 
fe divife en quatre chants- On ne peut pas nier que ce ne foit un Ou- 
vrage fatirique j mais on n'y trouve point les excès que bieh des Gens 
fe croyent obligés de blâmer dans les Satires outrées > où on levé 
le mafque pour reprendre le defordre j & où Ton pafle fouvent du 
vice au vicieux. 

L'Auteur en veift vifîblement aux jeunes Abbés & aux Ecoliers 
de Théologie qui s'érigent en Prédicateurs fans Miflîon intérieure , 
qui profanent la fainteté du Miniftére de la parole de Dieu , Ôc qui 
aviliflènt la dignité d'une fondion (ijrelevée qui eft originairement 
celle des Apôtres & des Evêques leurs fucceflcurs. Mais fon Pocme 
ne laiife pas de regarder généralement tous ces téméraires de tout 
âge 3 de toute robe ^ Se de tout inftitut j à qui le S. E^rit adrefle 
le feiziéme verfet du Pfcaume quarante-neuvième. 

Il a fait voir que les inftrudions les plus féricufes ne (ont point 
incapables d'enjoument. L'adreffe avec laquelle il infinuë les vé- 
rités les plus fortes & les plus néceflaires contre ceux qui n'appor- 
tent pas à cet emploi les difpofîtions de Telprit & du cœur qu'il 
exige , a dû produire des effets merveilleux j s'il eft vrai qu'il n'y 
a que l'aigreur qui retarde ou qui fait perdre les fruits des réprimandes 
les plus juftcs* Car il eft difficile de rien produire en ce genre 
d'écrire où l'on puifle joindre plus d'agrément à la folidité des cho- 
fes j & donner plus de délicateiTe aux manières de débiter fes rna-^ 
ximes , & au tour de Texpreffion. 

Il faut avouer que le ftyle de l'Ouvrage n'eft pas clans qette gran- 
deur & cette élévation que demande le genre fublime dans le dit- 
cours , mais il faut rcconnoître en niême tems que c'eft une .des 
marques les plus (enfiblcs du jugement & du bon goût de cet Auteurj 
parce que foit qu'on prenne fon Poëme pour un Ouvrage Didadi- 
que, foit qu'on le confidérô comme une pure Satire , il n'a pu fe 
foutcnir également par tout ni confctvcr fon caractère qu'cji pre- 
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nant un ftylc qui n'eft ni trop fitnplc ni trop élevé > & qui tient fe 
milieu entre le Comique & THcroïque. On ne laiffe pourtant pas 
de remarquer de tenis en tems des jraits d\in;e(pï:it capable encore 
d'autre chofe , & fi Ton y trouve quelques endroits qui paroiffent 
plus négligés que les autres j it feiubl^ qu'il .en- faut attribuer Ix 
caufc à l'indifférence que T Auteuç aur<»t eue pour fon Ouvrage & 
pour fes Leâeurs. 

Ce Poëme fiiivant la fortune des Ouvrages de confëquence a éfé 
honoré du chagrin de divers Adverfahres , & il femblc que fon prix 
ait été rchauffé > comme c'eft L'ordinaire , par les cenfurcs des Cri- 
tiques intérefles ou jaloux. 

La principale objeûion que ces Meflîeurs ayent formée fur ce 
fîijet regarde plutôt i'cntreprife & le dcflein de l'Ouvrage que ion 
exécution^ & ils trouvent mauvais qu'on ait voulu prendre un ca- 
raftcre fatirique pour réformer les méchans Prédicateurs , préten^ 
dant que la ma je&é Se la (àinteté de notre Reltgion ne fouffre pas 
que l'on traite un fîijet de cette importance par voie de Satire. Si 
les autres objcdions n'ont rien de plus difficile à réfoudre que celle- 
là > il faut avouer que notre Auteur ne fera jamais fâtt à plaindra 
Car pour le point qui dk en queftion , il lui eft aifé de fe munir de 
divers exemples des Pères de l'Eglife & d'autres Auteurs Ecclcfiafti- 
ques , qui n'ont point fait difficulté d'employer ce genre d'écrire 
pour reprendre les défordres, & toiirner quelquefois les vicieux en 
ridicule. Et Ci nous en croyons le P, Rapin (i) , ce fut par uneefpécc 
de Satire que Saint Jérôme décria les erreurs de Vigilance & de 
Rufin y & que Saint Bernard reprima l'infolence d'Abailard^ 

Au rcftc TAutcur de cet Ouvrage n'auroit fait que la moitié de 
fon* devoir 5, s'il s'étoit contenté de &ire voir aux Prédicateurs leurs 
défauts lans leur propofer en même tems le moyen d'y remédier^ 
C'eft ce qu'il a eu intcntioa de faire en leur prcfentant pour fc re- 
former le modèle qu'il a cru le plus accompli de notre tems : il en a 
même formé le Héros de fon Poème , Se quoiqu'il ne lui ait pas 
donné de nom , on n'eft ^pourtant guéres en danger de fc tromper 
en le devinant (2) , dans laperfuafîon.oànous fommes qu'il n'a point 
eu à choifir.. 



^ 
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rlt€n, Râpin Ré^ëxîoas fur là Po'ctîqne 
{aict,. Kéficz* zxyiij. pag» itfi. 10^4» 



z f Le Pcr& Reurdalose. ^ 
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Mr P E R R A U L T , 

Pàrificn de T Académie Françqife ( Charles frère de Claude ) Mcdc-^ 

dh Cl) & premier Commis de la Surintendance des Bâtimens 

de France , aujourd'hui rivant , Poète François ( 2). 

ï55# ^^ Uand Mr Perrault aurôit des excufes plaufîbles pour ne" 
V ^ feoas diftinguer de la populace de nos Poètes François' 
je ne crois pas que la Poftérité puilTe jamais tes juger recevables 
:(près la diftinâion où nous voyons fa famille au milieu de tant de* 
tfiaifons favantes qui font profeiBon des Lettres dans Paris. Je ne 
doute pas qu'il n'y ait fait une forte réflé^^ioil , puifqu'il a voulu même 
ftf dijftinguer de Melflieurs fes fi:tr«s en prenant une route différente 
de la leur pour arriver à la même gloire. Et pour faire voir corn-' 
bien il a été délicat fur les reproches qu on auroit pu lui faire d'avoir' 
TOulu profiter des exemples domeftiques ^ il s'eft mis dans un chemin 
qu'ils ne lui ont pas montré > &: qui l'a conduit dircdement au'' 
• Fàrna0c. 

Ceft-là qu'il a compofé Ton Bjecueil de Poijîes Sverfes, où il a' 
mêlé aufli quelque Profe > & le Poëme de Saint Paulin [ in-n.'' Paris* 

«675.] , 

Le Recucilcomprénd diverfcs Pièces de différent genre, dùnt* 

fes principales font le Poëme de la Peinture > & le Labyrinthe de Ver-^ 

failles. Mr le Laboureur n'a trouvé rien ^ rejeaer dans toutes les^ 

autres > & pour faire valoir le préfent qifil en a fait au Pubic , W 

dit (3) que Mr Perrault a tout-à-fait bien parlédes Viûoires de Louis* 

le Grand , & qu'on ne fauroit exprimer avec plus de génie & dé* 

fuccès le caraâére de fcs vertus Royales. Tour ce qu'écrit ce Pocîte* 

(ajoute le même Auteur) furies grandes Aftionsdece Prince ne* 

plaît pas moins qu'il perfuade. On y trouve la vérité jointe avec la 



* 1 f Onia remarque €i-3cvanc que knoâi 
Ac Charles avoit par deux fois été maldonne 
ii Claude PriY^uZt Tradudcur de Vitruvc & 
Medean. Ici \cVoéizQharles?erraiêh ^ prc- 
mièrXoaimis de la Surintendance Àt^ bi^ti- 
mens de France , efflnal quali£é Médecin , 
au préjudice de Claude PerraultTou frère , 
â'qiii cette qualité appartenpît. Le mot Af c^ 
dean deroit donc être enfermé dans la parea- 
iUit: { Ciïarlts frère Je Claude Médcciii ). 

TomeV. 



X f tl mourut âgé de 70. ans le 17. Mai* 

3 Le Labour. Bpiâr. dedic. des œuvres 
mêlées de Perrault. 

. Ch. Perrault £pifl. dedic. du Pocfine de 
(aint Paulin • 

On dit qu'il fe trouve quelques Hymnes' 
de l'Abbé de Santeuil frère du Chanoine* 
Kéguliex parmi celles qu'il a traduites* ' 

LU 
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fett«lr. varictc 5 le bon fens en fouticnt tous les of nemens , & Ces exprefllons 
conviennent parfaitement aux fujets qu'il traite. Il en eft de même 
félon lui, de tous les" autres Ouvrages ; il inftruit & recrée en même 
tems , il va heureuèment à Tes fins par tout^dc ne prend jamais fur 
fa route que ce qui peut fervir à tan deCein. 

Rien n*eft j dit-il , plus juftc ni plps çhâtiç que fa Profc ^ rien n'cft 
plus Poétique ni^lus fleuri que fes Vers : niais il prétend que ce 
qu'il y a de particulier en lui , c'eft que tous fes écrite ont une cer- 
taine nouveauté qui les lui a fait regarder comme autant d'originaux 
chacun en ion genre. En pffet ils ont toute la hardieflc ^ tout Tair 
de la beautés & touter les grâces des Originaux, qui ne fe trouvent 
pas même dans les imitations les plus parfaites des Ouvrages des 
Anciens. Il nous donne fa parole que tout y eft d'après Nature com- 
me dans les plus beaux Tableaux des Peintres ) qu'on n'y voit rien 
d'après les autres > qu'il ne drefle point (pu plan fur ce que les An- 
ciens ou les Modernes ot\t fait en pareille rencontre > qu'il nç fuit 
que (es propres idées > & s'il s'agit de donner le caraâére de quel- 
que pafïïon il ne va point cônfulter les Livres • il n'étudie que le 
cœur qui lui di^e toujours quelquç cho(e de nçuveapt 

Il faut que l'Auteur d'un jugement fi magnifique ait été bien per 

fuadé de l^cellence de ces Pièces pour s'expofer à commettre un 

facrilége en les dérobant au Roi » afin de s'en faire un mérite auprès 

du Public Mais comme on l'a vu furvivre à la peine due à un crime 

de cette nature « le jugement qu'il a fait de cçs Pièces & ^e prix qu'il 

y a mis » m'avoient paru fufpeâiSj jusqu'à ce que j'ai trouvé l'un Se 

l'autre confirmés par les Critiques intelligens que j'ai confiiltés fur 

ce point. Ils m'ont appris tnême une chofe qu'on ne manquera pas 

de mettre au nombre des Fables dans la fuite des fiécles > fi jamais 

elle vient à perdre (es témoins & fes garans contempoi:ain$. C'eft 

I que Mr Perrault a fait en une (eule nuit toutes les in(criptions Fran- 

f çoifes pour Vcr(ailles t c'eft-à-dire , quarante Epigrammes, outre la 

j Profc qui compofe avec les Vers trente-huit Fables d'Efppe, 

Il paroît quelques pièces de galanterie dans ce Recueil qui de* 
mandent des Leâeurs au(fi honnêtes gens que* leur Auteur » afin 
qu'ils puiflènt au moins les lire avec un oeil aufli (Impie qu'a été j 
dit on » le cœur de celui qui les a comporéeç. 

Mais le plus important de tous les Ouvrages Poétiques de Mr 
Perrault eft le Poème de faim Paiftin diyifi^ en, ûx chapes j touchant la 
charité qu'eut ce Saint Evcque d'engager fa liberté pour racheter 
celle d'un de (es Diocéfains ^ (i nous en croyons Saint Grégoire le 
Grand dans ks Dialogues.J 
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Les Critiques trouvent daris ce Poëmc beaucoup de riobleflc . ^«"««it. 
d'élévation j & de feu ; & ce qui efl: plus confidérable encore « une 
grande connoiflance de TArt Poétique qu'il a réduite en utie prati* 
que éxa£te : enfin on ajoute que le corps de l'Académie dont T Au- 
teur eft membre , a )ugé que ce Poëme eft une pièce achevée. Si 
cela eft , ceux de nos Maîttes qui ont voulu exclure les fujets Chré*- 
tiens de laPoëfîc Epique auront bien à réformer dans les régies 
qu'ils en ont voulu prefcrire j & l'exemple de Mr Perrault nous donne 
lieu d'efperer qu'il fe trouvera enfin quelque Modèle fur lequel on 
pourra quelque jour former les itiaximes folides de TArt Poétique 
à Tufage des Chrétiens. 

Ceux qui ont eu peur qu'on ne prît ce Poëmc de faim Paulin 
pour le véritable tnodéle de cet Art qui eft en queftion > ont cherché 
toutes les objeftions qu'on pouvoit faire pour tenter Mr Perrault & 
fonder jufqu'où pouvoit aller la connoi(Iân<të de l'Art qu'on lui at- 
tribuë. Mr Perrault a été afles bon pour donner dans le panneau , 
mais en Ce (bumettant à la peine de répondre à ces objeâions^ il 
nous a fait connoitre qu'il n'eft pas impôffiblc ,* quoiqu'il fôit très- 
rare, de trouver un Poëte Epique qui fâche hciireufcmcnt joindre 
la pratique à la connoiffance éxade des. régies de l' At't* 

On lui a objefté d'abord que le point de rhiftoif;^ qu'il traite n'eft 
point eftimé véritable par les Savans , & qû'airifi il Ta mal choifi 
pbur être le fujet d'un Poème Chrétien j lequel peut bien être de 
pure inventioB dans quelques-unes de fes circonftances j mais non 
pas dans la fabftance de TAdion ^ qui doit être crue vraie pour tou- 
cher fortement le cœur > & aller ainfî à la fin que le Poëte doit 
s'être propofée. On a ajouté que quand même cette avanture feroit 
reçue de tout le monde , le fu>et ne laifteroit pas d'être défcdueûx , 
parce qu'il manque de vrai-femWancc ; n'étant point croyable qu'un 
S. Evêquc abandonne ion Eglife & fe fafle captif pout faire recouvrer 
\pi liberté à un jeune homme. Enfin , que quand Thiftoire feroit vraie , 
& vral-fèmblable tout enfcmble , elle lèroit encore très- mal choifie g 
parce qu*dle ne peut être propofée comme un exemple à imiter > 
ce qui eft pourtant ef&ntiel à la véritable Poëfie. 

Mr Perrault fait vcwr dans fa réponfe , que le fait eft alfés appuyée 
ift qtt*il a eu des garans aftes importans pour être crû véritable par 
tous ceux qui pourront lire fon Poëme > que fuppofant la fiibftance 
de r Adion véritable & aflurée , il faut convenir pourtant que les 
circonftanccs en font douteufes & incertaines , & que c'eft tout ce 
qui iè peut fguhaiter pour le fujet d'un Pocmd > où il faut que 1' Ac«^ 

LUi> 
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petMBlt. ti.on principale foit eftimcc véritable pour toucher davantage ^& 
où il cft bon que les circonftances foient révoquées en doute , a&i 
gue le Poëte ait la liberté d'orner fon ouvrage de tous les incidcos 
agréables que fon jjénic lui peut fournit fans, craindre d'être dé- • 
- menti. Il fait voir enfuite que, conime cette ^adion.îjleft pas. du 
nombçe des vraifemblables qui ne font pas y raies , elle n'cft pas 
auflîi tout - à - fail de celles ,qui pourroicnt êtrp . yraies j fans être 
vrai - fcmblables ,. fi l'on confidére la charité, du JàintEvêquç 
& l'état des affaires de cétcms. \h , qui font aufli deux.ponfidéra|ioo$ 
qu'il açijortc pour faire voir qu'il n'eft pas iœpoffibïe d'imiter cette 
aâioh extraordinaire , au nîbins en quelques- unes ,<l;e,|ês circoivr 
ftanccs ».<;€ qpi fijiifit pour faire la n?atiére d'unPocmc. 

P'autrcs lui ont_objcdé „ qu'encore jqujl Ibit.ytai flue ThéraOc 
icmme de faint. Paulin l'ait fuivi d^ns tous Ces voyagis , jiufqucs dans • 
le fonds dçs deferts , lors mcn^ qu'il étqit Evêque : & qu'il fojt 
aufli trè.s-conft{int qu'il ji'étoit pas ç;ctraordina^c en ces tems Jaque 
|dcs Evêques marips véquflènt encore avec leurs femmes , mais 
comme avec leurs fqeur^ , jl. devoir fiçprimer cette çirçonftance 
parce qu'elle eft cd/Kr^ire à no5 mœurs,. qui veulent préfcntemcnt 
quedèsqu'uo homijie marié s'engage dans |es , Ordres Acres , & * 
femme ,fe retire dans un, Mon^ftérc. Il le^ir a répondu [que la *égle 
qui veut ,qu'on Çc conforme aux moeurs du ficde où l'on écrit ea 
fupprjmant ou en déguifaht Jes chofes qui j fçnt cotijtraires^ eft très 
bonne pour les Pièces de Théâtre : mais qu'il n;en.4ft j)as de même 
pour les autres Ouvragés qui font d'autant plus agréable» que les 
évenemens , fes poutui^ies, & Icsufages des tems qu'ils reprefçQtent 
font différens des nôtres/' ' ' ', . ' 

Mais je ne fai s'il en faut croire Mr Perrault ,.lorfqu'il ajoute 
que quelques-uns de (es amis lui ont dit que fa verfification étèit 
un peu. négligée en quelques en/lroits , & que fouve^t fes çxprcf- 
fions ne font pas aflcs vive? ni affp's çclevées. ;Jex:rois quq.<:'e^ pour 
nous furprendre à fon tour qu'il n'a point voulu réppndçe à cetS 
dernière pbjeaion : mais fi fa niodcftie l'a empêché d'y ch^cWr un« 
réponfc, je ne doute prefque pas que la jufticc n'en fiiffç tçonver à 
tous ceux qui. voudrpnt fe rendre fes Ledieurs. : 

On dit que qet Auteur prépare encore au Public un Recueil d'^w«- î 
nés qu'il a traduites en François , & le Cabinet des uirts , dpnt la r&: 
nommée parle déjà fort avantagpufemcnt. -■ -■■ 
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Mr DE L O N G E - P I E R R E (i) 
. Gentilhomme de Bourgogne , vivant à Paris. Poëte François, 

. j 5 5 7 T^T Ous n'avons encore de la Poëfie de Mr de Longc- 
JJ^ pierre qpe la Tradudion Françoife d'Anacrcon & de 
Sappho, dont MrBayle trouve les Vers jfwr coulans (^ ajjorth de kurs 
nombres ^ de leurs cadences (2).-Gequi n'cft pas un éloge médiocre 
pour cette efpccedc Pocfie , qtn ^ft dWigce dejfe défaire du cara- 
dére de fa liberté pour, s'aflujett^r non (eûlement à l'efprit & aux 
penfées j inais encore à toîis les xraprices d'autrui > & pour les faire 
pajOlerdu goût d'un fîécle ou d'un Pays en celui d'un autre quieft tout 
différent. Les diâicultés^qui fe trouvent <ian5 ce genre dcFoefie rigide 
(èmblent nous perfuader que ceux qui font zfféé heureux pour y réui^ 
lir au goût des y critables coqnoiflèurs ^ Ibnt préférables aux Poëtes 
/Ordinaires qui & contentent d'imiter les Anciens. Ces derniers con- 
fervent toute leur liberté dans cette imitation j & ils ne reçoivent 
4q^e du foulagement de leurs Auteurs dont ils prennent ce qu'ils 
jugent à propos. Ils les fuivent /ils les abandonnent & ils les re^ 
prennent quand ils veulent y âc nous avons grand fujet de douter 
<|ue Terence eût pu réulTir auflî parfaitement à nous donner un Mé- 
nandre Latin accompli dans toutes Ces parties > qu'il a fait en fe con- 
tentant de Timiter , & en difpofant comme il a voulu > de la forme 
-ik Âclz matière de (es defleins. On peut dire que c'eft la liberté qui 
fe trouve dans cette imitation qui a fkit réuflir généralement tous les 
j?octcs qui ne font pas originaux 3 (ans en excepter Virgile. 

Il n'en eft pas de même des Poètes qui traduifcnt d'autres Poëte?. 
Ils font obligés de fe dépouiller d'eux-mêmes pour (e revêtir de leurs 
Auteurs ,, s'il m'eft pcrinis d'ufer de ces exprcflîons î de les reprcfen- 
tcr parfaitepîcnt dans toutes leurs parties , fans qu'ils puiflcntmême 
leur ôter leurs défauts', fous prétexte de les rendre meilleurside Feur 
cojofervcr tout leur efprit j toutes leurs beautés * & toutes leurs ma- 
niéreSîCn un mot,de faire que lorfqu'on les fait changer de pays , U n'y 
paroifle point d'autre changement que celui de la langue , de forte 
qu'on puifle dire, comme jiou5difonsd'^»tfcrco»j & comme nous 

/■- — 

i f Hilare Bernard de Re<|iieleyne , Sei-^ i B. INToarelles de la HepnbLics. Lettres 
iCneor^Longepierre^^ i, OijoD , eft moa 4^ Noyembre |^S4. pag. $9u 
A Paris le 51. Uart 171T. 

LUiu 
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dirons bien-tôt de Mo/chus (^ Bion,qut ces Anciens qui ctoîcnt àn- 
trefois Poètes Grecs font aujourd'hui véritablement & naturellement 
Poètes François. 

Cet avantage qu'il comniunique à (es Auteurs n'eft pas du nom- 
bre des chofes communes ni de celles qui fèmblent être faciles > 
comme il paroît par un grand nombre de Poètes Traduâ;eurs qui 
ont échoué la plupart pour n'avoir pas fu s'écarter également des 
deux extrémités que Mr de Léngepierre a évitées avec une adrcfle 
(inguliére j & pour n'avoir pu tenir ce px&c milieu qu'il a pris entre 
la (ervitude d'tme Verfion literale > & la licence d'une Paraphrafe, 
Plufieurs même de ceux qui avoient vu avant lui que c'étoit le che- 
min qu'il falk>it prendre j n'ont pu s'en acquitter d'une manière 
digne de leurs Originaux , foit pour avoir été trop gênés ^ foit pour 
n'avoir pas eu une connoillânce parfaite du génie de ces Arudens 
& de celui de notre fiécle ^ fok pour avoir manqué de cette grande 
érudition qui eft abfotuœem plus nécefiaire à ce genre de PoëHc qu'à 
celui de la Poëûe libre > ibit enfin pour n'avoâr pas eu cette faciHté 
& cette douceur y cette déticatefie du tour ôl des manières au même 
degré que notre Auteur. 

Ce qu'il va publier de nouveau , de particulièrement les Idylles de 
fa fa^on dont il doit accompagner la Yerfion de Bion dr de Mafchnf, 
nous fourniroient plus de matière de parler » fi le Public en avoit 
joui plutôt : mais comme les iugemens que je tâche de représenter 
font établis fur des &its arrivés y non pas fur de (impies prédiâions> 
il ùutlaifler à d'autres la làtisââion d'en difcourir dans leur tems. 
Ce fe contenter de dire fans prévenir le Public , que s'il y a en France 
plufieurs Poètes de vingt-quatre à vingt-cinq ans qui foient de la fbr^ 
de Mr de Longepièrre , nos vieux Poètes peuvent fans inquiétude 
fe hâter de jouer leurs derniers rôles , & fe retirer en paix. 



* * T 'O ce AS ION que J'ai eue de dire un mot de Mr de Lonk 
* i j gcpierre réveille en moi le défir que j'aurpis eu de pouvoir 
parler enfon lieu de Monfîcur de la Monnote de Dijon (i). Le Pu- 
blia eft fî favorablement prévenu pour tout ce qui vient de fa veine , 
& rAcadcmic a jugé fi avantageufcmcnt de celles de fcs Poëfies qui 
ont fubi ïbn examen , qu'on ne fàuroit trop diôingucr de la maflc 

1 f Btnaxiit la Mennoye , je VAciUmit Comptes ie Boargogoe & Erefie , aaftût » 
FraojOiic, Corrcâeor i ia Chambre dts Dipnk i€,éc}nîh itf4U j 
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3cs Poëtes celui qui enlève la Palme aux autres , & qui tout éloigne 
qu'il cft dans une Province reculée , ne laillc pas de remporter les 
prix de la Poëfîe au préjudice de ceux qui ne bougent du féjour des 
Mufès & qui les afGcgent éternellement pour faire leui cour. Mais 
tant que ^ Poëfies ne lèront pas'ramafTces en un Recueil , il ne 
nous fera pas pofTible de nous'donncr cette fatisfaâion j parce que, 
comme dit le P. Rapin au commencement de Ces Réflexions , une 
feule pièce détachée qu'on aura vue n'eft point capable de faire un 
Poète. 

Je dirois volontiers la même chofe de Mr l'Abbé Furetierb (i) , 
fi je n'avoia appris depuis peu de jours » que quelques-unes de les 
Foefies Franijoifes ont été recueillies en un volume , dont j'ai oui 
louer les Epigrammes par é,c bons connoiflcurs. Je n'en ai point 
parlé , parce que je ne fuis pas encore parvenu i les voir, ou à iavois 
' ce qu'en ont pqblié let Critiques. 

Ccft ce qui m'a obligé pareillement àne rien dire de Mr TAbbé 
deTORCHB, dont on eftime entre autres chofcs les Traduâions qu'il 
a faites en vers Ran^ois des trois fameufes Pafh^rales qui renfer- 
ment prefqtie toute la galanterie des Italiens , fàvoir X'^mintt du 
Taflc , le Pafior^ du Guarini , & la filli dt Sciro du Bonarelli. Mais 
l'aurai ôccafion de parler plus à propos de Mr Furetiere au Recueil 
que j'éfpéie donner des Satires en Profêdans la lûitedecet Ouvrage. 
* PoëOesdeMrdela Monnoyc, avec fon éloge nï-8"àla Haye 
J716. & 1721. Editions par lui désavouées dans le Journal des Savane 
duLundi 7.Dccembre 1716.* 

l Aatoioe Ivimétt Parificn , ie l'Académie FlUEoift netnit le 14. Uat itlti 
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Dt quelques Poëces de lautre Scte. 



155 



g T E ne me fuis^ point aflujetti ï recueillir le^ jugenaehs que 
I Ton a portes des Poëfies des Dames dans ces derniers 
fiécles, foit parce que je ny ai prefquc remarqvfé que des Eloges i 
foit parce que les qualités qu'on loue en eUes viennent ordinaire- 
jment plutôt de la Nature que du travail Mais fi fâvoii entrepcis de 
le faire j je n'aurois pas manque de nommer parmi celles de nu 
connoiflance que je crois dignes d'une eftime particulière. 

1. Fuhia Olympia Morata (i) » Italienne « fille de Peregrinus Môra^ 
tus , femme de Gunther Âlemand , &c. dont parle LU. Gregor. Gy-! 
raidi dans fon Hiftoire des Poètes. 

^ Olympids fulviét Morau Opéra in-i\ BajU. l$^o. * 

2. Hippolyte Taurelle (2) de Mantouë , femme du célèbre Comte 
Bâlthafar de Châtillon , à qui elle adreÛa une belle Poëfic en forme 
de Lettre que Mr Colomiés nous a . donnée parmi les raretés de* 
belles Lettres. 

3 . Les Dames Des Roches de Poitiers , Maidclaine*Neveu la mefej&r 
Catherine des Roches ^x fille^dont Mr de Sainte Marthe fait r£loge(3). 

* La puce de Me des Roches ith^^ Paris 1583. — Les Oeuvres 
de Mefdamcs des Roches de Poitiers ^ merc & fille , m-4*'. à Paris 
1579. & in-i'^in 12.1604. "^Les fécondes Oeuvres des mêmes m-4* 
à Poitiers 15 8}.."^ 

4. Modejla Po;^^? ^^ ^^ ^^ * Vénitienne , femme d'un Avocat 



I f Olympia Falvia Morata , car c'cft 
ainfî que Ces trois noms doivent être raor 
gés, fille d'Andréa FuWio Peregrino Mora- 
(o Ferrarois , & fcame d'André Gnintliler 
Médecin Alemand , étoit de Fer rare. Ses 
œnvrcs tant en profe qn'ea vct%^ imprimées 
in-S. à Bâler5to, par les feins dcCzlius^ 
Secondas Cuno font voir qu'elle étoit Ai- 
Tante en Grec & en Latin , od ^lle auroit » 
fait encore de plus grands progrès , fi une 
mort trop promte ne l'avoit enlevée le z6, 
0€l;obre 1555. dans la z9, année de fon 
agç. 

z Morte Tan i^if. 

J'<)cUc-ci ne ÉilÎToit nulle profclCondc 



litémtoré. On Va pas laiffé de la mettre ' 
au rang des - Savantes , i la faveur d'une 
£iégie que lui ont attrilNiée ceux qui n'on: 
pas fu que le Comte fon mari en éroit le 
véritable Auteur. Le Bembe ne fe feroit pas 
contenté^ de dire dans l'Epitaphe de cette 
Dame : «ji^ in dmhiguo rtUqutt rnntmpukUritr 
dnct^Hr-fucrit: il auroit ajouté fans doute 
trmdni9t ipuLchrif , (i elle a voit eu le talent . 
. de faire dt £ beaux Vers Latins. Voyés la 
raifondela méprife de Colomiés, 4c par 
conféquent de celle de Bailler > pag. $C. du 
Menagiana"dei7i5. tom. 1. 
3 Mortes de la peftc en un même joui' 
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Général de Vcnife. La Vie de cette Savante fe trouve in (ècond 
tome des Eloges de Jacques Philippe Tonaaûni (i). 

5. Mademoifelle de Gournay , Marie le Jars (2) ^ dont les Poëfîes 
Fi'ançoifes fe trouvent avec lès autres Ouvrages. 

* Le Promenoir de Mr Montagne par fa fille d'alliance avec quel- 
ques Poëfies d'elle-même iniz. Paris i6oi, — Les Advis ou Pre- 
fens de Mademoifelle Gournay & autres Oeuvres in-^'' 163 4, * 

6. Mademoifelle de Schnrman , Anne Marie (3) , Hollandoife 
d'Utrecht , dont les PoëQes en plufîeurs langues font imprimées 
avec fcj5 autres Oeuvres. 

* ^nnéc Mari de Schurman Opufcnla Hebr^a Gr. Lat. ^ Gai. in- 8* 
Vltrajeêi. ad Rhenum 1603. •— Eadem edente Spanhemio in-S^ ^zd* ^^^ 
164.S. — Ejujdem Opufcula de ingemi muliehris ad doHrinam c^ meliores 
Litteras aftimdine in- 8^ Lug^* 164T. ~ Queftion célèbre s'il eft né- 

. ceflaire , ou non que les fiïlésfoientfavantes/w-S** Paris 164.6. •— La 
fama trionfante , panegerico a la Signora Schurman da D. Guelberto de 
Lefena in-S*" 1642. * / 

7. Mademoifelle Colletée y dont nous avons parlé à Tbccafion de 
fon mari qui la confidéroit comme Lucain faifoit PoUa Argentaria. 
Elle réuffiflbit en Madrigaux , fi nous n'aimons mieux croire que 
Collétet les faifoit lui-même j & les publioit fous le nom de fa 
Claudine (4). 

8. Madame la Comtejfe de la SuT^e (5) , qui a fait des Elégies Fran- 
çoifef fort touchantes, coqime Ta marqué Mr Richelct page 272. 
de fon Diâionnaire j au mot Elégie. 

* Recueil de Pièces galantes en Profe & en Vers de Madame la 
Comtcfïè de la Suze t. vol. Paris 1684. * 

9. Mademoifellç de Scuderj (6) , fœur de George l'Académicien , 
Auteur des Romans qui ont paru fous le nom de fon frère. On dit 
qu'elle a, fait affés peu de vers, mais qu'ils font fort beaux : qu'elle 
y fait paroître une grande délicateffe d'efprit , & qu'elle leur donne 
un tour aifé & naturel. 

* Artamene ou le grand Cyrus , 10. vol mrS** Paris 1641. — Cle- 
lie m-S"*— AUnathide ou TEfclave Reine ~ Malthide d'Aquilar m- 8* 
Paris 1702. ~ Cclanire ou Promenade de Vcrfailles inrii. Paris 

I Morte eo couclie Tan if ^i. 171^. p;^. S3. S4. & Sf. 

X f Morte le 13. JoiUet 1^45. ag^e de to. 5 f mnriecte de Coligfiy mourut le i^ 

ans. Mars i<73« 

3 f Mariée depuis avec le Miniftrejeaii ^ < f Madeléne^e Sc^rj mourut le 2.; 
de Labadie , mooiut Tan 1^78. Mai 170X. ag^e de ^;« ans. 

4 T Yoyis le tom. a. da Menagiatud 
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1669. — Entretiens de Morale in 12. 2. vol. Paris 1688. — Con- 
vcriàtions de Morale £. vol. in-12. Paris 1688. — La Morale dja 

.monde 2. vol. in-12. Paris 1686. — Converfations nouvelles fur di- 
vers fujets dédiées au Roi in-iz. Paris 1684. 1688. — L*Apothcofe 

,de Madcmoifelle Scudery par Mr l'Héritier in-iz. Paris 1702.* 

10. La Demoifelle ^wrclia Jedeli y célèbre Comédienne dltalic , 
fort connup dans ce Royaume & fur tout à, Paris, où Ton imprima 
Tan 1 666. (es Poëfics Italiennes dédiées au Roi fous le titre de Rijiuti 

di Pindo^inii* 

(il. Madame des HouilUercs (i),dont on vante beaucoup les talcns 
pour la Pocfie. On dit qu elle a une facilite merveilleuie 5 mais que 
la bienféance devoitla porter à mettre des bornes plus étroites jk 
certaines libertés qu'elle a prifes , & qui ne s'accordent point par- 
faitement avec la pudeur du ^xe. 

* Poe fies de Madame des Houliéres 2. voliniz. Paris 1702.* 

1 1. Mademoifelle de la F/Vw , dont Mr Pelliflbn a public à la fin 
de fes Ouvrages en Prolè^ une Ode à la louange de Mademoifelle 
de Scudery (2): 

13. Et plufieurs autres perfonnes qualifiées du même Sexe, qgi 
font encore aâuellement des vers dans la dernière délicateflfe ^ mais 
xjui ne 'veulent point paffer pour Pactes. 



1 f AnteÎBCtte de la G^tit femme it 
Cuillâumc de la Fon, Sieur Jes HouUtres 
mourut le 17. Février 104. L'Acad^ie 
d'Ailes la première qai en France ait reçtt 
des femmes en Ton corpi , lui envoya en 
1^89. des Lettres d'Académicienne. Les 
poë/îcs de cette Dame font les pins belles 
du monde » fes Stances morales fur tout , 
dans lefquelles on admire la beauté du fens, 
celle de l'eTpre/fion / la cadence du vers , 
.$c la difpoiîticn des rimes. Le féal ouvrage 
oii Ton ne trouve pas qu'elle ait réu/fî , e(l 
une pièce de Théâtre intitulée Gtnfhic. Ce 
qui a donné lien i cette Epigcamçie Latine 
laite pax un de fes amis* 

H U L L 1 H I iE 

In Venere urgoarrens Momiis qutd carpese 
poffet,*^ ^ 

Sandalium carpfit , prxtereaque nlkih 
;5icinte fi qusram aliquid qaod carpcre 
pofGm , 
Aut aihil^ aut unus forte Çotliurans eri^» 



Mademoiièlle fafille » nomonée Antoinette* 
Tbérife^ qui a tacké de Timiter daus je 
tour de la verfification , efl mprtele ijt* 
^out 171t. 

1 f Mademoifelle de la Vigne née à Ver- 
.non petite Ville de la kaote Normandie» 
mourut â Paris vers Tan \i%^. NousnV 
yons qu'un très- petit nombre de fes Poc/ies» 
inférées dans quelques Recueils. Sa beik 
Ode â la louange de Madcmoiftlfe de Scu- 
dery eft imprii^à la fin de l!^iftoirc de 
l'Académie Françoife in-ii. 1^71. Son Ode 
intitnléeM#;^/^»eM* U Daufhin m* Roi *,faicc 
la même année fur le Paflagc da Rkia , e( 
aufli fort belle , de même que d'ai|tres pe- 
tites pièces qu'on voit d'elle en quelques 
Recueils , lefquelles. font fouhaiter qu^on 
ptit en avoir un plus grand nombre, i 

* Voyés un petit Recueil de pièces que 
cette Odeia fait naître in-S* Paris i6z}* 
cbés Seb. Mabre Cramoify. ^ 



i 
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De quelques Poètes en Langues vulgaires, parmi les 
AUemanS) les Danois , les Flamans , 6c les Anglois. 

J^59 ir\'' Uoiquc le peu d'uftgc que r.on fait parmi nous de la 
%-j jf Poëfie Allemande & de celle des autres langues qui. 
n*ont pas leur origine dans la Latine , ait été un prétexte fuffifant 
pour me difpenfer de parler de leurs Poètes : j'avoue que c'cft plutôt 
le défaut de connoiiTance que j'en ai , que la vue de leur inutilité qui 
m'a empêché de le faire. Mais comme nos François ont aflcs le 
bruit de ne vouloir point fouffrir de bornes à leur curiofitéj & de 
vouloir tâter de tout , je puis au moins en faveur de ceux qui feront 
curieux de lire des Pocfies en ces langues > rapporter ici les noms^ 
de ceux d'entre ces Poètes qui font les plus eftimés au jugement des 
Critique* de leur Pays. 

If es Poctès en Langue allemande. 
Entre les Poètes Allemans dont le ftyle cft vieux , on compte ' 

liû^es Trymberg , Ireydanc^ , Sebafiicn Brandt , Melchior PfinT^lng , 
Burchard WalMs , Rollenhagiu^ , & Ham-Sachfens , qui de faveticr (e 
fit Maître d'Ecole à Nuremberg , & qui fit plus de fix mille pièces 
de Vers. 

Mais la Poëfie Allemande ne s'eft proprement démêlée & ar- 
rangée que depuis le tems de ifcf^rrmO/^>i«5, donc nous avons parle 
en fon lieu > & qui mourut Tan 1639. C'eft ce qu'on peut voir dans ' 
ce que le fieur Morhofius a écrit fur ce fujct chap. 9. & dans ce 
que Mcftieurs de Leipfick en ont rapporté au premier tome de leurs 
Ades , pag. 275. Ceft depuis te tems qu'on a vu paroître les plus 
excellens Poètes de la langue, entre autres .André Tfcherning , Pro- ' 
feflcur de Roftock , tnort en 1659. dont parle Mr Borrichius dans 
fes Diflertations. 5i'wicwi Dache Profeflèur ert Poëfie à Konigibcrg en 
Pruffe, mort l'an 1659. dont l'éloge eft daps les Mémoires de Mr 
deAX^'itte i^ugufiin Buchner , mort en 1660. dont on trouve auflî 
réloge & la lifte des Ouvrages dans les Mémoires de Mr de Witte 5 
Philippe C^Jius j Jean- Pierre Titias^ Profeflèur en Poî^e à Dantzic > 

Mmmij 
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Salomon von Golaw h Paul Flemming j ^dam Trid. Wemer ou Wcrdef 
fclon d'autres h Harfdorjf^r , Rijiius , Colerus , Gryphius , Hojfmannus , 
Cafparm , Rolingius , Trancus , Clajus ,' Schirmerus j Betulius , Henriette^ 
Catherine Gerfdorjf iiz^ûte , & d'autres encore dont parlent Alfte- 
dius > Borrichius > Henning Wicte > Morhofius > & les Auteurs du 
Journal de Leipfîck « qui ont &it un éloge particulier & fort ample 
des Pocfics Allemandes de chrétien Wei/ens ou Weijius , qu'on peut 
voir dans les Ades de l'année 1682. qui eft celle où le$ Fciipûes de 
cet Auteur parurent à Leipfick in-8*. 

On peut ajouter aux Poètes Allemands un Polonois qui s'eft fî- 
gnàlc dans la Poëfie en la langue maternelle. Ceft Samuel Sl^T^fwj^ 
qu'on veut faire pafler pour le Virgile de la Pologne. Mais c'çft un 
Hiftoricn ou un VerGficateur plutôt qu'un véritable Poëte, comme 
on le peut voir plus aulong dans les Ades des Savans de Leipfidc (t) 
dont les Auteurs ne laiflent pas de louer beaucoup Skrzypny d'avoir 
vaincu la rudefle de fa langue , ôc de l'avoir rendu a0S$ flexible ^ 
capable de nombre ^ de mefure» 

§. z. 

Des Poètes Danois 0^ Suédois. 



Sur la foi du fleur Olaiis Borrichius Profeûèur de Coppenhague; 
d* Albert Bartholin & de quelques autres Critiques du Pays de la 
Scandinavie ^ nous pouvons compter parmi les meilleurs Poètes qui 
ont écrit en leur langue , André chrétien Arreboe» ^ean Michel Corvù^i 
Severin Paul Gothland » Severin Torchill ^ André Bording^* Jean Wilhclm, 
Thomas Kingo , ^ean Schejiedj Matthias Wormius , Jean Petrueus j ^ndri 
Claudien > Claude Lundius , Henry Gemher , &"€. Us ont tous écrit avec 
beaucoup de pureté .'en leur langue , iSc fi nous en croyons Mr | 
Borrichius > cette langue eft maintenant dans un état fi floriiTant 
qu'elle ne cède prefque à aucune de celles de l'Europe pour la faci: 
lité & l'abondance. 

Des Poètes Flamans ^ HoUandois en lancée Tetétonique. 

Janus Dou:^ ou Vander-Doi's , Daqiel Heinjius j Conftantin Hih 
genius ou Huyghens , dont nous avons parlé ailleurs pour leurs Poëfics 
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Latines , ont fait auffi des Vers en langue vulgaire de leurs Pays. 
On peut leur joindre MademoifeUe Schurman Se quelques autres » 
comme Jacques Catjtus qui a de la force & du feu > quoiqu'il ne foit 
pas égal ) Jojl van Vondel qui a de la fubtilité y de l'artifice ^ & du 
génie > Hoofdius ^ eftimé pour fa gravité & la nobleflè de fes penfées; 
Jacques ou Henri Wejlerbany dontlTnéide Flamande eft écrite d'un 
fly le net > châtié , accompagné de beautés naturelles > & d'ornemens 
qui ne paroiflcat pasaffedés 1 fean de Vojf^ qui n'étant qu'un fimplc 
Vitrier , faifoit de fi beaux vers en fà langue /que Gafpar Barlxus 
fiit accufé de les avoir <:ompofés j & de les avoir publiés ibus le nom 
de Voir 

Le fieur Morhofius qui nous apprend cette particularité par le 
moyen de Mcflleurs de Leipfick > met encore au nombre des bons 
Poètes de la langue Teutonique ou Flamande > Hmry Brunoos , Jean 
Adolphe 3 Dans , M^nthieu van Meerwede , Jean Vandervecn , Bodicher 
fiannin^ , Daniel JonSlys , Anne Tejfel/ch , 0*ç» 

Des Poètes ts^glois. 

Si nous fînilTons par les Anglois , c'eft uniquement pour fuivre 
i ordre des Géographes » qui mettent les Ifles après le Continent , 
car on ne peut pas dire que cette Nation foit inférieure ^ même 
pour la Poëfîe , % pluficurs de celles du Nord. Les Principaux Poètes 
des Ifles Britanniques en langiy vulgaire ^ félon les Auteurs que j'ai 
déjà cités > font Abraham Cowley y John Downe , ou Jean Donne j Cle^ 
velandy Edmond ^ Waller , Jean Denham^ George Herbert , le Chance^ 
lier Bacon , shal^ejpeare , Fletcher , Beanmont , Ben. John/on, Snçl^ing^ 
Jean Milton , ^c. 



Fin dn Recueil des Poètes. 
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